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À Stephanie.
Merci d’avoir dit oui.
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OH, OH, FAUT QUE J’MOVE
J’ai beau être enchaînée à un mur, je redresse les épaules et regarde mon ennemi droit dans les yeux. Il a encore pas mal d’étapes à franchir pour devenir un dieu. Moi, je suis déjà une déesse… ou en tout cas, une moitié de divinité. Cyrus n’est qu’un vampire qui se fait des illusions sur sa propre importance.
Dès qu’il aura relâché mes amis, je vais lui montrer qu’il ne fait pas le poids.
Il va accepter de les libérer. Obligé. Sinon, mon plan tombe à l’eau.
On continue à se défier du regard et je dois me mordre la lèvre pour ne pas rigoler. S’il croit m’intimider avec ses yeux revolver, il ne connaît vraiment pas ses fils. Dès mon premier jour à Katmere, j’ai enchaîné les duels de regards avec Jaxon puis avec Hudson, et je gagne presque à tous les coups.
Apparemment, la maîtrise s’acquiert par la pratique : Cyrus ne soutient mon regard qu’une poignée de secondes avant de capituler.
— D’accord, comme tu voudras. Tu peux emmener mes bons à rien de fils avec toi ainsi que quelques autres, mais les membres de l’Ordre devront vous attendre ici. Pour chaque jour de perdu, j’en jetterai un en pâture aux loups. (Il sourit.) Ils aiment ça, rogner les os. Qu’est-ce que tu en dis ?
Moi, ce que j’en dis, c’est que ce gars-là est un monstre et que ça n’a rien à voir avec ses crocs ou son aversion pour le soleil. C’est un monstre parce que ses pensées et ses actes ne servent que ses intérêts. Peu importent les moyens, c’est le résultat qui compte.
Franchement, ce mec est révoltant et je vais tout faire pour l’arrêter. D’accord, peut-être pas aujourd’hui mais bientôt.
— Et autre chose, ajoute-t-il d’un air roublard. Tu emmèneras Isadora avec vous.
Il plaisante, là. Pas la fille du diable en personne !
Je réussis à cacher mon amertume… mais les autres pètent les plombs direct. Jaxon grogne, Macy pousse un gémissement, Flint marmonne : « Et merde ! » Seuls Hudson et Eden arrivent à garder leur sang-froid.
Heureusement parce que Cyrus adore ça, déstabiliser ses adversaires. Et il se marre, le salaud.
Isadora, elle, n’a pas l’air contente du tout. Elle a beau se la jouer aussi impassible que Hudson, ça fait cinq minutes qu’elle grave quelque chose sur une table posée dans un coin. À mon avis, ça ne peut être qu’un symbole démoniaque ou un truc dans ce genre-là. Mais le raclement incessant de son couteau sur le bois s’interrompt un bref instant après l’annonce de son père.
Si sa déconfiture ne dure pas, elle est toutefois suffisamment perceptible pour que j’en tire la conclusion qui s’impose : elle ne s’attendait pas à ce que Cyrus l’envoie à la cour gargouille avec nous. Peut-être que je devrais m’inquiéter. Il va falloir composer avec cette fille, sachant qu’elle a un sérieux penchant pour les couteaux.
Or, bizarrement, la surprise d’Isadora m’insuffle un regain de courage. Si elle n’était pas au courant qu’elle partait avec nous, ça veut dire que Cyrus n’a pas de plan précis. Qu’il agit sur un coup de tête. Et si, pour une fois, il n’a pas une longueur d’avance sur moi, j’ai peut-être la possibilité de gagner un peu de terrain, surtout maintenant que je peux voir clairement l’échiquier.
Ça ne signifie pas pour autant que j’aie une folle envie d’avoir Isadora dans les pattes à la cour gargouille. Cette fille me fout les jetons et chaque minute passée en sa compagnie réduit la probabilité de garder nos doigts et nos orteils intacts.
Je n’ai aucune intention de partager mes appréhensions avec Cyrus. Je tiens à préserver mon avantage, si minuscule soit-il, sur mon adversaire. Alors je hausse les épaules avec toute la désinvolture dont je suis capable.
— Ça marche pour moi. Comme je dis toujours, plus on est de fous, plus on rit.
— Tu ne dis jamais ça, marmonne Macy.
— Peut-être, mais il m’arrive souvent de le penser. (Je me tourne à nouveau vers Cyrus.) J’ai une dernière condition.
— Tu as beaucoup d’exigences pour quelqu’un qui est enchaîné à un mur.
— Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Je suis une chieuse de première catégorie.
Je rejette mes cheveux en arrière en m’efforçant de libérer la diva qui sommeille en moi.
— Mais c’est une belle transition pour ce dont je voulais vous parler.
Je secoue mon poignet pour faire tinter mes chaînes.
— Vous allez devoir me détacher. Je ne peux pas me servir de mes pouvoirs avec ces menottes qui entravent ma magie et, sans elle, je ne peux pas nous emmener à la cour gargouille. Et puis, franchement, c’est insupportable d’être enchaînée à ce mur.
Bon, j’en fais des caisses mais Cyrus a l’air de mordre à l’hameçon. Pas étonnant : ce gars-là me prend tellement pour une dinde que toutes les occasions sont bonnes de se prouver qu’il a raison.
En temps normal, un tel niveau de misogynie me ferait péter les plombs mais là, je mets toutes les chances de mon côté. Il y a beaucoup de femmes qui doivent leur réussite au fait qu’un homme les a sous-estimées. Je suis tout à fait disposée à laisser Cyrus commettre la même erreur.
Apparemment, mon stratagème a fonctionné : il adresse un signe de tête à l’un des gardes, qui se précipite pour m’ôter les menottes. Ouf ! Je me sens comme un oiseau qui peut enfin déployer ses ailes à la seconde où je perçois de nouveau la présence de ma gargouille.
Bien sûr, un bref coup d’œil à Hudson et à Jaxon me conforte dans l’idée que mes ailes doivent rester sagement repliées. De toute manière, je n’avais pas prévu d’utiliser mes pouvoirs dans l’immédiat. Tout mon plan repose sur l’hypothèse que Cyrus me sous-estime.
Et puis, pour que ce plan réussisse, il faut que je mette la main sur cette foutue pierre en priant très fort pour que ce ne soit pas moi qui surestime mes pouvoirs et ceux de mes amis. Pendant que Cyrus sera occupé à jouer avec son caillou et à planifier son ascension vers la divinité, je sais exactement quel sera mon prochain coup sur l’échiquier. Il est temps que la reine prenne le contrôle du jeu… Oh ! j’ai un plan qu’il ne verra pas venir.
On va la lui donner, sa maudite pierre. Et ensuite, on récupérera les Larmes d’Éléos. On remportera ces putains d’épreuves.
Une fois ce détail réglé, on libérera mon armée et on se servira de la Couronne pour mettre Cyrus hors d’état de nuire.
Je tends la main au roi vampire pour sceller notre accord. Il l’examine longuement, comme si c’était un serpent prêt à bondir. Mais pour finir, il la serre.
Aussitôt, je formule de nouveau les termes de notre marché, lui coupant l’herbe sous le pied.
— Alors, le deal, c’est que je vous apporte la pierre divine et qu’en contrepartie vous libériez tous les élèves de Katmere, ainsi que les profs et oncle Finn. En attendant, vous ne touchez pas à un seul de leurs cheveux et en partant, on embarque tout le monde, y compris ma tante Rowena. C’est d’accord ?
— Je te promets de ne garder personne en captivité si tu m’apportes la pierre dans les prochaines vingt-quatre heures, déclare Cyrus. Mais pour chaque jour d’attente, je sacrifierai un otage, en commençant par l’Ordre bien-aimé de Jaxon. Marché conclu ?
La gorge nouée, j’essaie de refouler la peur qui me broie les entrailles. Il faut que je me fasse confiance, c’est le seul moyen de nous sortir de ce merdier et de vaincre Cyrus une bonne fois pour toutes.
— Marché conclu, je répète, toute fière que ma voix n’ait pas tremblé.
À peine ai-je prononcé ces mots qu’un courant électrique nous traverse, remonte le long de mon bras et que le petit tatouage d’une dague ensanglantée apparaît sur mon avant-bras.
C’est une des choses les plus belles et les plus diaboliques que j’aie jamais vues.
— Merde, qu’est-ce que tu viens de faire ? murmure Jaxon.
— Mon devoir, je réponds sans oser regarder Hudson.
Mais il tire sur le fil de notre lien de promesse et nos regards se croisent. Ses yeux se plissent légèrement tandis qu’une onde de chaleur se déverse en moi par le biais de notre lien. Évidemment qu’il me soutient, je n’aurais jamais dû en douter, ne serait-ce qu’une nanoseconde. Et tandis que mon regard passe de Macy à Mekhi puis à Jaxon, Dawud, Eden et Flint, je comprends qu’eux aussi me soutiennent envers et contre tout.
Tandis que la brûlure du tatouage se dissipe, je ne peux pas m’empêcher de m’interroger : si on est obligé de signer un pacte avec le diable, cela ne signifie-t-il pas qu’on a déjà perdu ?
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LIBÉRÉS, DÉFIGÉS
Je regarde mes amis toujours enchaînés, avant de me tourner vers Cyrus :
— Je ne crois pas que je vais pouvoir les emmener avec leurs menottes. Vous pouvez les libérer, eux aussi ?
— Non, répond-il d’un ton définitif.
J’insiste quand même.
— Mais…
— Je m’en fiche qu’ils viennent avec toi, c’est ton problème, me rappelle le roi vampire. Débrouille-toi. Pour moi, ça ne fait aucune différence.
Tout en me mordillant la lèvre, j’essaie de me rappeler comment j’ai réussi à nous transporter à la cour gargouille, Alistair et moi. Je n’y pensais pas, justement. Je ne savais même pas qu’elle existait. Est-ce qu’Alistair y pensait, lui ? Est-ce que c’est comme ça que ça marche ?
J’ignore où nous sommes allés, Hudson et moi, pendant la période où nous étions enfermés ensemble, mais je sais au moins qu’on a passé du temps dans son repaire. Est-ce qu’on a atterri là-bas parce qu’il y pensait quand on s’est touchés sans le vouloir ?
— L’heure tourne, Grace, lance Cyrus en consultant sa montre. Ce pauvre Rafael n’a que vingt-trois heures et quarante-cinq minutes à vivre.
Je m’efforce d’ignorer les railleries du roi vampire.
Je me tourne vers Isadora et, désignant l’espace devant Flint, Dawud et Macy, j’ordonne :
— Poste-toi ici.
Je resserre les sangles de mon sac à dos : mes provisions partent avec moi, ça, c’est une certitude.
Isadora regarde l’endroit que je viens de lui montrer puis Flint d’un air dubitatif.
Je soupire bruyamment.
— Écoute, il faut que je vous touche tous en même temps pour vous emmener avec moi. Comme Cyrus refuse de les détacher, il va falloir que tu te mettes devant Flint, Dawud et Macy pour qu’ils puissent te toucher. Moi, je me placerai devant Hudson, Jaxon et Eden. Puis toi et moi, on se donnera la main et ça devrait rassembler tout le monde. Enfin, je crois.
— Obéis, commande Cyrus, et Isadora rengaine le couteau dont elle se servait pour sculpter la table avant de s’avancer d’un pas nonchalant, l’air de s’en foutre royalement.
Elle s’arrête à l’endroit que je lui ai désigné, jette un coup d’œil par-dessus son épaule à Flint, Dawud et Macy, et marmonne :
— Touchez-moi avec autre chose que votre doigt et ce sera le seul que je vous laisserai garder.
En termes de menace, on n’est pas mal. Je ne suis donc pas étonnée quand mes trois amis posent, d’un geste mal assuré, un doigt solitaire sur l’épaule d’Isadora.
Je me campe près d’elle et balance à l’intention du reste du groupe :
— Bon, que tous les autres s’accrochent à moi.
Je reconnais aussitôt la main chaude de Hudson qui se pose sur mon coude. Celle, plus robuste, de Jaxon atterrit sur une de mes épaules tandis qu’Eden s’agrippe à l’autre.
Je regarde Isadora, un sourcil levé.
— Et maintenant, est-ce que je peux te prendre la main sans risquer de me faire amputer d’un doigt ? Ou tu tiens vraiment à savoir qui gagnerait dans un duel vampire gargouille ?
Ce n’est pas une question, c’est un défi, et quand elle me rend mon regard, je sais qu’elle a compris. Je ne vais pas subir ses menaces sans réagir. Et comme je ne suis plus enchaînée à un mur, je suis bien décidée à aller au fond des choses si nécessaire.
— Chérie, je suis nouvelle dans ta vie, donc tu devrais y aller doucement, me dit-elle.
— Pareil pour toi, je réplique avant de lui prendre la main. Bon, j’explique : je veux que tout le monde se représente mentalement la cour gargouille. C’est notre destination. Ne visualisez pas des ruines mais la cour dans toute sa splendeur. Fermez les yeux et imaginez à quoi elle ressemblait il y a un millénaire. Imaginez-vous là-bas en ce moment même.
Je me tais pour me remémorer la beauté de la cour la première fois que je l’ai vue avec Alistair et mon envie irrépressible de la peindre, en m’efforçant de recréer ces images pour mes amis.
— On entend les vagues de la mer Celtique s’écraser contre les falaises au-delà d’une grille en fer forgé. Derrière cette grille, des remparts d’une hauteur de vingt mètres ceignent un immense château, plus grand que tous ceux que vous avez pu voir, avec quatre tours qui se dressent telles des sentinelles sur le ciel bleu. Vous vous tenez à l’entrée du château, les pieds posés sur un sol en marbre d’un blanc immaculé, entourés de sculptures en albâtre. Juste devant vous, une gigantesque porte à deux battants ouvre sur le terrain d’entraînement, où vous voyez des dizaines de gargouilles s’affronter au corps à corps et rire aux éclats quand l’adversaire tente une attaque, dans le vacarme des épées qui cognent contre les boucliers de métal et le battement d’ailes des soldats qui s’affrontent dans les airs. Tout le château bourdonne d’activité. Vous le voyez ? Gardez ces images à l’esprit…
Je prends une grande inspiration puis, lentement, très lentement, mes doigts frôlent mon fil de demi-déesse avant de tirer mon fil platine. Je me transforme en pierre.
Quand je rouvre les yeux, nous sommes au milieu de la cour gargouille. Mais ce ne sont pas les ruines que nous avons vues l’autre jour. Non, là, il s’agit de la cour gargouille figée à son apogée. Sols en marbre, tapisseries ornant les murs, lustres et candélabres recouverts de dorures qui éclairent la grande salle, où nous avons atterri…
Ça a marché !
Il y a tout de même une différence flagrante depuis mon dernier passage : nous sommes les seules âmes qui vivent dans les parages. Comme il fait nuit, peut-être que tout le monde est couché.
— C’est la cour gargouille ? demande Macy en regardant autour d’elle d’un air ravi. C’est très différent de ce que j’imaginais !
On fait quelques pas dans la salle où mes amis se dispersent pour admirer les statues et les tapisseries.
— Tu t’attendais à quoi ?
— Je ne sais pas trop, répond-elle, pensive. Une architecture plus austère, plus gothique, peut-être. Avec des statues de gargouilles dans tous les coins.
— Tu sais que les statues en question sont probablement de vraies personnes ?
— Je sais, je sais. C’est juste…
Elle s’interrompt avec un petit sourire, sans doute le premier depuis ce qui est arrivé à Liam.
— C’est juste que cet endroit est vraiment cool.
— Alors, Grace, quel plan tu nous as concocté ? demande Hudson.
Soudain, tous les autres, qui étaient occupés à admirer le décor, se retournent comme un seul homme pour entendre ma réponse.
— Eh bien… je commence en me mordant la lèvre. On récupère la pierre divine, on la donne à Cyrus et pouf, tout le monde est libre.
Mon regard se pose sur Isadora, et les autres comprennent aussitôt.
— En voilà un plan qui tient la route, commente Eden.
Je lui adresse un clin d’œil.
— C’est bien ce que je disais.
— Ce que Hudson veut savoir, c’est comment tu vas te procurer la pierre, Grace, précise Isadora.
Je ne prends pas la peine de lui expliquer que ce n’est pas du tout ce qu’il sous-entendait.
— La première fois que je suis venue, j’ai dû rester au moins une demi-heure, mais à mon retour à Katmere, il s’était à peine écoulé cinq minutes. Je crois que pour chaque jour qui passe dans notre monde, six jours s’écoulent ici. Nous avons donc un peu moins de six jours pour localiser la pierre et trouver un moyen de la rapporter et, la chance aidant, sans se faire remarquer. Je préférerais ne pas avoir à me battre, surtout contre mon propre peuple.
Eden se met à compter sur ses doigts.
— Attends… Est-ce que ça signifie que toutes les personnes qui sont ici sont piégées depuis six mille ans ?
Cette idée me laisse sans voix. Dieu marci, Dawud vient à ma rescousse.
— Non, je ne crois pas que ce soit comme ça que ça marche. Quand tu es en voiture, le paysage défile à toute allure par la vitre mais à l’intérieur, rien ne bouge avec toi. Et quand tu arrêtes la voiture pour descendre, tu es à un autre endroit.
— Ça veut dire quoi, exactement ? demande Flint.
Dawud cherche ses mots. Pas facile d’expliquer ce genre de notion à des gens qui n’ont visiblement rien écouté en cours de science…
— Qu’on est dans une bulle temporelle. Pour ceux qui ont été figés, le temps s’est arrêté à l’intérieur de la bulle. D’après ce que j’ai compris des explications de Mekhi à son retour de chez la Sangsue…
Dawud s’interrompt. On a tous le regard ailleurs. Liam était présent à ce moment-là. À en croire Cyrus, il n’a pas loupé une miette du compte rendu de Mekhi… pour pouvoir tout répéter au roi vampire.
— Je refuse de croire que Liam était un traître, assène Jaxon en cherchant notre regard. Et quand bien même, c’était mon ami.
Il a tout dit là, non ?
— Liam n’était pas parfait. Personne ne l’est, je dis avec conviction en regardant mes amis se débattre avec leurs souvenirs du défunt.
Isadora lève les bras au ciel.
— Oh ! mais merde ! Les gens font des conneries et parfois, ça leur retombe dessus. Acceptez-le.
Les épaules de Jaxon se raidissent. Hudson tousse et change de sujet.
— Si les calculs de Grace sont bons, il nous reste cinq jours pour récupérer la pierre divine. (Il s’adosse à un mur, les bras croisés.) Il faudra aussi trouver un moyen de rentrer, Grace, mais je suis d’accord : essayons d’abord de voler la pierre. Il va tout de même falloir expliquer la raison de notre visite si on veut être bien accueillis et tromper leur vigilance.
Sachant exactement à quoi il pense, je lui souris.
— Alistair m’a déjà présentée comme leur reine. Par conséquent, il faut bien que je rende visite à mes sujets pour voir comment ils s’en tirent ici, n’est-ce pas ?
— Ça explique ta présence. Pour autant, une escorte de vampires et de dragons, plus une sorcière et un loup, ça risque d’en surprendre plus d’un, intervient Jaxon.
On lance des idées susceptibles de justifier la présence de mes amis avant de rejeter nos suggestions l’une après l’autre. Tout y passe, depuis la délégation d’ambassadeurs jusqu’au groupe d’artistes de cirque itinérant, bien que personne n’ait vraiment cru que Flint était sérieux sur ce coup-là.
— Tu as remarqué des centres d’intérêt particuliers la première fois que tu leur as rendu visite, Grace ? demande Hudson. Est-ce qu’ils ont évoqué un domaine dans lequel ils auraient besoin d’aide ?
Je secoue la tête.
— Je ne suis pas restée très longtemps, dis-je en me laissant tomber dans un grand fauteuil sculpté. Tout ce que je sais, c’est que l’armée gargouille prend son entraînement très au sérieux.
— CQFD ! s’exclame mon promis.
Comme personne n’a l’air de comprendre où il veut en venir, il ajoute :
— Tu nous as amenés ici pour les aider à s’entraîner.
Je proteste vaguement :
— Mais ils passent déjà leur temps à le faire, Hudson…
— Peut-être mais est-ce qu’ils ont déjà appris à se battre contre un vampire… un vrai ?
— C’est gé… je commence, mais Jaxon m’arrête d’un geste.
— Quelqu’un arrive, dit-il en dressant l’oreille.
Il a raison : un bruit de bottes se rapproche. Puis la grande porte s’ouvre et Chastain entre dans la salle, flanqué d’un bataillon de gardes à la mine pas commode du tout, qui transportent d’énormes épées.
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— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? grogne Flint en se redressant de toute sa hauteur.
Il vacille un peu sur sa nouvelle prothèse mais se rétablit si vite qu’à part moi personne n’a rien remarqué.
Dans des circonstances normales, Jaxon aurait peut-être relevé. Mais là, il est trop occupé à scruter les gardes pour prêter attention à une jambe branlante.
Hudson l’arrête, une main sur son épaule, avant qu’il ait pu s’interposer.
— C’est la cour de Grace, c’est elle qui gère, dit-il calmement.
Franchement, son intervention me fait chaud au cœur.
La plupart du temps, j’ai l’impression d’être une énorme imposture en tant que reine gargouille, alors quand mon promis me rappelle que je suis capable de mener ma barque toute seule, je me sens tout de suite mieux. Et surtout, ça donne un peu plus de réalité à cet état de fait, ce qui n’est pas négligeable. Petit bonus rassurant : il se tient tout près de moi, bien campé sur ses jambes, les bras le long du corps, prêt à passer à l’action.
Après avoir pris une grande inspiration, je m’avance pour barrer la route aux gardes.
— Arrêtez ! j’ordonne avec toute l’autorité dont je suis capable.
Ça doit suffire parce que toutes les gargouilles, y compris Chastain, s’exécutent.
— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? demande-t-il d’une voix qui laisse entendre que je suis loin d’être la bienvenue.
S’y ajoute le tutoiement et le fait qu’il ne m’appelle ni Grace ni Votre Majesté, une omission d’autant plus visible qu’il ne s’adresse pas à moi sur le ton plus amène.
Clairement, ce n’est pas l’attitude qu’on adopte vis-à-vis de sa reine, mais je n’ai pas l’intention d’instaurer une dictature. En ma présence, les gens ont le droit d’être eux-mêmes : je ne régnerai jamais par la terreur à la manière de Cyrus. Et je ne serai jamais à cheval sur l’étiquette en usage chez les sorcières.
De toute façon, je ne suis pas la reine de Chastain. En tout cas pas ici, au XIe siècle, l’époque où il est figé depuis un millénaire. Peut-être que, s’il se comporte ainsi, c’est parce qu’il me considère comme une usurpatrice.
Sans oublier qu’on débarque au beau milieu de la nuit, sans s’être annoncés. Ce n’est pas vraiment la principale caractéristique d’une visite amicale. Surtout à une époque comme celle-ci.
— Désolée d’arriver sans prévenir, je déclare de mon ton le plus conciliant. Alistair nous a expliqué que nous avions besoin de l’armée pour vaincre le roi vampire.
Derrière moi, je sens mes amis se tortiller de gêne devant mon mensonge et je prie pour qu’ils ne disent rien qui pourrait me trahir. Je déteste mentir et je suis franchement nulle à ce jeu-là, alors toute aide de leur part serait grandement appréciée.
— Et tu penses que le moment est venu ? demande Chastain, sceptique.
Je le trouve plus méfiant que le jour où Alistair me l’a présenté.
— Oui. Je sais que c’est dans cet objectif que vous préparez nos soldats. J’ai été tellement impressionnée par l’entraînement auquel j’ai assisté que j’ai eu une idée : peut-être que vous seriez d’accord pour vous entraîner contre d’autres adversaires que vous-mêmes ?
Chastain lève les sourcils avant d’examiner mes amis un par un d’un air peu convaincu.
— Je doute qu’un vampire ait grand-chose à nous apprendre.
— Je pourrais vous enseigner les bonnes manières, pour commencer, rétorque Hudson. Et la déférence vis-à-vis de votre reine. Deux qualités qui, a priori, vous font cruellement défaut.
Chastain serre les dents. Je m’interpose avant qu’il ait pu répondre :
— La guerre approche, Chastain. Vous attendez depuis mille ans mais moi, je peux vous assurer que Cyrus est à quelques jours de lancer une offensive. En fait, nous ne disposons que de cinq jours pour vous apprendre ce que nous savons. Un vrai chef utilise tous les outils à sa disposition et saisit la moindre chance d’étudier son ennemi de près avant de conduire ses troupes à la guerre.
— C’est impossible, déclare Chastain. Il manque quelque chose à Cyrus.
Visiblement, il sait ce dont le roi vampire a besoin et où le trouver. La pierre divine.
Isadora doit sentir qu’on n’est pas loin de découvrir la cachette de la pierre parce qu’elle arrête de jouer avec son couteau, le temps de regarder Chastain dans les yeux et de lancer :
— Pendant que vous étiez prisonniers de votre cage temporelle, Cyrus a mis son temps à profit pour obtenir tout ce qu’il voulait. Vous avez déjà perdu, c’est juste que vous ne le voyez pas.
— Comment oses-tu… s’insurge Chastain.
À ce stade, je commence à en avoir plein le dos. D’accord, on lui raconte des craques, on est là pour voler la pierre divine, mais j’ai un plan… et quelques longueurs d’avance. Je vais libérer mon armée. Et quand elle sera libre, on va devoir mettre toutes les chances de notre côté pour triompher de Cyrus.
— Ça suffit ! j’ordonne d’un ton sans appel. Je suis votre reine, Chastain, et je veux que vous entraîniez mon armée afin de la préparer à la guerre. Pour ça, il faut leur montrer comment vaincre chacune des quatre factions : sorcières, loups, dragons et vampires. Mes amis sont là pour apporter leur aide et je compte sur vous pour les mettre à contribution. Même une heure d’entraînement avec eux pourrait vous sauver la vie.
Mes mains tremblent si fort que je les noue derrière mon dos en espérant que ça me donne l’air d’un militaire. Pour être tout à fait honnête, ce genre de discours, je ne l’ai vu qu’à la télé et je ne suis même pas sûre que cet homme m’écoute. Si j’étais certaine de mon autorité, je lui demanderais carrément de me remettre la pierre divine. Je soutiens son regard en priant intérieurement pour qu’il juge ma demande raisonnable.
Pour finir, il hoche la tête.
— Comme vous voudrez, Votre Majesté.
Mais avant que j’aie pu savourer ma victoire, une étincelle de ruse s’allume dans son regard.
— Et toi, tu comptes aussi t’entraîner ?
Merde. Il me prend déjà pour une mauviette et une incapable, alors si j’accepte, il va s’apercevoir qu’il a raison. Je coule un regard vers Hudson, qui sourit comme s’il était persuadé que je vais tous leur botter le cul pendant les entraînements. Je lève les yeux au ciel. Visiblement, l’amour rend aveugle.
De toute manière, je sais que je n’ai pas le choix si je veux que Chastain baisse sa garde et me fasse assez confiance pour me révéler la cachette de la pierre divine. Malgré l’énorme nœud que j’ai dans la gorge, je réponds, la tête haute :
— Oui, et j’ai hâte.


4
LA MORT PAR LE TAFFETAS
Chastain s’incline très bas, mais l’expression narquoise de son regard jure avec la déférence de son geste.
— Ma reine, j’accepte humblement ta demande de t’entraîner avec nos soldats. Nous avons hâte d’apprendre de toi… (Il balaie la salle d’un grand geste.)… et de tes amis.
Il se redresse et annonce :
— L’entraînement débute à cinq heures tapantes. Je vous suggère d’aller prendre du repos. Vous en aurez besoin.
Puis il nous fait signe de le suivre dans le hall, sans doute pour nous conduire à nos chambres.
On pénètre dans une espèce d’antichambre remplie du sol au plafond de sculptures magnifiques. Je m’arrête devant celle d’une femme en robe vaporeuse, la tête appuyée contre l’épaule d’un homme grand et mince en habit de cour. La pose est si jolie que je donne un coup de coude à Hudson pour qu’il ne la loupe pas. Un sourire doux étire le coin de ses lèvres tandis que nous examinons la délicatesse des détails.
Soudain, je m’aperçois que la pierre prend vie, les yeux de la femme s’ouvrent tandis que son compagnon redresse ses épaules de pierre.
— C’est comme ça aussi avec moi quand je me transforme ? je demande à Hudson, les yeux fixés sur les cornes de la femme qui se rétractent lentement à l’intérieur de sa tête, laissant une petite bosse dans sa longue chevelure brune.
Sans y penser, je passe la main dans mes cheveux pour m’assurer que mon crâne est bien plat sous les innombrables boucles, résultat d’une journée entière passée dans un cachot humide sans aucun produit de coiffage sous la main.
Hudson se marre et entrelace ses doigts aux miens.
— Tu es belle quand tu te transformes, m’assure-t-il avec ce sourire malicieux que j’aime tant. Et tes cornes sont presque la partie de ton corps que je préfère.
Après avoir décidé que je peux attendre un moment plus intime pour lui demander quelle partie de mon corps passe avant, je me tourne vers Chastain, qui lance :
— Votre Majesté, permettez-moi de vous présenter vos domestiques.
Je décèle une pointe de moquerie dans le ton de sa voix. Toutefois, je ne relève pas car, d’un même mouvement, les deux serviteurs devant moi me font une révérence. Faire leur connaissance importe plus que de reprocher à Chastain son attitude désagréable. Je m’avance pour serrer la main de la femme, qui porte une robe toute simple en lin blanc.
— Je m’appelle Grace. Et voici mon promis, Hudson.
Hudson semble un peu surpris, comme s’il ne s’attendait pas à ce que je l’inclue dans la conversation. C’est lui qui m’a entraînée dans cette histoire de Cercle et de reine gargouille. Dorénavant, pas question que je le laisse faire profil bas.
— Ravie de faire votre connaissance, dit mon interlocutrice avec un fort accent irlandais. Je m’appelle Siobhan.
— Et moi, c’est Colin, son promis, dit l’homme brun qui se tient près d’elle.
Il a un accent prononcé, lui aussi. Je me retourne en souriant pour présenter le reste de la bande.
— Siobhan et Colin vont vous montrer vos chambres, dit Chastain d’un ton dédaigneux, visiblement agacé que les présentations aient pris autant de temps.
Je m’en fiche. Si ces gens sont mes sujets, je tiens à mieux les connaître. Je le leur dois ; à eux et à moi-même.
— À demain, ajoute le général avec un signe de tête.
— Je peux vous apporter de quoi grignoter avant de vous coucher, propose Siobhan. Vous aurez besoin de toutes vos forces si vous vous entraînez.
Son regard se pose sur Hudson, Jaxon, puis Isadora qui n’a pas dit un mot depuis la pique qu’elle a lancée à Chastain.
— Je suis désolée mais nous n’avons pas de… de sang.
Elle bute sur la fin de sa phrase.
— Bien sûr que si, réplique Isadora. Du O positif, si je ne me trompe.
— Pardon ? fait Siobhan d’une petite voix.
— C’est mon préféré, poursuit la fille de Cyrus, dont les crocs s’allongent et les yeux brillent.
Je m’interpose :
— Stop ! Ne fais pas attention à mon amie, j’ajoute à l’intention de Siobhan. (La vampire pousse un grognement que j’ignore.) C’est la comique de la bande. Il faut toujours qu’elle blague.
Les grognements d’Isadora laissent place à de véritables gargouillis, comme si elle s’étranglait d’indignation face à l’affront qu’elle vient de subir, mais elle ne proteste pas.
Siobhan sourit.
— Ah oui, j’adore les blagues. Cela dit, vous aurez tout le temps de plaisanter demain, ajoute-t-elle. Maintenant, il faut vous reposer. Notre commandant prend l’entraînement très au sérieux.
Elle marque une pause avant de conclure :
— Nous serions vraiment perdus sans lui.
Elle nous précède dans un couloir étroit puis dans un petit escalier menant à un autre corridor plus large, et s’arrête devant une porte.
— Cette chambre est décorée dans de jolis tons de bleu et de violet. C’est ma préférée dans tout le château, parfaite pour une reine, madame.
Clairement, c’est à moi qu’elle s’adresse. Pourtant, Isadora intervient.
— Super, je la prends, dit-elle en ouvrant d’un geste théâtral la porte à double battant pour me montrer ce que je rate, mais elle s’arrête net.
Puis elle se fige. La pièce est décorée dans de magnifiques tons de bleu et de violet. Au-dessus de l’immense lit à baldaquin qui occupe presque tout l’espace, des superpositions de taffetas tombent en cascade du plafond pour créer un cocon romantique. Les fenêtres sont masquées par des tentures du même tissu, qui tapisse aussi une petite coiffeuse et des fauteuils sculptés. Partout, du sol au plafond… du taffetas.
— Hé, Isadora, les années quatre-vingt ont appelé, elles veulent récupérer leur robe de bal, ironise Eden, et tout le monde se marre. Je trouve que c’est un endroit parfait pour une princesse vampire.
Flint se penche pour mieux voir la pièce et glousse.
— Rien que pour ça, ça valait presque le coup de venir.
— Quelque chose ne va pas avec cette chambre ? demande Siobhan en ouvrant de grands yeux étonnés.
— Elle est magnifique, Siobhan, je réponds en pressant sa main, histoire qu’elle ne s’imagine pas qu’on se moque de ses goûts. Elle l’adore, pas vrai, Isadora ?
À sa décharge, l’intéressée réplique :
— Oui, elle est super. Il y a tellement d’options pour cacher un corps là-dedans.
À ces mots, elle nous claque la porte au nez et tout le monde se marre de plus belle.
Siobhan nous conduit jusqu’à la porte voisine. Je jette un œil à mon téléphone avant de le brandir pour que tout le monde voie l’heure qu’il est.
— Il est presque onze heures. Il ne nous reste que six heures avant de commencer l’entraînement.
Et le reste. J’essaie d’échanger un regard de connivence avec les autres. Je ne veux pas aborder le sujet devant Siobhan.
Ils grommellent. Je ne crois pas qu’ils soient très partants pour cette histoire d’entraînement, mais je ne vois pas quel autre prétexte pourrait expliquer notre présence ici. Et puis, Chastain a beau être un connard, Alistair m’a juré que c’était un général en or. Je sais que c’est un combattant hors pair : je l’ai vu de mes propres yeux. Une petite remise à niveau avec un mec comme ça ne peut pas nous faire de mal, étant donné l’issue inévitable de notre expédition.
Siobhan finit par notre chambre, à Hudson et à moi, et à peine ai-je franchi le seuil que la fatigue me tombe dessus. La dernière image que je vois avant que Siobhan referme la porte – non sans avoir promis de nous faire parvenir une collation dans les meilleurs délais –, c’est Dawud qui ressort dans le couloir, descelle une pierre du mur et la glisse dans sa poche.
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— J’ai une question intéressante, je m’écrie en m’affalant sur le lit sans prendre la peine de jeter un œil autour de moi.
Je suis si fatiguée que la simple présence d’un lit suffit à mon bonheur.
— Est-ce que Dawud est kleptomane ou est-ce que notre ami lycanthrope essaie de construire une fusée en cachette avec tous les objets qui lui tombent sous la main ?
Hudson rigole sans prendre la peine d’ouvrir les yeux.
— Je suis à peu près sûr que la vérité se trouve quelque part entre ces deux hypothèses.
— Je sais pas. Dawud est malin. Je le vois carrément fabriquer une fusée.
— Avec des pierres ? rétorque Hudson, sceptique.
— Il n’y a pas que ça dans son sac à dos, et je sais que tu le sais. Ma main à couper que tu as remarqué son petit manège bien avant moi.
Comme Hudson ne répond pas, je lorgne par-dessus mon épaule pour vérifier qu’il ne s’est pas endormi. Il est encore réveillé mais pas pour longtemps, le pauvre chéri.
Je me lève pour prendre une couverture drapée sur le dossier d’une chaise. Bien qu’on soit au printemps, il fait frisquet et comme je ne veux pas le déranger en défaisant les draps, cette autre option me semble la meilleure.
Mais à peine ai-je fait un pas hors du lit qu’il m’attrape le bras et me fait asseoir sur lui.
— Reste, murmure-t-il en m’enlaçant la taille, le visage enfoui dans mon cou.
Pour la première fois depuis une éternité, je m’autorise à me détendre. Je sens les battements de son cœur contre le mien. Sa poitrine qui monte et descend au rythme de son souffle.
Malgré tout, j’ai peur que cet élan de tendresse ne soit que l’effet d’un moment de faiblesse. Comme il dort littéralement debout, il baisse sa garde, ce qui me donne envie de le serrer encore plus fort contre moi. C’est mon promis et je sais que rien ne peut changer ça. Ce n’est pas comme avec Jaxon, où un sortilège tordu nous a tout pris. Hudson est à moi. Nous étions nés pour nous rencontrer.
Et pourtant, parfois tout ça me semble extrêmement fragile. C’est comme si tout ce qu’on avait pouvait me glisser entre les doigts si je ne m’y accrochais pas de toutes mes forces. La mort de Liam il y a moins d’une heure ravive cette impression.
À ce souvenir, une angoisse sourde monte de mon estomac. On a déjà tellement perdu dans cette histoire que je m’attends toujours au pire. Je redoute le prochain coup du sort qui va nous jeter à terre.
Sauf que cette fois, je ne me laisserai pas faire. J’ai déjà trop perdu. Je ne perdrai pas Hudson.
— Hé, ça va ? chuchote-t-il en roulant sur moi, et je m’aperçois que je suis en train de pleurer.
Je ne sais pas quoi répondre. Est-ce que je dois lui parler de mes craintes, lui avouer que je l’aime tant que je suis terrifiée à l’idée que ce monde si beau, si cruel, si dangereux me l’enlève ? À défaut de répondre, j’enfouis mon visage contre lui, je noue les mains autour de sa taille et je le serre de toutes mes forces en faisant la promesse de ne plus jamais le laisser.
Mais il ne va pas se contenter de mon silence. Il s’écarte de moi pour mieux m’observer.
— Grace, qu’est-ce que je peux faire ? chuchote-t-il en essuyant mes larmes du bout des doigts.
Je fais de mon mieux pour étouffer le sanglot qui monte dans ma poitrine. Juste au moment où je sens que je vais perdre la bataille, la porte de notre chambre s’ouvre à la volée et Macy fait irruption dans la pièce.
— Vous avez de la chance que je vous kiffe ! s’exclame-t-elle, pas du tout gênée que Hudson me chevauche sur le lit.
D’accord, on est habillés, mais quand même.
Mon promis n’a pas l’air enchanté de la voir.
— Qu’est-ce que tu veux ? râle-t-il.
— Sauver votre peau, répond-elle en ricanant.
— Qu’est-ce que tu racontes ? je m’exclame, perplexe, tandis qu’elle se dirige vers la porte fermée qui ouvre sans doute sur la salle de bains.
Pour toute réponse, elle glousse.
— T’as fumé ou quoi ? demande Hudson.
Elle lève les yeux au ciel.
— Certainement pas ! Et dans cinq secondes tu vas remercier le ciel que j’aie les idées claires.
— Pourquoi ? je demande.
Macy se marre toujours. D’un geste, elle désigne la salle de bains comme une animatrice de jeu télévisé.
— Quoi ? je beugle en passant la tête dans l’embrasure pour voir ce qui l’amuse autant, et… Oh. Oh. Est-ce que c’est un…
— Un pot de chambre ? Oui, Grace. Oui, c’est un pot de chambre.
— Ah non. Impossible. Je veux dire…
— Ouais, fait ma cousine avec un hochement de tête satisfait. On est d’accord.
Même Hudson a l’air horrifié, alors que le mec a plus de deux cents ans. D’accord, il a passé presque toute sa vie dans une espèce de coma, et pourtant… Si même lui il est en sueur, alors c’est pire que ce que je pensais.
— Dis-moi que tu es venue ici pour arranger ça, je gémis sans cacher mon inquiétude.
— Mais oui, me rassure-t-elle. À titre de cousine et de meilleure amie, tu seras toujours en deuxième position pour profiter de mes pouvoirs.
— En deuxième position ?
Elle me coule un regard consterné.
— Si tu crois que je ne me suis pas déjà occupée de ma chambre, c’est que tu exagères beaucoup ta valeur à mes yeux.
J’admets en gloussant :
— OK, tu marques un point. Bon, à mon tour, s’il te plaît.
— C’est comme si c’était fait. Je vais aussi équiper les autres chambres… sauf celle d’Isadora, ajoute-t-elle avec un petit sourire.
— C’est tout ce qu’elle mérite, commente Hudson en jetant un œil vers la salle de bains avec la tête d’un petit garçon qui vient de perdre son jouet préféré. Est-ce que c’est abuser de demander aussi une douche ?
— Sinon tu peux prendre des bains pendant les cinq prochains jours, je réplique. Parce que, clairement, la priorité, ce sont des toilettes qui fonctionnent.
— Je sais, bébé. Je n’ai aucune intention de remettre en question cette décision-là.
— Je pense pouvoir me débrouiller pour t’installer une douche, déclare Macy en riant. Mais ne t’attends pas non plus à l’option multijets.
— À ce stade, je me contenterai d’un tuyau et d’une bonde, rétorque sèchement Hudson.
— C’est clair, j’acquiesce.
Il ne m’est jamais venu à l’esprit que quand la cour gargouille a été figée dans le temps il y a un millénaire, la plomberie est restée en l’état.
D’un autre côté, ce n’est pas comme si on avait eu le choix en venant ici… et je ne jurerais pas que Cyrus ait pensé aux sanitaires dans ses cachots.
Macy agite la main et le pot de chambre disparaît, remplacé par une cuvette de WC tout ce qu’il y a de plus ordinaire. Pourtant, je ne vais pas mentir, je n’ai jamais été aussi heureuse d’en voir une de toute ma vie.
D’un autre geste, ma cousine fait apparaître une petite cabine de douche dans un coin de la pièce. C’est loin d’être luxueux, mais je suis d’accord avec Hudson : une évacuation et un robinet suffisent.
— Et ça marche ? je demande en m’avançant pour ouvrir celui-ci, histoire d’être sûre.
— Oui, répond Macy.
— À quoi c’est relié ? demande Hudson. Il n’y a pas de tout-à-l’égout, donc…
— À vrai dire, j’ai mené ma petite enquête quand le problème s’est posé et en fait, si, il y en a un, le corrige ma cousine. C’est beaucoup plus rudimentaire que nos installations modernes mais les gargouilles sont malignes. Leur système d’évacuation, qui s’inspire de celui des Égyptiens, est relié à une rivière – j’ignore laquelle, par contre. Ils ont construit des canaux d’évacuation pour déverser leurs eaux usées dans la mer. Je me suis juste servie de la magie pour les rediriger un peu, et voilà. Une plomberie toute neuve !
Je dis à ma cousine :
— Je t’aime à la folie, tu sais.
Elle sourit de toutes ses dents.
— Tu peux, oui.
Elle adresse un clin d’œil à Hudson, qui s’exclame :
— Là tout de suite, je comprends qu’elle te préfère !
Je proteste en riant :
— Toi, c’est ta douche que tu kiffes.
Il hausse les épaules mais l’expression de son visage m’indique que je n’ai pas tout à fait tort.
Macy le pousse vers la salle de bains.
— Va t’amuser. De mon côté, je vais aller sauver Eden puis je m’attaquerai aux autres.
— Tu es une déesse, je susurre en la raccompagnant à la porte.
Elle se marre.
— Je crois que tu m’as confondue avec toi mais, pour cette fois, j’accepte le compliment. Maintenant, va squatter la douche avant qu’il prenne ta place.
Le bruit de l’eau qui coule emplit la pièce avant qu’elle ait pu finir sa phrase.
— Trop tard, je marmonne.
— Eh bien, au moins, tu n’as pas à t’inquiéter d’être à court d’eau chaude.
— Encore un coup de ta magie ? je demande, pleine d’espoir.
— Ah non, c’est juste qu’il n’y en a pas, répond-elle. Même la magie ne peut rien contre ça.
— Ah bon, mais ce n’est pas…
Je suis interrompue par un hurlement en provenance de la salle de bains.
C’est mon tour de rigoler.
— Ça me console presque de ne pas avoir d’eau chaude. Je dis bien presque.
Deux minutes plus tard, vêtue d’une chemise de nuit prêtée par Siobhan, je suis blottie sous les couvertures et je m’endors avant même que Hudson m’ait rejointe.
Je sens bien qu’il faut que j’emmagasine autant de sommeil que possible avant que Chastain me prenne comme exemple de tout ce qu’il ne faut pas faire pendant une bataille.
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L’AMI DU PETIT DÉJEUNER
Siobhan frappe à ma porte à quatre heures du matin avec un plateau chargé de nourriture. J’ai beau lui expliquer qu’il n’y a que moi – Hudson est un vampire et donc il ne mange pas –, elle me répète en secouant la tête que j’ai besoin de toutes ces calories.
Étant donné qu’il y a assez de bouffe sur ce plateau pour nourrir un nageur olympique prêt à disputer la compétition la plus épuisante de sa carrière, je suis un peu inquiète au sujet de ce qui nous attend aujourd’hui.
Après avoir posé le plateau sur la table près de la fenêtre, je retourne m’allonger près de Hudson. Je sais que je dois me lever mais la chaleur de ses bras qui m’entourent et son cœur qui bat contre le mien me donnent un peu de force pour affronter cette journée.
Je me blottis contre lui tandis qu’il enfouit son visage dans mes cheveux pour me respirer et, pendant une minute ou deux, tout va bien. Il n’y a que lui, moi et notre avenir qui se déroule devant nous.
À cette pensée, les larmes me montent aux yeux. Je les essuie discrètement pour ne pas l’alarmer. S’ensuivrait une série de questions auxquelles je n’ai pas envie de répondre. Mais là, alors que je suis lovée dans ses bras, j’ai du mal à ne pas penser à ces quatre mois qui ont tout changé.
J’espère juste que les événements de ces jours-ci ne vont pas rebattre encore une fois les cartes.
Cette idée me rend nerveuse. Comme j’ai du mal à me tenir immobile dans les bras de mon promis avec toute cette incertitude en ligne de mire, je roule sur le côté et, après avoir embrassé Hudson, je fais mine de me lever. Sa main agrippe la mienne.
— Il nous reste encore cinquante bonnes minutes avant de descendre.
— Je sais. J’ai seulement envie de me lever, j’explique en passant la main dans ses cheveux ébouriffés.
— Je vais faire comme toi…
— Non, reste au lit. J’ai besoin de réfléchir.
Une lueur d’inquiétude s’allume dans son regard ensommeillé.
— Ça va ?
— Oui, je réponds, bien que dans l’immédiat, je sois trop perdue dans mes pensées pour que ce soit la stricte vérité.
Mais qu’est-ce que je suis censée faire ? Me plaindre que je me sens trop loin de lui alors que le poids du monde pèse sur nos épaules ? Lui avouer que j’ai peur qu’on y passe tous ?
Pas besoin de parler de tout ça maintenant. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est de se bouger le cul, histoire d’être encore vivants quand ce cauchemar sera terminé.
— Je vais me promener pour m’aérer la tête, j’annonce avant de planter un baiser sur la bouche de mon promis. Rendors-toi.
L’espace d’une seconde, j’ai l’impression qu’il va protester, mais mes émotions doivent se lire sur mon visage parce qu’il se contente de répondre :
— OK.
Il se redresse tout de même pour me donner un baiser qui me rappelle toutes les raisons que j’ai de me battre.
Je consacre quelques minutes à me brosser les dents et à rassembler mes cheveux en chignon bien serré. Siobhan nous a apporté des tenues d’entraînement avec le plateau du petit déjeuner. J’enfile un legging gris, un tee-shirt gris, une tunique grise. Pas franchement excitant, comme choix vestimentaire, mais un uniforme reste un uniforme même s’il date de mille ans.
Une fois habillée, je préfère mes Converse aux chaussures en cuir cousues main que Siobhan m’a apportées, puis j’attrape le plateau et je me dirige vers l’entrée du château. Il me reste encore quarante minutes avant le début de l’entraînement et j’ai l’intention de me trouver un chouette endroit sur les remparts pour avaler mon petit déj’.
À peine ai-je fait quelques pas que j’aperçois Flint dans le couloir. Il porte les mêmes vêtements que moi – pas de doute, c’est un uniforme d’entraînement ! Il ne m’a pas vue arriver. J’envisage de l’appeler mais je m’abstiens à la dernière seconde, car à le voir marcher, c’est évident qu’il galère. Il boite. Il a du mal à respirer. J’ai envie de me gifler pour toutes les pensées mauvaises que j’ai pu avoir sur son compte au cours des derniers jours. Bien sûr qu’il est en colère. Bien sûr qu’il est malheureux. Bien sûr qu’il souffre.
D’accord, les dragons ont des facultés de guérison impressionnantes mais ça ne fait que quelques jours qu’il a perdu sa jambe. Et quarante-huit heures qu’il a dû apprendre à marcher avec une prothèse. Quand il est avec nous, il se comporte comme si c’était facile. Mais en marchant derrière lui, en le voyant masser sa jambe au niveau des attaches de sa prothèse, je comprends que ça ne l’est pas du tout, loin de là.
Et puis il y a Luca. J’ai tellement peur qu’il arrive quelque chose à Hudson que je n’arrivais même pas à rester au lit avec lui : ça tournait trop dans ma tête. Le pire s’est déjà produit pour Flint et au lieu d’avoir à sa disposition quelques jours, quelques semaines, quelques mois pour faire son deuil, il a eu quatre heures.
D’accord, il s’est conduit comme un con. Mais il a besoin de temps. Moi aussi j’ai été nulle de penser, ne serait-ce qu’une seconde, qu’il n’avait pas le droit d’être aussi furieux et détestable qu’il le souhaitait. Tu parles d’une amie !
Alors je le suis en essayant de faire le moins de bruit possible et j’attends le bon moment pour manifester ma présence sans le mettre mal à l’aise. L’occasion se présente quand, en atteignant le bout du couloir, il s’adosse au mur pour se reposer.
Je m’arrête moi aussi, histoire de lui donner une minute ou deux pour reprendre son souffle. Puis je mets un point d’honneur à marcher le plus bruyamment possible dans sa direction.
Il se retourne pour m’attendre. Moi, je me comporte comme si je venais de sortir de ma chambre. J’espère qu’il va engager la conversation mais s’il ne dit rien, je me suis préparée à lui sourire et à continuer ma route comme si de rien n’était.
Malgré sa colère, il est resté le même garçon, celui qui, le premier jour à Katmere, me portait sur son dos dans l’escalier à cause de mon mal des montagnes. Quand il me voit presser le pas avec mon plateau chargé de victuailles sous le bras, il m’appelle :
— Hé, Grace ! Tu veux un coup de main ?
Il se redresse, un peu raide au début, mais quand il marche dans ma direction, il ne boite plus et son regard ne trahit plus la moindre détresse. Ça me dévaste qu’il puisse ressentir le besoin de jouer la comédie en ma présence alors que tout ce que je veux, c’est être son amie et l’aider autant que je peux.
C’est pourquoi je prends le contre-pied de ce qu’il faut faire avec quelqu’un d’aussi diminué physiquement : je lui demande un service.
— Franchement, je veux bien. Ce plateau est bien plus lourd que je ne le croyais. Tu peux m’aider à le porter ?
— Bien sûr.
Il me prend le plateau des mains comme s’il ne pesait rien, bien que ses yeux s’écarquillent devant la quantité de nourriture posée dessus.
— Tu as prévu de t’envoyer les réserves alimentaires d’un pays entier, c’est ça ?
Je me marre.
— Apparemment c’est ce que Siobhan s’est dit. Mais je veux bien partager mon repas avec toi si t’es partant.
Il réfléchit quelques instants, ses prunelles ambre s’assombrissent tandis qu’il passe la main dans sa coupe afro. Pour finir, il m’adresse ce sourire à un million de dollars que je ne vois plus beaucoup.
— Ouais, carrément. Tu allais où ?
Je change d’avis en cours de route : avec sa jambe en vrac, je n’ai pas envie de le faire grimper sur les remparts.
— Il y a deux ou trois bancs dans la cour. J’avais l’intention de m’y asseoir pour regarder le soleil se lever.
— Bonne idée, me dit-il en se remettant en marche. Comme ça, tu seras en avance pour l’entraînement et ce con de Chastain ne pourra pas la ramener.
— C’est un peu l’idée, j’avoue tandis que nous traversons la grande salle. Rien qu’une fois, ce serait sympa qu’il me considère autrement que comme une perte de temps.
— Je croyais que c’était la méthode habituelle chez les entraîneurs. C’était pas comme ça avec tes profs quand t’étais plus jeune ? Ils te donnaient l’impression d’être une merde puis ils te reboostaient.
— Mes profs ? Euh… non.
Comme je le dévisage, la mine horrifiée, il hausse les épaules.
— C’est peut-être un truc de dragon.
— Peut-être, j’acquiesce, un peu chamboulée tout de même par sa description.
Une fois dehors, je le guide vers les bancs que j’avais repérés lors ma précédente visite avec Alistair. On s’assied face à la mer, le plateau posé entre nous deux.
Ce n’est pas du tout gênant comme situation… bon, sauf quand on essaie de prendre la parole en même temps. Et quand on jette notre dévolu sur la même pomme. Et quand on se tait de concert en regardant tous les deux ailleurs.
La vache. C’est pire que mon premier rencard. Bien pire, même, étant donné la tension qui règne entre nous deux. Rien à voir avec de la gêne ou de la nervosité. Non, c’est la tension qui frappe deux êtres séparés par un immense fossé.
On finit par ne plus oser rompre le silence à peine troublé par le rugissement lointain des vagues. J’attrape un bout de pain que je mange avec du beurre et deux petits morceaux de viande s’apparentant à du bacon. Le silence me rend si nerveuse que j’ai du mal à avaler. Je me force à manger. Mon petit doigt me dit que dans une heure, j’aurai besoin de calories.
Quand la tension devient si palpable qu’on pourrait la ramasser à la petite cuillère, je prends une grande inspiration :
— Flint…
— Non, dit-il avant que je puisse ajouter quoi que ce soit.
Je ne m’attendais pas du tout à ce genre de réaction, surtout que je ne savais même pas ce que j’allais dire, alors comment aurait-il pu deviner ?
— Mais je…
— S’il te plaît, non. Je n’ai pas envie d’en parler dans l’immédiat… du moins si je veux servir à quelque chose pendant l’entraînement d’aujourd’hui.
Ce n’est pas du tout ce que j’avais en tête quand je lui ai proposé ce petit pique-nique improvisé mais, présenté comme ça, je ne vois pas quel argument je peux lui opposer. Alors, plutôt que d’insister, je pose le plateau à nos pieds et je me penche pour serrer mon ami très fort dans mes bras.
D’abord, j’ai peur qu’il me repousse mais il se laisse faire, sans pour autant me rendre mon étreinte ni se détendre vraiment. Pendant un long moment, il se fige, la tête haute, droit comme un I, les yeux fixés sur l’horizon.
Malgré la petite voix dans ma tête qui me souffle de le laisser tranquille, je tiens bon : je mets un point d’honneur à ne jamais interrompre une étreinte la première – on ne sait jamais, au cas où l’autre aurait réellement besoin de réconfort – et donc, cette fois comme les autres, j’attends en me disant qu’il prendra l’initiative de s’éloigner s’il ne veut pas de mon câlin.
Le temps s’écoule, les secondes s’étirent et Flint ne bouge pas. Mais juste au moment où je vais jeter l’éponge, il me serre si fort contre lui que pendant un bref instant, j’ai peur qu’il me casse un os.
Je tiens le coup : que valent une ou deux côtes brisées face à ce moment d’exception, hein ? Je sens monter en moi une émotion que je n’avais pas éprouvée depuis des jours : l’espoir.
L’espoir de retrouver le Flint d’avant. L’espoir que tout se finisse bien. Et surtout, quand ce cauchemar interminable aura pris fin, l’espoir de se retrouver ensemble de l’autre côté.
Ça fait tout de même beaucoup d’espoir, alors que tous les deux, on n’est même pas capables d’aligner deux phrases l’un en présence de l’autre. Mais alors que le soleil se lève sur la mer Celtique et que mes côtes me font encore mal après le message d’amour et de chagrin, de rage et de désespoir qu’il vient de me transmettre, le geste de Flint vaut plus que de l’espoir. C’est presque une promesse.
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RIEN NE SERT DE COURIR
Une heure et demie plus tard, tous mes bons sentiments envolés, je ne suis plus que souffrance.
Sérieux, on peut faire combien de tours de château en courant avant de tomber raide mort ?
— On accélère, Grace, s’écrie Chastain de ce ton supérieur qui me donne envie de lui jeter quelque chose à la figure – une gargouille, par exemple, ou un des couteaux d’Isadora.
En ce moment même, il flotte à quelques mètres au-dessus de moi sous sa forme de gargouille. C’est pour mieux te critiquer, mon enfant, je pense avec la voix du Grand Méchant Loup qui vient de bouffer non seulement la grand-mère mais aussi le reste de la famille.
— À ce stade, tu vas terminer une heure après tout le monde, me crie-t-il. Mais j’imagine que ça ne te pose pas de problème ?
Quand les autres coureurs sont des dragons, des vampires, un loup-garou, une sorcière et une bande de gargouilles qui n’ont rien eu d’autre à faire que galoper autour d’un château pendant un millénaire, franchement, oui, je m’en fous qu’ils me doublent.
Au moment où je m’apprête à formuler ma pensée à haute voix, Chastain me lance un regard désapprobateur et s’éloigne à tire-d’aile, sans doute pour imaginer un autre moyen de me torturer, vu que c’est sa nouvelle passion dans la vie.
Sans blague, on dirait qu’il a perdu dix ans depuis ma première visite ici avec Alistair. J’ai l’impression que chaque fois qu’il me hurle dessus, il gagne un mois de vie. À ce rythme, dans cinq jours, il aura régressé au stade des couche-culottes.
— Tu vas y arriver, Grace ! m’encourage Macy au moment de me dépasser, et pas pour la première fois. Tu y es presque !
Je lui fais la grimace mais elle se marre… avant d’accélérer.
Trente secondes plus tard, Jaxon me double pour la huitième fois au moins mais je ne crois pas que ça compte, étant donné qu’il passe la moitié de son temps à se dissoudre. Bref, à part un autre vampire ou à la rigueur un Rafale, rien ni personne ne peut aller aussi vite. Évidemment, Isadora, elle, s’est dissoute non-stop et vient de retourner à l’intérieur du château avec Hudson, qui est dispensé de course parce qu’il ne peut toujours pas sortir en plein jour.
Dawud, qui s’est transformé pour courir plus vite, vient sans doute de battre un autre record. Veinard, va ! Moi, j’ai voulu me transformer en gargouille pour pouvoir voler pendant la course mais Chastain a pris un malin plaisir à me rappeler que l’idée, c’était de courir. Alors OK, je peux me transformer si j’en ai envie mais, ensuite, il faudrait que je traîne mon cul de pierre autour du terrain et là, c’est hors de question.
À un moment donné, mon esprit de compétition doit refaire surface ou c’est le fait que Chastain se dirige à nouveau dans ma direction et que je n’ai pas envie de me faire engueuler pour la énième fois. Toujours est-il que je trouve l’énergie de piquer un sprint. J’arrive au niveau de Jaxon qui me sourit et règle son pas sur le mien.
Il pourrait se dissoudre et me laisser galérer toute seule mais il reste, et on accélère graduellement jusqu’à ce qu’on arrive à dépasser Macy. Malgré mes poumons et mes jambes en feu, j’arrive à maintenir le même rythme sur les trois derniers tours. Jaxon continue avec moi, alors qu’il a fini ses tours réglementaires il y a un bout de temps. Quand je termine enfin mon parcours, je m’écroule dans l’herbe et il en fait autant.
L’air est frais – il doit faire une quinzaine de degrés –, mais je suis trempée de sueur. Je ne crois pas avoir jamais couru aussi vite, ni aussi longtemps.
Chez moi, je rentrerais prendre une douche et me changer mais l’entraînement a débuté il y a une heure à peine et au-delà des portes du château, j’aperçois Hudson debout près d’un arsenal impressionnant d’armes médiévales. Quelque chose me dit que je vais devoir apprendre à m’en servir…
— Tu es prête pour la suite ? me demande Jaxon.
Je jette un coup d’œil à mon promis, qui est en train d’examiner une espèce de longue perche surmontée d’un cercle en métal comme si c’était l’objet le plus fascinant qu’il ait jamais vu. Moi, ça ne m’intéresse pas des masses jusqu’à ce qu’il retourne la lance. Là, je m’aperçois que le cercle métallique est bordé de grosses pointes d’acier tournées vers l’intérieur, qui n’attendent plus que de déchiqueter la chair d’un pauvre type après l’avoir capturé. Ça ne m’intéresse toujours pas. Mais c’est quand même traumatisant.
Qu’est-ce qui cloche chez les fabricants d’armes pour qu’ils veuillent toujours élaborer des trucs capables de causer le plus de souffrances possible ? C’est normal de vouloir se défendre. Mais de là à enfoncer des pointes de dix centimètres dans quelqu’un…
— Pas du tout, je réponds à Jaxon une fois que j’ai enfin réussi à détacher les yeux de cette arme cauchemardesque. Merci, j’ajoute en époussetant mes fesses pleines de terre. Je ne suis pas sûre que sans toi, j’aurais réussi à m’acquitter des deux derniers tours.
— Mais si, proteste-t-il en souriant. Tu aurais peut-être rampé sur la fin, mais tu serais allée jusqu’au bout.
Je rigole parce qu’il a raison. Courir sans but, c’est pas mon truc mais abandonner ? Ça l’est encore moins, surtout devant une armée de gargouilles que bientôt je devrai conduire à la bataille.
— Hé, ça va ? me demande Jaxon en m’examinant de la tête aux pieds comme s’il traquait une éventuelle blessure.
Je m’efforce de sourire.
— Ouais, super.
— Vraiment ?
Il me lance un regard dubitatif mais je lève les yeux au ciel et fais semblant de rien. Il se tourne vers Isadora, qui est en train de montrer à Hudson une arme à l’aspect inquiétant, tout hérissée de longues piques.
— Elle est trop loin pour nous entendre. C’est quoi, ton plan, Grace ?
Je l’observe sans ciller. J’ai peur que, de vive voix, mon plan ait l’air encore plus ridicule que quand je le répète dans ma tête. C’est alors que Macy nous rejoint et s’assied par terre à côté de nous.
— Grace est en train de t’exposer son super plan ?
— Elle s’apprêtait à le faire, répond Jaxon d’un ton appuyé, et je sais que le moment est venu.
À peine ai-je ouvert la bouche que l’ombre gigantesque de deux dragons plane au-dessus de moi. Un soupçon de magie plus tard, Flint et Eden viennent eux aussi s’asseoir à côté de nous.
— Alors, c’est l’heure du débrief ? lance Eden, et je glousse à l’idée qu’on se connaisse aussi bien.
En fait, momentanément, je retrouve l’ambiance d’avant. Et soudain, je n’ai plus peur de partager mon plan avec mes amis. Ils me soutiendront.
Je regarde Hudson, qui me sourit discrètement avant de prendre Isadora par l’épaule pour l’emmener dans l’armurerie constituer un inventaire des armes les plus effrayantes. Cool, il fait diversion pour nous. Il l’aura bien méritée, sa pinte de sang ce soir ! Cerise sur le gâteau, dès qu’Isadora a le dos tourné, il fait un petit signe à Dawud qui nous rejoint quelques instants plus tard.
Après avoir pris une grande inspiration, je me jette à l’eau.
— Si on ne donne pas la pierre divine à Cyrus, il butera tout le monde. À petit feu et le plus cruellement possible. On est tous d’accord sur ce point, hein ? (Tout le monde acquiesce.) Il n’y a pas d’échappatoire, pas d’autre équation possible : on lui donne la pierre ou c’est la mort assurée, parce que ses cachots annulent tous nos pouvoirs. (Je soupire.) Alors on va le lui donner, ce foutu caillou. Et pendant qu’il sera occupé à emmagasiner des pouvoirs, nous, on disputera les Épreuves, et on les remportera. Une fois les Larmes d’Éléos en notre possession, on guérit l’armée, Cyrus redevient vulnérable et moi, je prends la Couronne…
Je lève ma main tatouée pour que tout le monde puisse la voir.
— Je vais prendre cette Couronne pour laquelle tant de gens ont souffert et je vais faire en sorte qu’ils ne soient pas morts pour rien. Puis je mènerai mon armée sur le champ de bataille et on affrontera Cyrus ensemble, on le renverra dans les cordes, on se servira de la Couronne pour lui enlever tous les pouvoirs que la pierre divine lui aura donnés. Et on lui fera payer pour tout ce qu’il a fait.
Je respire trop vite maintenant. Le cœur battant, j’expose mon plan à toute allure de peur qu’on m’interrompe pour me dire qu’il n’est pas solide. Mais tout le monde m’écoute en silence, soupèse mes mots, jauge aussi nos chances de réussite, sans doute.
Flint tousse.
— Euh… juste une précision… Qu’est-ce qui te fait penser qu’on peut remporter les Épreuves ? Cette Tess semblait convaincue qu’on n’y arriverait pas et qu’on allait perdre gros.
Il n’y a aucune colère dans sa voix et, le cœur serré, je m’aperçois que là encore il me soutient, même si je dois le conduire à une mort certaine. Et c’est précisément pour cette raison-là que je sais qu’on va gagner.
— Exactement, Flint. On sait ce que c’est de perdre, et on a déjà perdu beaucoup. Cyrus s’imagine que c’est une faiblesse. (Je secoue la tête.) Au contraire. Chaque fois qu’on se relève, on devient plus fort. Chaque fois qu’il faut trouver le courage de repartir, de reprendre espoir, de refaire confiance…
Je dévisage mes amis à tour de rôle, sachant qu’ils pensent tous à Liam, avant de poursuivre :
— Chaque fois qu’on remonte en selle, on est plus fort qu’avant. On peut y arriver ensemble, je le sais.
— Boooon, dit Eden après un silence. En résumé, tu sous-entends qu’on est une bande de gros losers et que c’est pour ça qu’on va gagner ?
Je me marre.
— Il me semble l’avoir formulé avec plus d’éloquence. Mais oui, grosse modo, c’est ça.
— Cool, lâche-t-elle.
— Et puis il va sans dire que si on ne remporte pas ces épreuves, Cyrus se transformera en dieu et qu’il déclenchera la guerre la plus sanglante que ce monde ait connue. En commençant par éliminer tous ses opposants.
— Boooon, si je résume, quitte à crever d’une mort violente, autant jouer le tout pour le tout et tenter de récupérer la fontaine de Jouvence, c’est ça ?
OK, dit comme ça, c’est déprimant.
— Je suis partant, annonce Jaxon avant de se tourner vers Flint, qu’il dévisage jusqu’à ce que mon ami dragon hoche la tête à son tour.
— Moi aussi.
— Oh moi, dès qu’il s’agit de rendre la monnaie de sa pièce à ce gros frimeur, je suis partante, renchérit Eden.
— Moi aussi, ajoute Macy avec un sourire espiègle.
On se tourne tous vers Dawud comme un seul homme.
— Euh… moi, je n’ai pas participé à tous ces échecs qui sont censés nous rendre plus forts. Mais je déteste les brutes et Cyrus en est une, donc vous pouvez compter sur moi.
Tout le monde l’acclame en lui ébouriffant les cheveux.
— Tu m’as fait peur pendant une seconde, plaisante Flint.
— Peur pourquoi ? demande Isadora derrière nous, et on sursaute tous comme si on venait de recevoir une décharge électrique.
Ça fait combien de temps qu’elle est là, au juste ?
— Dawud vient de dire que tu lui plaisais beaucoup, Isadora, la taquine Flint. (Il remarque que les oreilles des deux intéressés sont cramoisies.) Mais je l’ai rassuré, il doit juste avoir une indigestion.
Isadora lève les yeux au ciel.
— Ce que vous êtes gamins ! marmonne-t-elle avant de s’éloigner.
Dawud s’énerve :
— C’est pas cool, franchement. Elle aurait pu me tuer et se faire un barbecue avec ma jambe.
L’image nous fait tous marrer.
Quand on a enfin retrouvé notre sérieux, on regagne tranquillement le château où nous attend Hudson. En nous voyant, il s’écrie :
— Alors on donne la pierre divine à Cyrus, on remporte les Épreuves et puis on lui fout la Couronne sous le nez, c’est bien ça ?
— Comment tu as deviné mon plan ? je demande, étonnée.
— C’était la seule décision sensée, répond-il en me prenant dans ses bras. Et ma promise est super intelligente.
À ces mots, Flint fait mine d’avoir un haut-le-cœur. Hudson l’ignore et se penche pour planter un baiser sur mes lèvres.
— La récréation est terminée, les enfants ! aboie Chastain à notre gauche, et on pousse tous un grognement. Que tout le monde, à l’exception de Hudson, prenne une arme et me rejoigne sur le terrain d’entraînement.
Il désigne mon promis d’un signe de tête et lance à l’intention des soldats derrière lui :
— Apparemment, celui-là, c’est un joli cœur, pas un guerrier.
En voyant tout le monde ricaner, je jette un regard noir au général :
— J’espère pour vous que vous n’aurez jamais affaire à lui. Vous ne tiendriez pas cinq minutes.
Non, parce que l’humiliation gratuite, ça va un moment. J’en ai vraiment ma claque. Je me tourne donc vers mon promis et, après l’avoir agrippé par le col, je l’embrasse à pleine bouche devant tout le monde. Autour de moi, quelques gargouilles sifflent ou m’encouragent. Macy s’exclame : « Vas-y, meuf ! » Je les entends à peine. Tout ce qui ne concerne pas Hudson me semble tout à coup très loin.
Ce garçon est tout pour moi et il mérite que je clame au monde entier ma fierté d’être sa promise. Après m’être détachée de lui, je lisse les plis imaginaires de ma tunique avant de tourner les talons, direction le terrain d’entraînement. J’entrevois le sourire ravi de mon promis. Et la colère de Chastain, de s’être fait recadrer.
Je sais avec certitude que, tôt ou tard, je vais payer cher mon petit numéro. Bah, franchement, ça valait grave le coup.
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À DOUBLE TRANCHANT
Chastain se tient au bord du terrain, les yeux rivés sur moi. Ben oui, évidemment. Déterminée à ne pas l’énerver davantage, je presse le pas pour le rejoindre. Et je m’arrête net quand il me met un énorme glaive dans les mains.
Enfin, je crois que c’est un glaive. Je ne suis pas très calée en armes médiévales mais ça y ressemble. La poignée ouvragée de l’arme est incrustée de pierres semi-précieuses et son énorme lame à double tranchant doit mesurer pas loin d’un mètre.
Ce truc pèse aussi dans les deux mille kilos. Bon, plutôt deux ou trois, n’empêche que j’ai des doutes sur ma capacité à le soulever au-dessus de ma tête. Bref, si ce n’est pas un glaive, eh bien, je ne sais pas ce que c’est.
Malgré tout, je n’ai aucune intention d’interroger Chastain au sujet de cette arme, ni d’exprimer mes doutes sur ma capacité à me battre avec. Je lui ai dit qu’on était là pour l’aider à entraîner l’armée gargouille. Je dois me comporter comme si je savais ce que je fais.
Sans blague ! Un de ces quatre, je me retrouverai peut-être dans une situation où je ne serai pas obligée de faire semblant de gérer. Sauf que ce jour-là n’est pas encore arrivé.
J’appuie l’énorme épée sur mon épaule avant de me diriger vers la zone ombragée où s’est assis Hudson, les jambes allongées devant lui, un exemplaire de Médée dans les mains. J’aurais dû me douter qu’il avait déjà trouvé la bibliothèque… et une tragédie à bouquiner.
— Ça te va bien, comme look, me dit-il, le regard encore embrasé par notre baiser de tout à l’heure. C’est très sexy.
Je lève les yeux au ciel.
— Qu’est-ce qu’il y a de si attirant dans une femme qui porte une arme ?
— Oh ! plein de trucs, répond-il avec une lueur malicieuse dans les yeux. Je serai ravi de te montrer une fois l’entraînement fini.
Je secoue la tête, amusée.
— C’est pas tombé dans l’oreille d’une sourde.
Je fais mine de me diriger vers les cercles tracés sur le sol – il s’agirait de découvrir ce que je suis censée faire avec ce truc – quand Hudson me rattrape par le bras.
— Hé…
Le rire s’efface dans son regard et il se penche pour me murmurer à l’oreille :
— C’est chez toi, ici.
Ses mots me prennent de court, sans doute parce qu’ils touchent à des émotions qui m’ont traversée toute la journée. J’ai un mouvement de recul.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— J’ai pensé que tu aurais besoin de l’entendre.
Il se penche encore et ses lèvres frôlent presque mon oreille quand il poursuit :
— Je sais que ce n’est pas l’impression que ça te donne dans l’immédiat mais tu n’es pas obligée d’être la plus forte, la plus rapide ou la plus téméraire pour être une bonne reine, Grace. Il suffit que le bonheur de tes sujets compte plus à tes yeux que le tien.
Je baisse le nez, un peu honteuse.
– Et pourtant je pourrais tous les sacrifier pour te sauver.
– C’est faux, réplique-t-il avec tant d’assurance que je relève la tête.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
Il hausse les épaules, s’allonge dans l’herbe, ouvre son livre.
— Tu ne seras jamais aussi égoïste que moi.
Je sais que ses mots ne sont pas censés me faire mal et pourtant mon cœur se serre. Est-ce qu’il pense sincèrement que je ne serais pas capable de tous les sacrifices pour le sauver ?
— Oh si, je proteste dans un souffle.
Quand il me scrute, je ne perçois que de l’amour et de la tendresse dans son regard.
— Mais non, Grace. Et c’est une des raisons pour lesquelles je t’aime autant. (Il sourit.) Tu es d’une force incroyable. Tu sacrifieras toujours ton bonheur pour les autres, et c’est ce qui va faire de toi une reine exceptionnelle. (Il désigne le terrain d’entraînement.) Et maintenant, va leur montrer de quoi tu es capable.
Je suis son ordre et me dirige vers le terrain. Je ne peux pas me permettre d’être en retard, surtout avec Chastain qui ne me lâche pas. Ce qui ne signifie pas pour autant que j’en aie fini avec cette conversation. C’est même loin d’être le cas.
Comment Hudson peut-il penser ne serait-ce qu’une seconde que je ne sacrifierais pas tout pour lui ? Il est à la fois mon promis et mon meilleur ami, et je ne m’imagine pas vivre un jour sans lui, alors une vie entière ? Je renoncerais à la couronne dans la seconde pour le sauver, je donnerais ma vie sans hésiter pour lui et il croit que je pourrais le laisser mourir ?
Non, cette conversation n’est pas terminée. Il faut que je sache ce que j’ai bien pu faire pour qu’il croie un truc pareil et que je lui montre à quel point je l’aime et j’ai besoin de lui.
À mon arrivée sur le terrain, Chastain ordonne à une jeune gargouille de se poster face à moi, non sans lui conseiller en ricanant d’y aller mollo avec sa reine. Sa moquerie suscite les rires de tous les soldats qui se sont rassemblés pour nous regarder. Ça devrait m’énerver qu’il refuse de m’accorder le moindre respect et qu’il me méprise autant que Cyrus.
Mais la vérité, c’est que je m’en fiche.
Je ne pense qu’à ce que Hudson vient de me dire. Je me rends compte qu’il a raison : régner, ce n’est pas une histoire de force physique ni de rapidité. Régner, c’est apprendre à renoncer.
Quoi qu’il arrive et quelles que soient mes décisions, à la fin, je serai toujours perdante.
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COMME À LA FASHION WEEK
— Encore ! me dit Chastain, et bien qu’il s’adresse à moi d’un ton calme, je sens l’agacement percer dans sa voix. L’épée levée, les deux mains sur la poignée, et maintenant fais-la tourner devant toi.
À force de soulever le glaive au-dessus de ma tête, j’ai mal aux épaules. Ça fait plus de deux heures qu’on s’entraîne et je crois que je commence à piger les mouvements : lever mon arme, la faire tournoyer, parer, ne pas me laisser déséquilibrer, recommencer.
Des gouttes de sueur me dégoulinent dans le dos, mais je soulève une fois de plus la lourde épée tandis qu’une autre gargouille – une femme grande et belle avec la peau brune et de multiples piercings aux oreilles répondant au nom de Moira – brandit elle aussi son arme pour croiser le fer avec moi. J’essaie de ne pas tressaillir en entendant tinter le métal et je tiens ma position jusqu’à ce que mes bras aient cessé de vibrer.
Elle pivote sur elle-même, en abaissant son épée cette fois, et d’instinct, je bats des ailes en m’élevant assez haut pour éviter le coup. En redescendant, je fais tournoyer mon glaive et le pointe sur son cou.
— Wouhou ! s’exclame Macy qui s’est arrêtée pour me regarder. Vas-y, Grace !
Je secoue la tête, légèrement embarrassée par son enthousiasme excessif, ravie toutefois que quelqu’un ait remarqué que je me débrouillais pas mal, étant donné que Chastain a l’air de s’être coincé les doigts dans une porte. Mais bon, il fait la même tête depuis ce matin dès qu’il croise mon regard ou celui de mes amis… à une exception près.
Il adore Isadora.
Il n’en est pas à rigoler avec elle comme avec les soldats de l’armée gargouille mais je suis à peu près sûre que c’est parce qu’elle est incapable de plaisanter. En revanche, il n’arrête pas de la féliciter pour sa forme physique, sa vitesse et sa dextérité avec les couteaux… qui, il faut bien le reconnaître, est impressionnante.
D’accord, j’admets volontiers que cette fille est une fine lame, néanmoins mérite-t-elle qu’on la complimente cinquante fois par heure ? Surtout qu’elle est du côté de Cyrus… Certes, comme dit le proverbe, je sais qu’il faut garder ses ennemis près de soi, mais de là à lui lécher les bottes… Il ne sait pas qu’elle est au service de Cyrus, me rappelle une petite voix dans ma tête. N’empêche que j’ai super mal aux épaules, alors le fair-play peut aller se faire voir.
— Foster, viens par là, ordonne Chastain.
Je suis à deux doigts de faire tomber mon épée tellement je n’en reviens pas. Comme ça me vaudrait une énième engueulade, je la rattrape in extremis et je m’avance vers lui.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Ce qui, visiblement, n’est pas la façon dont l’armée s’adresse à lui. Cependant je n’arrête pas de penser à Nuri et à son attitude face aux autres. Même si je suis loin d’être aussi impressionnante que la reine dragon, j’essaie de cultiver l’apparence d’une souveraine pour faire oublier la fille de dix-huit ans que voit Chastain.
D’abord, il me dévisage en silence, comme s’il n’en revenait pas que je ne sois pas là à lui faire des courbettes. Moi aussi, ça me surprend, d’ailleurs. Mais mes amis et moi, on se crève à essayer d’entraîner l’armée gargouille. Je sais qu’au départ c’était une ruse pour expliquer notre présence, mais à force de croiser le fer avec les soldats, d’apprendre leurs noms et de nous lier avec eux, c’est en train de devenir beaucoup plus que ça.
Toutes les fois où j’essayais de trouver une stratégie pour botter le cul de Cyrus, j’ai oublié un détail. Je passais tellement de temps à me demander comment je me servirais de l’armée gargouille pour m’aider à activer la Couronne et vaincre mon ennemi que j’ai oublié de voir en ces hommes et en ces femmes autre chose qu’une armée. J’ai oublié de les considérer comme des êtres humains à part entière.
C’était facile quand je ne les connaissais pas encore, quand je ne m’étais pas battue contre eux et que je n’avais pas dîné à leur table ou bavardé avec eux. C’étaient des entités anonymes, sans visage, des pièces sur un échiquier, et je me fichais d’en perdre quelques-uns dans la bataille tant qu’on empêchait Cyrus de nuire.
Or désormais, à chaque personne que je rencontre, chaque personne que je vais devoir mener au combat, je sens monter l’inquiétude. Est-ce que Trent va survivre à la guerre ? Moira ? Tous les autres ?
J’observe autour de moi les dizaines de soldats dispersés sur le terrain qui s’affrontent, discutent, partagent un fond d’eau, et je ne peux pas m’empêcher de repenser aux mots de Hudson, qui me glacent le sang.
Chastain m’arrache à mes pensées.
— Je veux que tu déplaces l’air.
Je le regarde avec des yeux ronds.
— Déplacer l’air ? je répète, pas très sûre de ce qu’il me demande. Avec quoi ?
— Avec ton pouvoir, répond-il, manifestement si choqué que je pose la question qu’il en oublie d’être agacé.
On se dévisage pendant quelques secondes, ahuris.
— Désolée, j’ignore ce que ça veut dire.
Il me regarde comme si je plaisantais puis il lève la main… et déplace l’air. Je sens quelque chose me frapper le sternum comme un coup de poing.
J’en ai le souffle coupé et je dois mobiliser toute mon énergie pour ne pas tomber à la renverse. Pas question que je lui donne cette satisfaction. Pas aujourd’hui.
Je ne vais pas non plus lui faire le plaisir de lui avouer que je trouve ça cool. Étant donné la façon dont il me traite depuis mon arrivée, c’est hors de question.
Chastain me lance un regard étonné quand je réussis à garder les deux pieds sur la terre ferme, mais il se contente de répéter :
— Allez, déplace l’air.
Comme si c’était la chose la plus facile du monde.
Et peut-être que ce n’est vraiment pas compliqué. Je pense à l’eau que j’ai réussi à rassembler sur le terrain de Ludares et la terre dont je me suis servie pour guérir quand Cyrus m’a mordue. Hudson m’a enseigné à allumer une bougie par la seule force de la pensée et un paquet de monde m’a aidée à apprendre à voler. Pourtant, personne ne m’a expliqué comment manipuler l’eau ou la terre. J’y suis arrivée quand j’ai compris que c’était possible. Là aussi, je peux me débrouiller maintenant que je sais qu’on peut le faire. Enfin, j’espère.
J’ai envie de demander à Chastain de me montrer comment il s’y est pris en décomposant les gestes mais la vérité, c’est qu’il n’a pas fait grand-chose. Il s’est contenté de pousser un peu le vide avec ses mains et j’ai senti l’air me frapper comme un poing.
Tout en gardant cette idée en tête, je prends une grande inspiration et j’essaie de me concentrer sur l’énergie contenue dans mon corps. Puis je pousse le vide avec ma main, vite et fort.
Rien ne se passe. Chastain a retrouvé son air condescendant, et ça m’agace au plus haut point étant donné que j’essaie de réussir un truc que je ne croyais même pas possible il y a encore deux minutes. Pour finir, je décide de l’ignorer, lui et son arrogance, mais c’est plus dur qu’il n’y paraît.
Après avoir pris deux autres grandes inspirations, je tente de puiser de l’énergie dans l’air. Bien que ça soit plus difficile qu’avec l’eau, je la sens toute proche, à portée de main.
Cette fois, je ferme les yeux et je visualise le vent qui me caresse la peau, qui souffle à travers mes doigts écartés. Je le rassemble dans ma paume comme une boule sur laquelle je referme les doigts.
Cette fois, quand je pousse, je sens l’air bouger. C’est comme une explosion de molécules autour de mon poing fermé. Je regarde la brise que j’ai créée ébouriffer les cheveux de Chastain et agiter le col de son habit.
J’ai réussi. Pleinement réussi. Même si c’était loin d’être aussi impressionnant que ce qu’il a accompli, c’est un bon début. Étant donné que c’est ma deuxième tentative, je ne vais pas bouder ma satisfaction.
— Recommence, m’ordonne Chastain.
Je m’exécute. Trois fois de suite, pour être exacte, chaque tentative plus concluante que la précédente. On est loin du coup dans le sternum qui m’a coupé le souffle, mais en voyant l’air agiter les cheveux de Chastain, je commence à penser que je vais finir par y arriver.
Alors que j’attends qu’il me demande de recommencer, il se tourne vers Isadora – qui est en train de lancer des couteaux sur une cible mouvante, comme c’est étonnant de sa part ! – et lui fait signe d’approcher. Super. Je ne serais pas étonnée qu’il me demande de remplacer la cible.
Le fait qu’il s’éloigne de quelques pas renforce cette hypothèse. Je regarde Isadora s’avancer vers nous comme un mannequin sur un podium pendant la Fashion Week.
— Qui faut-il tuer ? demande-t-elle en s’arrêtant devant Chastain.
— Personne dans l’immédiat, répond-il comme si sa question était tout à fait normale. Mais ça peut changer.
— Prévenez-moi le moment venu.
Comme elle tourne les talons pour repartir avec la même démarche chaloupée, Chastain s’interpose. D’un regard, elle lui signifie de s’écarter de son chemin, mais il ne bouge pas d’un pouce.
— Je crois qu’il est temps d’augmenter un peu le niveau de difficulté pour nos visiteurs, annonce-t-il.
Mes muscles endoloris ne sont pas du tout d’accord… Hélas, ce n’est pas comme si j’avais le choix.
Il nous guide, Isadora et moi, vers un grand cercle tracé sur le sol que j’ai remarqué plus tôt dans la journée. En foulant ce cercle, je ne peux pas me défaire de l’impression d’être montée sur un ring, et je me demande si mes amis ont remarqué qu’on me prépare à mon éventuelle exécution.
La réponse est oui. Je repère rapidement Jaxon et le reste de la bande, qui se sont rassemblés à ma droite tandis que Hudson se dissout près d’un arbre non loin de là avant de s’y adosser nonchalamment. Je ne suis pas dupe : il a dû surveiller tout ce qui se passait sur le terrain pour s’apercevoir immédiatement qu’on me demandait de me battre en duel avec le diable en personne, et il prend le risque de s’exposer à la lumière du soleil pour être plus près de moi. Je lui lance un coup d’œil : Merci pour ta confiance ! et je me marre en le voyant hausser les épaules avec un sourire en coin qui semble me rétorquer : Hé, je suis là pour aider à emporter le corps. Le mien, probablement, mais on va pas pinailler.
— Bailigh ! braille Chastain avant de se poster au centre du cercle, et toutes les gargouilles sur le terrain interrompent aussitôt leurs activités pour nous rejoindre au pas de course et se déployer autour de nous. Le moment est venu de désigner la Sentinelle ! annonce-t-il avant que tout le monde l’acclame.
Bon, ça n’a pas l’air si terrible. J’ai l’œil pour monter la garde. Je ne sais pas trop ce que je suis censée surveiller mais ça va, c’est dans mes cordes. Je commence à retrouver un brin d’assurance, jusqu’à ce que Chastain me regarde droit dans les yeux avec un sourire narquois, comme s’il savait quelque chose que j’ignore et qu’il avait hâte de voir ma réaction quand il me l’apprendrait.
— Les règles sont simples, Grace. Tous les jours, je désigne une Sentinelle qui doit entrer dans ce cercle. N’importe qui peut contester mon choix en pénétrant à son tour dans le cercle pour la provoquer en duel. Il ou elle aura quatre minutes pour la vaincre. Au terme des quatre minutes, le vainqueur de l’épreuve deviendra à son tour Sentinelle.
— Et ensuite ? demande Macy.
— Un autre challenger peut entrer dans le cercle.
— Non, je veux dire, qu’est-ce qui se passe si personne ne veut défier la dernière Sentinelle ?
— C’est un grand honneur, rétorque Chastain comme si ça expliquait tout.
La femme que j’ai rencontrée lors de ma première visite à la cour gargouille s’avance et se tourne vers Macy en faisant onduler ses longues tresses.
— Le poste de Sentinelle est le plus admiré de l’armée. Ici, toutes les nuits, chacun place sa confiance dans ce soldat, heureux de pouvoir dormir sur ses deux oreilles et de reprendre des forces pour le lendemain grâce à son sacrifice. Faire ce don à ses frères et sœurs d’armes est un honneur inimaginable.
Je ne sais pas pourquoi mais j’ai l’impression que ce truc de sentinelle, c’est un peu comme un employé du mois sous stéroïdes. C’est peut-être pour cette raison que Chastain a réussi à maintenir un entraînement quotidien pendant un millénaire sans savoir quand ce purgatoire prendra fin ni quand ils pourront véritablement entrer dans la bataille. Alors OK, super idée, mais personnellement, ça ne me dérange pas si on n’accroche pas ma photo au mur, aujourd’hui.
— Être nommé Sentinelle, c’est être digne de régner sur notre peuple et de conduire une armée, poursuit Chastain en soutenant mon regard, avant d’annoncer à ses soldats avec un grand moulinet du bras : Voilà pourquoi j’ai décidé de nommer notre reine Sentinelle pour la journée.
La foule applaudit, ils doivent tous penser que c’est un honneur indigne qu’il me fait. Sauf que c’est tout le contraire. Chastain cherche à leur prouver que je ne suis pas digne de les gouverner. Et comme si ça ne suffisait pas, il ajoute à l’intention d’Isadora :
— Izzy, j’espère que tu me feras l’honneur d’être la première à défier notre reine.
— « Izzy » ? je chuchote à Macy, qui se contente de hausser les épaules. Je jette un coup d’œil vers Isadora, que j’imagine déjà en train de réfléchir au couteau qu’elle choisira pour couper la langue de Chastain après l’emploi d’un surnom pareil, mais elle feint de n’avoir rien entendu. J’en déduis qu’elle adore son nouveau diminutif. Qu’est-ce qu’ils ont tous, les Vega, à vouloir cacher leurs émotions derrière un air blasé ?
Et c’est là que je comprends : Isadora doit avoir les mêmes problèmes relationnels avec son père que Jaxon et Hudson. Alors forcément, l’approbation de Chastain signifie énormément pour elle. Je soupire. Pour lui plaire, elle va mettre un point d’honneur à m’humilier encore plus.
— Avec plaisir, répond-elle avant de se mettre en garde.
Je n’ai même pas le temps de réfléchir à un moyen de me défendre que Chastain braille :
— Allez !
Avant même que j’aie pu tirer sur mon fil platine, Izzy passe à l’attaque.
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I’M A LOSER BABY
— Eh bien, ce n’était pas humiliant du tout, je dis à personne en particulier avant de repositionner le sac de glace sur ma bosse.
J’ai l’impression qu’une troisième corne est en train de me pousser au milieu du front.
Flint s’assied à côté de moi sur le lit.
— Franchement, c’était un coup bas.
— Mais t’imagines un peu la précision du geste pour qu’elle arrive à frapper Grace à la tête avec le manche de son couteau au lieu de la lame ? intervient Dawud, admiratif.
— C’est clair ! approuve Eden avec enthousiasme. C’était vachement impressionnant.
Je grogne.
— Et embarrassant. N’oublie pas ce détail-là. (J’ouvre un œil pour observer Flint.) Je pense qu’on tient un nouveau record de rapidité en termes de défaite. Je ne serais pas étonnée qu’il existe un classement quelque part avec mon nom tout en bas.
— Bah, ce n’était pas si terrible, nuance Jaxon en s’asseyant de l’autre côté du lit avec un sourire penaud.
— Il a raison, acquiesce Macy. Ce soir, on parlera surtout de ton petit ami qui s’est précipité sur le terrain pour te porter secours. Il fumait littéralement ! Si Jaxon et Flint ne l’avaient pas traîné de force à l’ombre une fois qu’il s’est assuré que tu respirais toujours, on aurait un vampire carbonisé sur les bras.
Je grogne de plus belle. Super. Comme si j’avais besoin de ça ! Déjà que je ne tiens pas plus de cinq secondes sur le ring, il faut que mon amoureux se précipite à ma rescousse. Là tout de suite, j’ai envie de disparaître sous terre.
— Pitié, dites-moi que quelqu’un a réussi à la battre, je gémis en priant tous les saints pour ne pas avoir à écouter Isadora se vanter pendant le dîner.
— Oh, Artelya lui a fait mordre la poussière, déclare Macy en souriant avant de m’expliquer que c’est la fille qui lui a expliqué un peu plus en détail le concept de Sentinelle. J’ai filmé tout le duel avec mon téléphone, si ça t’intéresse.
C’est pour ça que j’aime ma cousine.
— Aboule, je lance.
Flint se pousse pour que Macy puisse grimper à côté de moi sur le lit.
Je m’adosse aux oreillers en veillant à ne pas trop bouger la tête pour visionner ce qui doit être la meilleure vidéo de toute ma vie. Artelya n’a pas mis Izzy K.-O. mais elle a clairement pris le dessus en la rattrapant par le col au moment où elle se dissolvait, avant de la soulever dans les airs et de la faire tomber bruyamment par terre.
— Ça va laisser des marques, je commente, et Macy glousse. On se la repasse ?
— Il faut qu’on parle de cette histoire de Sentinelle, intervient Jaxon. On est censés passer nos soirées à chercher la pierre divine mais s’il y a un garde posté tous les soirs, on va devoir réfléchir à un moyen de ne pas éveiller les soupçons.
C’est comme ça qu’on finit par expliquer à Siobhan qu’on est trop fatigués pour assister au dîner de ce soir et qu’on passe quelques heures à élaborer une stratégie pour retrouver la pierre. On finit par décider de diviser la cour en quatre zones. Tous les soirs, une équipe de deux sera chargée de passer au peigne fin la zone qui lui est attribuée en expliquant aux éventuels curieux qu’ils prennent des mesures de la cour pour la reine, qui veut la faire rénover et se désole de la savoir en ruine depuis si longtemps. Tout le monde s’accorde à dire que c’est l’excuse la plus simple pour justifier notre présence un peu partout dans le château. Dawud et Flint proposent de former la première équipe de ce soir.
Malgré tout, on ne sait toujours pas exactement ce qu’on cherche. Selon Hudson, la pierre doit dégager un tel pouvoir qu’on devrait être capables de sentir sa présence si on passe à proximité. Jaxon est du même avis. Macy parie cinq dollars qu’elle est cachée dans une statue ou un tableau mais je pense qu’elle a vu trop de mauvais films. On relève tous le pari de ma cousine.
Comme Izzy ne vient pas perturber notre réunion, j’en déduis qu’elle est trop occupée à se vanter devant les autres gargouilles d’avoir battu leur reine à plate couture pendant que Chastain lui cire les pompes. Je sais que je dois paraître jalouse et amère, ce que je suis sans doute. Mais j’ai déjà du mal à porter ma casquette de souveraine, alors je n’ai pas besoin qu’une vampire enragée se la raconte pour que tout le monde comprenne ce que je sais déjà.
Je n’ai pas gagné ma place sur ce trône. Je me la suis attribuée à une époque où je croyais être la seule gargouille encore en vie… À une époque où ça ne signifiait pas grand-chose.
Je fais tourner la bague à mon doigt, le regard ailleurs. Même ce bijou, je ne l’ai pas gagné. C’est Alistair qui me l’a donné par népotisme.
Ce n’est pas pour autant que je vais laisser cette fille m’humilier. Et je n’ai pas non plus l’intention de céder ma place.
Je suis la reine des gargouilles, ne serait-ce que de naissance, et je ne laisserai pas tomber mon peuple. Quant à l’armée, on ne peut pas se permettre de perdre son commandement. Sans elle, mon plan ne peut pas fonctionner. Sans elle, on ne peut pas courir le risque de donner la pierre divine à Cyrus malgré tous les otages qu’il menace d’éliminer.
Alors je vais persuader mes sujets que je mérite cet honneur. Enfin, dès que je n’aurai plus l’impression qu’on vient de m’ouvrir le crâne en deux…
Quand tout le monde est sorti de notre chambre, je me décide à prendre une douche. Si elle ne faisait pas la taille d’un timbre-poste et que j’étais en meilleure forme, j’inviterais Hudson à m’y rejoindre. Peut-être que ça le dégèlerait un peu. Il a passé la plus grande partie de notre réunion stratégique à jouer au Sudoku sur son téléphone, seul à l’autre bout de la pièce, la mine contrariée (à mon avis, c’est parce que je lui ai fait perdre dix ans de vie pour la deuxième fois de la semaine quand je me suis vautrée sur le sol du cercle comme un vulgaire sac de patates).
Je prends une douche expéditive pour ne pas le laisser mariner trop longtemps dans ses pensées. Une fois de plus, je me félicite d’avoir glissé des produits de toilette format voyage dans mon sac avant de quitter Katmere. J’essaie de faire durer le plus longtemps possible les petits flacons de shampoing et d’après-shampoing que j’ai emportés. La cour gargouille a mis à notre disposition des savons qui sentent très bon. Je sais que Hudson et les autres s’en servent pour se laver les cheveux, mais ils n’ont pas hérité de ma tignasse bouclée. Si je ne veux pas ressembler à un caniche après un passage dans un lave-auto, il faut que je respecte un minimum ma routine capillaire.
Quand je sors de la salle de bains, Hudson dort. Avec les paupières closes et sa mèche rebelle sur le front, il paraît beaucoup plus jeune et vulnérable que pendant la journée.
Ça me serre le cœur de le voir comme ça, allongé sur notre lit comme après une journée normale, et je ne peux pas résister à l’envie de me blottir dans les bras de mon promis.
Même dans son sommeil, il m’attire contre lui. C’est si agréable et je suis si fatiguée que je sombre à mon tour. Je ne sais pas combien de temps on dort mais un gémissement en provenance des fenêtres, toujours plongées dans l’obscurité, nous arrache au sommeil.
— T’as entendu ça ? je demande en secouant Hudson.
— Entendu quoi ? râle-t-il, mais je sais qu’il écoute le silence parce qu’il se fige, la tête penchée sur le côté.
Avant qu’on ait pu identifier l’origine du bruit, des coups retentissent à la porte. Suivis de la voix de Dawud, qui nous crie d’ouvrir.
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LA BOSS DES MATHS
— Qu’est-ce qui se passe ? je m’exclame en ouvrant la porte.
— Va voir à la fenêtre.
La voix de Dawud, stridente, trahit son affolement. Macy et Flint débarquent à leur tour dans notre chambre. Dans le couloir, Eden tambourine aux portes et crie à Jaxon de sortir.
— Qu’est-ce qu’il y a ? je demande à Hudson, debout devant la fenêtre dont il a tiré les rideaux.
— On dirait qu’on est attaqués, répond-il, perplexe, tandis que le carillon d’une cloche se répercute dans tout le château. Quelqu’un sonne l’alarme.
— On est figés dans le temps, je rappelle à mes amis avant de me diriger moi aussi vers la fenêtre. L’exemple de la voiture, vous vous rappelez ? Comment on peut être attaqués si on est dans une voiture qui se déplace ?
Je dois élever la voix pour me faire entendre par-dessus la clameur qui nous parvient d’en bas… et des drôles de claquements qui résonnent dans l’air.
— Aucune idée, répond Macy. À moins que certains de leurs ennemis n’aient été eux aussi figés pendant toutes ces années ?
— Depuis le temps, l’armée gargouille se serait débarrassée d’eux, non ? Mille ans, c’est long.
Les tintements de cloche se rapprochent. J’entends quelqu’un crier : « Le mur nord ! Le mur nord ! »
Après avoir échangé un coup d’œil, nos amis se précipitent hors de notre chambre pour aller s’habiller. Hudson, qui a enfilé son uniforme d’entraînement, est en train de mettre ses chaussures pendant que je cherche mon sweat. Il attend patiemment que j’aie fini de m’habiller.
— À ton avis, qu’est-ce que c’est ? je demande, le cœur battant.
Il soutient mon regard.
— Je n’en sais rien, mais je commence à penser que ça a un lien avec leur histoire de Sentinelle.
L’étau dans ma poitrine se resserre un peu plus, me coupant le souffle. Non, non, non. Je ne peux pas faire une attaque de panique maintenant, alors que mes proches ont besoin de moi !
Tout en m’efforçant de respirer, je prie tous les noms qui me viennent à l’esprit pour que ça s’arrête, mais on dirait que ça empire. Ce n’est pas seulement la présence au-dehors d’une force mystérieuse probablement déterminée à nous tuer tous qui me fait peur, c’est aussi l’idée de ne pas être assez forte pour me battre aux côtés de mes proches comme je le devrais.
Hudson s’agenouille devant moi et prend doucement mon visage dans ses mains.
— Elle est costaud, celle-là, hein ?
Je ne décèle pas de jugement dans sa voix. Pas de frustration du fait que je nous ralentis. Son regard bleu d’habitude insondable déborde d’amour.
— Tu peux me dire combien font deux plus deux ?
Je cligne des yeux.
Quoi, il croit que je me suis encore cogné la tête, comme au phare ?
— C’est… c’est pas une commotion cérébrale, je bredouille.
J’ai l’impression que mes veines sont remplies de glace et je me mets à claquer des dents. Tout mon corps est pris de tremblements. Plus je lutte contre ma crise de panique, plus elle semble s’aggraver.
Hudson glisse une mèche de cheveux derrière mon oreille.
— Je sais, ma chérie. Mais réponds-moi quand même. Combien font deux plus deux ?
Je n’ai pas l’énergie de protester et il n’a pas l’air de vouloir renoncer, alors je bafouille :
— Qu… quatre.
Il sourit.
— Bien. Et quatre plus quatre ?
— H… huit.
— Huit plus huit ?
À quoi ça rime de faire des additions quand mon armée est sur le point d’affronter une force si terrible qu’elle a créé une Sentinelle pour surveiller sa venue ? Mais avec mes dents qui claquent, je n’arrive pas à formuler ma pensée tout haut et, la mâchoire serrée, je réponds :
— Seize.
— Super, Grace. Maintenant, dis-moi combien font seize plus seize.
— Tren… trente-deux.
— Et trente-deux plus trente-deux ?
Quand on arrive à 256, mes tremblements ont cessé et je peux enfin prendre une grande inspiration pour oxygéner mes poumons asphyxiés. En sentant la panique refluer, je soupire et pose la tête sur l’épaule de Hudson, qui m’attire contre lui pour m’embrasser dans le cou.
— Et voilà. C’est fini, Grace, me réconforte-t-il.
Il a raison. C’est une des pires crises que j’aie eues ces derniers mois et elle n’a duré qu’une minute ou deux. J’ai même moins tremblé que d’habitude.
Je me recule pour observer mon promis.
— Pourquoi tu tenais autant à tester mes connaissances en maths ?
Ses joues rosissent et il hausse les épaules.
— Tu es ma promise et comme je tiens à être là pour toi en toute circonstance, j’ai cherché des moyens de calmer les attaques de panique. Des scientifiques auraient découvert que les maths sollicitent une autre région du cerveau que celle qui déclenche les crises d’angoisse. Effectuer des calculs simples permettrait de se focaliser sur autre chose que la panique et, dans le meilleur des cas, de la calmer.
— Tu as fait des recherches pour m’aider à gérer mes crises d’angoisse ? je demande, la gorge nouée par l’émotion.
Il hausse les épaules comme si ce n’était rien mais à mes yeux, ça signifie énormément.
— Je t’aime, je murmure, et je ne l’ai jamais autant pensé qu’en ce moment.
— Je sais, réplique-t-il avec un petit sourire. Maintenant, allons voir si ton peuple a besoin d’un coup de main. Hé, peut-être qu’on peut refiler Izzy au monstre qui attaque le château. Au moins ça te ferait une autre vidéo marrante à regarder en boucle.
Il me fait un clin d’œil et je me marre. C’est exactement ce qu’il cherchait : mes derniers tremblements cessent. Je lui donne un petit baiser, un avant-goût de ceux auxquels il aura droit plus tard. Quand je me recule, une lueur de désir brille dans ses yeux clairs.
— Bon, dit-il avec un accent british plus prononcé que d’habitude. Allons botter quelques culs histoire de pouvoir finir de s’embrasser tranquillement.
Il est tellement émoustillé, adorable et confus que je lui donne un autre baiser.
— Putain… braille Jaxon du seuil de la chambre, et je sursaute. Mais vous ne vous arrêtez jamais, tous les deux ? Au cas où vous n’auriez pas entendu les coups de cloche, le château est attaqué !
Hudson lève les yeux au ciel avant de m’aider à me relever.
— Hé, frangin, râle-t-il, arrête de m’en vouloir parce que tu pouvais sortir en plein jour aujourd’hui.
J’étouffe un ricanement avec ma main. Le visage de Jaxon vire au rouge.
— Connard, marmonne-t-il avant de se dissoudre.
Je n’essaie plus de retenir mon hilarité. Je réprimande mon promis :
— C’était méchant.
Il s’apprête à protester quand un hurlement en provenance du dehors l’arrête net. Puis les événements se bousculent.
Hudson me soulève dans ses bras et se dissout pour rejoindre les autres rassemblés sur les remparts.
Des gargouilles volent au-dessus de nos têtes en tirant des flèches enflammées sur nos assaillants, qui ont réussi à escalader cette section du mur. Pour la première fois, je découvre les créatures qui attaquent le château. Et je pousse un cri d’horreur.
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LE CHANT DES OS
— Ce sont des squelettes ? murmure Macy, effarée.
J’ignore comment on appelle ces créatures, cependant « squelette » ne semble pas convenir. Pour commencer, la forme de leurs os est bizarre. Leurs jambes sont tordues dans un angle pas naturel, leurs pieds positionnés à l’envers, leurs crânes déformés et il leur manque des côtes. Sans parler du nombre d’os brisés.
Pourtant, si on oublie les angles et les chocs, leurs silhouettes sont celles d’êtres humains et ils essaient visiblement de se tenir droits, seule caractéristique humaine dans cette armée inhumaine qui essaie aveuglément d’entrer dans le château.
Chaque fois qu’ils se jettent contre les remparts, leurs os s’entrechoquent et ils se servent de leurs frères d’armes au-dessous d’eux pour se hisser. Leurs ongles griffus cliquètent contre la pierre, et rien que ce bruit va suffire à me donner des cauchemars pour les années à venir. Un des archers qui tirent des flèches enflammées sur ces escaliers d’os a dû toucher sa cible car un des squelettes pousse un hurlement aigu, pareil au sifflement du vent.
Le cri finit par se taire mais une autre flèche fait mouche, et un autre squelette lâche un hurlement de douleur qui me donne des frissons dans le dos.
Tout à coup, un craquement horrible se fait entendre : les os des squelettes au pied des remparts cèdent sous le poids de ceux qu’ils soutiennent. Je comprends maintenant pourquoi leurs os sont aussi déformés et j’ai toutes les peines du monde à refouler une envie de vomir.
Je n’ai même pas à demander combien de fois ces créatures ont tenté d’escalader ces murs pour qu’elles soient presque toutes dans un état pareil. Chastain me l’a déjà expliqué : ils choisissent tous les jours une nouvelle Sentinelle.
Alors que le bruit d’os se rapproche, d’autres gargouilles s’envolent avec des flèches enflammées. J’ai envie de les rejoindre dans la bataille mais elles se déplacent avec une telle harmonie ! Ça crève les yeux qu’elles se sont entraînées sans relâche pour voler en escadron serré sans que leurs immenses ailes de pierre se cognent les unes aux autres. J’ai peur d’être dans leurs pattes, de les gêner malgré moi pour contrer cette attaque, et qu’un squelette réussisse à s’introduire dans le château.
À peine cette pensée m’a-t-elle effleuré l’esprit qu’une main osseuse s’agrippe au rebord du mur, à moins de dix mètres de moi. Moira, la gargouille la plus proche de la créature, se métamorphose aussitôt, son bouclier brandi, et assène un coup d’épée sur la main cramponnée au rempart. Ses doigts tranchés dégringolent comme des cailloux sur le chemin de ronde.
Puis, de la poignée de son arme, elle s’avance pour pulvériser le crâne de la créature. À la dernière seconde, le squelette tourne la tête et plante ses dents dans son poignet. Moira hurle, laisse tomber son épée et, sans cesser de crier, tente de fracasser la tête de son assaillant contre le mur.
— Lâche-moi ! Lâche-moi ! Lâche-moi ! rugit-elle.
Personne ne vient à sa rescousse. Au contraire, les autres gargouilles font place autour d’elle et de la créature repoussante. Je cherche des yeux Chastain. Il est à l’autre bout du chemin de ronde, en train de distribuer des ordres à ses archers. Il n’a pas remarqué que Moira est en mauvaise posture.
— Il faut l’aider ! je crie.
Hudson m’attrape par le bras au moment où je me précipite vers elle.
— Non ! s’exclame-t-il.
— Mais elle a besoin d’aide ! je proteste en me débattant pour me libérer.
— On ne peut rien pour elle, murmure-t-il.
Je ne comprends pas : Hudson n’a jamais fui un combat de toute sa vie.
Je l’implore :
— Il nous reste un peu de temps, on peut encore la sauver !
— Non, on ne peut rien pour elle, insiste-t-il.
Les yeux écarquillés, je comprends enfin ce qu’il a vu avant moi grâce à sa meilleure vision nocturne.
La peau du poignet de Moira est en train de se désintégrer. En quelques secondes, elle part en lambeaux que le vent disperse comme des grains de poussière. Et ce n’est pas tout. L’infection remonte rapidement le long de son bras et, à en juger par son regard de démente, elle sait qu’elle est en train de mourir et que personne ne peut la sauver.
Je me tourne vers Hudson, les larmes aux yeux, et je n’ai pas besoin d’ouvrir la bouche. Ses épaules s’affaissent. Il a déjà deviné ce que je veux lui demander.
Ce ne sont pas des êtres humains, ce sont des squelettes. Ils sont déjà morts. Il ne tuerait pas un être vivant, il mettrait fin aux souffrances d’une créature privée de cerveau. Je me répète en boucle tous les arguments qui pourraient justifier ma requête. Alors que les cris de Moira redoublent, je sais que je n’ai pas le choix.
— Pardon, je chuchote, les joues ruisselantes de larmes.
— Je te l’ai déjà dit, Grace, proteste-t-il en séchant mes pleurs avec ses doigts. Tu n’as pas à t’excuser de me demander de sauver ton peuple.
Je secoue la tête, je voudrais lui expliquer que ce n’est pas la même chose. Je ne choisis pas mon peuple au détriment de mon promis, jamais je ne ferais une chose pareille. Mais ces squelettes sont déjà morts. Ça ne doit pas être très différent du fait de désintégrer un stade !
Malgré tout, je ne formule pas cette pensée tout haut car Hudson lève la main et ferme les yeux. Je comprends qu’il se concentre pour séparer les créatures des humains et je ne veux pas le distraire.
Ses mains se mettent à trembler, puis son bras. Pourtant, il ne se déconcentre pas, je sens qu’il cherche à rassembler tous les squelettes en pensée. Puis, au moment précis où quelqu’un crie qu’une autre créature a réussi à franchir le mur, il serre le poing.
Aussitôt, tous nos assaillants tombent en poussière.
L’armée gargouille cesse de crier et de lancer des flèches à présent que le cliquetis des os contre les murs s’est tu. On n’entend plus que le vent qui éparpille les restes de l’armée squelette en direction de la mer.
Je me précipite vers Moira dans l’espoir que nous l’avons débarrassée à temps de son agresseur. Deux autres gargouilles la rejoignent avant moi et mettent aussitôt leur magie tellurique à contribution pour enrayer l’infection.
— Est-ce qu’elle va s’en sortir ? je demande d’une voix tremblante.
— Je pense que oui, répond une des deux gargouilles. Cela dit, je ne sais pas trop dans quel état.
Chastain atterrit près de moi et reprend sa forme humaine.
— Qu’est-ce que vous avez fait ? demande-t-il.
Je me retourne pour faire signe à Hudson d’approcher, histoire que Chastain puisse le remercier comme il se doit, mais mon cœur s’arrête net.
Mon promis, d’ordinaire si fier et si robuste, pleure à gros sanglots, les mains nouées autour des genoux, et ne cesse de répéter :
— C’étaient des gargouilles, c’étaient des gargouilles, c’étaient des gargouilles.
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JE NE SUIS PAS À TON SERVICE
Hudson dort à l’étage.
Et moi, je veux des réponses.
Il m’a fallu une heure pour le calmer. Il n’arrêtait pas de bredouiller que ces squelettes étaient des gargouilles, ce qui n’a absolument aucun sens.
La dernière chose qu’il m’a dite avant de fermer les yeux, c’est qu’ils reviendraient.
Mais ça non plus, ça ne veut rien dire ! Il les a tous désintégrés. Je l’ai vu de mes propres yeux. Pourtant, si Hudson l’affirme, c’est que ce doit être vrai.
Alors j’ai supplié Macy et Eden de rester avec lui pendant que je partais à la recherche de Chastain. Je le trouve, le nez collé à une fenêtre à vitrail, après avoir fouillé la bibliothèque pendant dix minutes.
— J’ai besoin de réponses, je braille, les poings sur les hanches.
Chastain se tourne lentement vers moi et son regard me fait reculer d’un pas. Il a l’air fou de rage.
— De réponses ? J’ai perdu deux de mes meilleurs soldats ce soir alors que ton promis aurait pu mettre un terme à tout ça immédiatement.
Mon cœur se met à battre la chamade. Deux ? Ils devaient se trouver à l’autre bout du chemin de ronde.
Néanmoins, cela n’excuse pas le comportement de cet homme.
— Vous n’allez pas reprocher à Hudson de ne pas avoir deviné qu’une armée de squelettes allait attaquer le château ce soir ! Qu’est-ce que c’était que ces créatures ?
Chastain n’a pas le droit de se mettre en colère alors qu’il n’a même pas pris la peine de nous avertir de ce qui nous attendait !
— Ici, le temps n’existe pas, Grace. Nous ne vieillissons pas… et nous ne mourons pas non plus.
Ses mots me font l’effet d’une balle en plein cœur.
— Alors c’étaient bien des gargouilles, je murmure.
Merde, qu’est-ce que j’ai demandé à mon promis ?
— Oui, répond Chastain.
Ses épaules s’affaissent : toute sa colère paraît l’avoir quitté.
— La première qui est morte à la cour a eu un accident pendant un entraînement. On l’a enterrée et après lui avoir fait nos adieux, on pensait que ça s’arrêterait là. Mais quelques jours plus tard, le premier squelette nous a attaqués.
Le regard hanté, il poursuit :
— On ne savait pas ce qu’était cette créature, quoi qu’il en soit, il a fallu un bataillon entier pour en venir à bout. Cette nuit-là, nous avons perdu trois bons soldats. (Il soupire.) Et la nuit suivante, le premier squelette est revenu… suivi de trois autres.
Il se frotte les yeux.
— Depuis, ils reviennent chaque soir. Et chaque fois, ils sont plus nombreux. Ce sont nos frères et sœurs morts lors des précédentes batailles qui viennent grossir leurs rangs.
J’étouffe un sanglot avant de demander dans un murmure :
— Mais pourquoi ? Pourquoi ils continuent à venir ?
Chastain me dévisage. Ses yeux sont un puits de désespoir sans fond.
— Ils essaient de rentrer chez eux, Grace.
En repensant à toutes ces créatures grimpant les unes sur les autres pour escalader un mur de plus de vingt mètres de haut, je sens mon cœur se serrer.
— Au total, combien de soldats avez-vous perdus ?
— Plus de cinq mille, répond-il d’une voix entrecoupée par l’émotion. Et comme ils ne peuvent pas mourir, car rien ne peut mourir ici, nous avons beau les vaincre, ils se reforment le jour suivant pour nous attaquer pendant la nuit. Au cours des dernières années, nos pertes ont augmenté car désormais ils sont beaucoup plus nombreux que nous, et je commence à craindre que nous finissions tous comme eux.
Je retiens mes larmes.
— Oh, je n’imagine même pas.
— Mais tout ira bien, Grace, maintenant que vous êtes là, dit-il avec un pauvre sourire.
J’aimerais tellement croire que c’est de moi qu’il parle et qu’il m’accepte comme sa reine, mais je sais exactement qui il considère comme leur sauveur.
Je secoue la tête.
— Non, il ne peut pas recommencer.
— Comment ça ? demande Chastain. Il lui faut plus de temps pour récupérer ? En nous épargnant ne serait-ce que quelques batailles par semaine, il nous rendrait l’espoir et il nous donnerait une chance de survivre.
J’aimerais tant donner à cet homme ce qu’il demande. Or je ne peux pas. Hudson ne m’a pas expliqué dans le détail comment fonctionne son don, je sais cependant que c’est beaucoup plus compliqué que ce que la plupart d’entre nous peuvent imaginer. Et le prix à payer est beaucoup trop élevé.
— Il ne peut pas recommencer, je répète. Il va falloir trouver un autre moyen.
— Grace, il n’en existe pas d’autre. Nous sommes à peine quatre mille désormais. Trois mille figés ici et le millier restant dispersé dans le monde, en train d’attendre le signal pour se battre.
— Mais je croyais que vous étiez tous figés dans le temps pour empêcher le poison de se propager ! Comment se fait-il qu’il y ait des gargouilles en vie à l’extérieur de cet endroit ?
— Tu en sais vraiment si peu sur ton peuple ? s’étonne-t-il, et, dans sa bouche, cette question a des allures de condamnation. Quand une gargouille se transforme, elle se trouve en état de stagnation. Son sang ne coule plus, si bien que le poison ne peut pas lui nuire, sauf si elle retrouve sa forme humaine. Il y a des gargouilles partout dans le monde, des sentinelles de pierre qui attendent patiemment un antidote afin qu’un jour justice soit rendue et que Cyrus paye pour ses crimes.
Je pense aux gargouilles que j’ai vues sur des photos, campées au sommet d’un édifice, et je ne peux pas m’empêcher de me demander si ce sont de simples sculptures ou mes frères et sœurs figés dans la pierre.
— C’est pour ça que Hudson doit nous aider à survivre aux invasions de l’armée squelette, conclut Chastain. C’est un devoir que nous avons vis-à-vis de toutes les gargouilles dans le monde, qui n’ont pas cessé d’espérer que leur armée viendrait les chercher un jour ou l’autre.
Je secoue la tête.
— Ce n’est pas sa guerre. Le prix à payer est trop élevé et je ne lui demanderai pas de recommencer.
À ces mots, je tourne les talons, mais la voix de Chastain me rattrape :
— Tu choisirais ton promis plutôt que ton peuple ?
Je réponds aussi sec :
— Sans hésiter.
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UN PROMIS AVEC UNE DESTINÉE
Ce matin, Hudson n’a pas bougé quand je suis venue m’allonger près de lui. À mon réveil, il avait disparu.
Je ne suis pas étonnée de le retrouver au même endroit qu’hier, assis à l’ombre sur une chaise, son exemplaire de Médée ouvert sur les genoux.
Au petit déjeuner, Flint et Dawud nous ont rapporté qu’ils étaient rentrés bredouilles de leur expédition nocturne. Sans pierre divine, on aura droit à une autre journée d’entraînement… et à une autre nuit d’invasion de squelettes. Il va falloir reprendre nos recherches dès ce soir.
Je m’approche de Hudson et m’assieds à côté de lui.
— Salut, je murmure.
Il lève les yeux de la page qu’il est en train de lire.
— Bonjour, Grace, dit-il avec un sourire qui n’atteint pas ses yeux.
Je pose la question qui m’a taraudée toute la matinée :
— Comment tu as deviné que les squelettes étaient des gargouilles ?
Je voulais attendre qu’on soit seuls, mais je me rends compte maintenant que je dois connaître le poids de mes péchés. Je ne pourrai pas me focaliser sur autre chose tant que je ne saurai pas précisément quel mal j’ai causé à mon promis… et comment je peux le réparer.
Il hausse les épaules.
— Ce n’était qu’une intuition.
Mais il évite mon regard.
— Hudson…
Je me penche pour poser ma main sur la sienne.
— Tu ne m’as jamais menti jusqu’ici. S’il te plaît, ne commence pas.
Il sursaute et je comprends que je viens de faire mouche. J’attends.
Puis ses épaules s’affaissent et il soupire.
— Pour détruire un stade, il me suffit de trouver le point où l’air rencontre le béton ou le bois, et de séparer les molécules. Mais une personne ou une créature, ça bouge beaucoup. C’est dur de trouver le point de contact… à moins de me glisser dans leur esprit et d’éprouver leurs émotions. (Il se passe la main dans les cheveux avec un petit gloussement triste.) Je n’avais encore jamais essayé de l’expliquer. C’est un peu comme ta main, tu sais où elle est sans avoir besoin de la voir, non ? Ben là, c’est pareil. Je m’immisce dans leurs pensées et je cherche leur notion d’eux-mêmes, de l’endroit où ils sont… puis je les désintègre.
J’étouffe un gémissement. Oh ! là, là ! c’est dix fois pire que je l’imaginais.
— Tu es avec eux quand ils meurent, n’est-ce pas ?
J’attends en retenant mon souffle que le garçon que j’aime me confirme qu’hier soir je lui ai demandé de connaître des milliers de morts à la fois.
— Oui, répond-il à voix basse.
Et je ne peux pas retenir les larmes qui roulent sur mes joues.
— Merde, jure Flint.
Levant les yeux, je remarque la bande debout à quelques mètres de nous.
À voir leur air choqué, ils ont entendu toute la conversation. En un clin d’œil, Hudson retrouve le sourire.
— Hé, c’est pas grave. Ces créatures n’avaient pas grand-chose dans la tête, de toute façon.
Comme personne ne réagit, il ajoute dans un murmure :
— Je leur ai rendu service.
Je me lance dans une explication :
— Chastain m’a raconté que personne ne peut mourir ici. Le temps est suspendu, or la mort a besoin que les minutes et les secondes s’écoulent. Ces créatures étaient des gargouilles qui ne peuvent pas mourir, et je pense que tu leur as offert un peu de paix, même brièvement, Hudson.
Je lui étreins la main, mais il s’écarte de moi pour refermer son livre et se redresse sur son siège.
— On dirait que Chastain est prêt pour une autre journée d’entraînement, dit-il pour me signifier que le sujet est clos.
Pour l’instant, du moins. J’ai l’intention de lui en reparler plus tard. Je veux qu’il sache à quel point je suis désolée et que je ne lui demanderai plus jamais une chose pareille. Chacun ses choix et sa destinée. Ce n’est pas à Hudson de guérir tous les maux de la terre.
J’ai la ferme intention de faire passer le message auprès de tout le monde ce soir au dîner… après que je me serai fait botter le cul à l’entraînement, ça va de soi.
En m’éloignant, je me retourne pour sourire à mon promis mais il ne regarde pas dans ma direction. Il fixe l’endroit, en haut des remparts, où Moira se tenait hier soir, une expression de souffrance indicible sur les traits. Mon cœur se serre. Soudain, il cligne des yeux et sa tristesse a disparu, remplacée par une impassibilité qui me glace le sang.
Hudson a toujours caché ses émotions sous un masque d’indifférence, pourtant, même quand il s’adosse à un mur pour jouer au Sudoku, je le devine à travers le mouvement nonchalant de ses doigts ou la lueur de moquerie qui brille dans ses yeux mi-clos. Mais ça… ça, ce n’est pas Hudson.
C’est quelqu’un qui souffre tellement que le seul moyen pour lui d’encaisser, c’est de se convaincre qu’il ne ressent plus rien.
Je comprends tout à fait. À la mort de mes parents, j’aurais fait n’importe quoi pour que la douleur cesse. Le problème, c’est que sans ce passage obligé, il est presque impossible de guérir. Le seul moyen de passer à autre chose, c’est justement d’en passer par là.
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DAWUD CONTRE GOLIATH
Ça fait à peu près deux heures qu’on s’échauffe sur le terrain – et par « s’échauffer » je veux dire que Chastain me fait courir jusqu’à ce que les poumons me brûlent et que j’aie les jambes en coton – quand soudain il se tourne vers l’armée et crie : « Bailigh ! »
Aussitôt, tout le monde s’arrête et va se poster autour du cercle où on s’est battus pour devenir Sentinelle hier.
— C’est pas un peu tôt pour se battre, là ? je demande à voix basse à ma cousine, qui hausse les épaules.
— Depuis que j’ai vu ces créatures, je considère qu’il n’est jamais assez tôt pour désigner la Sentinelle de ce soir.
Quand Chastain franchit le cercle, j’espère presque qu’il va me nommer la première. Au moins, quand Izzy m’aura envoyée une fois de plus au tapis, je pourrai paresser au lit le reste de la journée avec Hudson.
— Mes frères et sœurs, nous avons perdu deux de nos plus braves soldats au cours de la bataille d’hier soir.
Comme un seul homme, les gargouilles frappent leur bouclier de leur épée.
— Sans notre reine et ses invités, continue Chastain, nous aurions perdu plus de monde encore.
Nouveau tintement de métal.
— J’ai donc accepté leur proposition de nous entraîner pour vérifier si nous sommes prêts à affronter nos ennemis sur le champ de bataille.
Clang.
— Aujourd’hui, nous allons leur montrer que les gargouilles ne sont pas faites que de pierre.
Clang.
— Nous sommes les dignes protecteurs des faibles.
Clang.
— Quand les autres fuient, nous nous battons.
Clang.
— Et nous ne nous arrêterons pas tant que nos ennemis n’auront pas eu la preuve de notre courage.
Clang.
— À la pointe de notre épée.
Sans relâche, les soldats frappent leur bouclier de leur épée en guise d’applaudissements. Le vacarme est assourdissant. Puis Chastain lève la main et ils se taisent à nouveau pour écouter sa conclusion :
— Mes frères et sœurs…
Il tourne sur lui-même, les bras toujours levés, en prenant soin d’échanger un regard avec le plus grand nombre de gargouilles possible.
— … Il est temps de montrer à notre reine de quoi une gargouille est vraiment capable sur un champ de bataille !
Tandis que d’autres acclamations s’élèvent, je dois rendre justice à Chastain : il a réussi à rallier ses troupes tout en me lançant une petite pique au passage sur ma légitimité à mener l’armée gargouille à la bataille. Super.
— Qui veut mordre la poussière le premier ? demande-t-il à mes amis. Nous allons montrer aux dragons qui commande dans les airs !
Clang.
— Ou aux vampires ce qu’est la véritable force.
Clang clang.
— Ou aux sorcières qu’elles sont bien faibles sans leur magie.
Clang clang. Clang clang.
— Mais peut-être faudrait-il d’abord montrer à un loup que ses crocs ne peuvent rien contre notre cuirasse de pierre !
Tandis que les épées frappent de plus belle contre les boucliers, je me penche pour glisser à l’oreille de Macy :
— En termes de melon, ce mec n’a rien à envier à Cyrus.
Dieu nous préserve des hommes qui se la racontent.
Je ne dois pas être la seule que ce genre de posture énerve, car Dawud s’avance à son tour dans le cercle. Son jeune corps semble encore plus frêle à côté de la grosse carcasse en armure de Chastain. Devant mon air ahuri, il sourit.
— T’inquiète, Grace, je gère.
C’est tellement du Hudson tout craché que je ne peux pas m’empêcher de sourire à mon tour. Mon promis a dû faire un émule : je jette un coup d’œil en direction du coin ombragé où il s’est installé pour voir s’il a observé la scène, mais j’ai beau parcourir le terrain des yeux, je ne le vois nulle part.
— Hudson est parti ? je demande à Jaxon.
— Il est parti à la recherche de la pierre, chuchote-t-il.
J’acquiesce, soulagée.
S’il est en train de chercher la pierre, alors on pourra peut-être sortir plus tôt que prévu de ce cauchemar suspendu dans le temps. Et ensuite remporter les Épreuves pour mettre un terme aux souffrances des gargouilles.
— On n’a peut-être pas autant de secrets que les dragons, il n’empêche qu’on en a tout de même quelques-uns, dit Dawud.
— Qu’est-ce qu’il faut savoir au sujet des loups ? ironise une gargouille que je ne connais pas encore. Éviter leurs crocs et leurs griffes ? Porter un bijou en argent ? On les mettra en fuite en un rien de temps. Ce n’est qu’une bande de chiens complètement idiots.
Je suis tellement outrée par le mépris et les préjugés de ce commentaire que je décide d’intervenir. D’accord, la plupart des loups-garous que j’ai rencontrés étaient des gens assez horribles mais Xavier, lui, comptait parmi les meilleurs que j’aie connus.
Avant que je puisse dire quoi que ce soit, Dawud s’éclaircit la voix.
— C’est un poil plus compliqué que ça.
— Ah ouais ? demande un certain Rodrigo. (En tout cas, je crois que c’est son nom : on nous l’a présenté le premier jour mais j’étais si fatiguée que je ne suis pas sûre d’avoir bien entendu.) Tu veux nous faire une petite démonstration ?
— Je pensais plutôt à une discussion, répond Dawud avec un soupir las. Cela dit, je peux faire une démonstration, si vous voulez.
— Oh oui, moi, je veux bien, raille Rodrigo. Donne-moi juste une minute.
On le regarde tous se diriger vers une autre gargouille – Bridget, je crois – qui lui tend une bague en argent.
Incrédule, je le regarde prendre le bijou en riant avant de le passer à son doigt. Je m’interpose :
— Attends, tu n’as pas le droit d’utiliser une arme comme celle-ci…
— Tout va bien, Grace, me dit Dawud.
— Non, ça ne va pas, lance Jaxon en s’avançant à son tour. D’accord pour participer à une petite joute amicale mais il est hors de question d’utiliser quelque chose qui pourrait blesser quelqu’un… ou le tuer…
— Tout va bien, répète Dawud, d’un ton légèrement plus insistant cette fois. Si c’est ce qu’il veut, c’est ce qu’il aura.
Maintenant, je suis franchement vénère. Je sais que si Rodrigo cherche des poux à Dawud, c’est parce qu’il le considère comme le maillon faible de notre groupe, tout ça parce qu’il est maigre et que c’est grosso modo l’intello de la bande. Il a tout compris d’ailleurs – d’après ce que j’ai pu voir, la bagarre, ce n’est pas la spécialité de notre ami – néanmoins ça ne veut pas dire qu’on peut s’en prendre à lui.
— Dawud, non… je commence.
Le regard qu’il me lance signifie clairement qu’il ne veut pas de mon aide et que je devrais rester en dehors de cette histoire.
Ça va à l’encontre de tous mes principes, mais je n’ai pas vraiment le choix. Je pousse un profond soupir et je n’interviens plus, même quand Rodrigo, la bague en argent toujours à son doigt, commence à tourner en cercle autour de Dawud, qui se tient immobile, les bras ballants.
Au bout d’un moment, il se décide à faire comme son adversaire, histoire de ne pas lui tourner le dos. Après une minute ou deux de ce manège, Rodrigo passe à l’attaque.
Dawud fait un bond de côté pour l’éviter en se transformant à moitié pour lui donner un coup de griffes, qui lacère le tissu de sa tunique au niveau de l’épaule.
— Qu’est-ce… grogne le soldat.
Le lycanthrope le dévisage avec la même expression calme et curieuse qu’il affiche en temps normal.
— Premier conseil : les loups peuvent se transformer partiellement.
— Ah ouais ? réplique Rodrigo, narquois. Voyons comment ces griffes tiennent le coup face à de la pierre.
À ces mots, il se métamorphose en gargouille.
— Moyennement, admet Dawud avant de se baisser pour éviter le poing de son adversaire.
Rodrigo pousse un rugissement outragé et fait volte-face pour repartir à l’attaque. Cette fois, quand il frappe, le loup se jette à plat ventre et le déséquilibre. En voyant Rodrigo tomber face contre terre, je n’en crois pas mes yeux. J’aimerais pouvoir dire que ce Dawud-là, on ne l’a encore jamais vu, mais en réalité il ne s’est pas jeté à corps perdu dans la bagarre. Non, il se sert de sa tête et opte pour la stratégie en utilisant la force de Rodrigo contre lui.
Le soldat roule sur le côté avec un grognement de colère et se relève d’un bond. À voir sa tête, il a des envies de meurtre, et je commence à me sentir nerveuse. Vraiment nerveuse. Apparemment, Dawud est doué pour tromper son adversaire, très doué, même, cependant il n’est pas de taille à lutter contre un Rodrigo fou de rage, qui finira tôt ou tard par lui mettre la main dessus.
— Conseil numéro deux, poursuit le lycanthrope en parlant juste assez fort pour se faire entendre par-dessus les marmonnements du soldat, quand ils le peuvent, les loups s’attaquent toujours aux jambes. Toujours.
— Pourquoi ? demande Artelya.
Dawud a réussi à piquer sa curiosité, ainsi que celle des autres gargouilles. Mon ami hausse les épaules.
— C’est beaucoup plus facile de s’attaquer à la jugulaire de son ennemi quand il est à terre.
Il s’exprime avec un tel détachement que malgré moi je porte la main à ma gorge. Pas étonnant que les vampires fassent équipe avec les lycanthropes. Ils ont plus en commun que je ne le croyais.
En jetant un coup d’œil vers Macy, Eden et Flint, je constate qu’ils ont la même réaction que moi : ils sont à la fois impressionnés et un brin nerveux maintenant qu’ils voient ce que dissimule Dawud sous ses dehors tranquilles. En revanche, Jaxon et Izzy n’ont pas l’air surpris. Est-ce que c’est parce qu’ils connaissent mieux les loups que nous ? À moins qu’ils n’aient déjà percé Dawud à jour ?
Je prends note d’interroger Jaxon plus tard. Quand Rodrigo fonce de nouveau sur Dawud comme un bulldozer, je m’attends au pire. Mais mon camarade de lycée se baisse et le fait trébucher une seconde fois. Sauf que, ce coup-ci, Rodrigo s’est préparé : au moment de tomber, il pivote et lui envoie un méga coup de poing… de sa main baguée.
Il frappe Dawud à la mâchoire et la tête de mon ami bascule en arrière. On retient tous notre souffle, pas à cause du coup de poing, même s’il était très violent. Ce qui nous inquiète, c’est la bague en argent.
— Attendez, là ! s’exclame Jaxon en se tournant vers Chastain tandis que Macy et Mekhi se précipitent pour porter secours à Dawud. Je croyais qu’on s’entraînait, pas qu’on cherchait à tuer quelqu’un !
Chastain, sans répondre, observe Dawud avec inquiétude. La tête basse, mon ami se tient la mâchoire d’une main. Je vois du sang goutter sur le sol.
Je m’avance vers le bord du cercle pour mettre fin au duel quand il relève la tête. Son visage est tuméfié et la commissure de sa bouche saigne. Cela excepté, il paraît étonnamment en forme.
— Troisième conseil, déclare-t-il, toujours du même ton calme et détaché. L’argent n’a aucun effet sur les loups.
Et c’est là que je comprends : il a laissé Rodrigo le frapper… dans le seul but de faire une démonstration.
Le soldat a dû s’en rendre compte, lui aussi, car il écume littéralement de rage. Ça me stresse : avec quelqu’un qui a autant la haine, ça va mal finir, c’est sûr. Dawud a peut-être deux ou trois tours dans son sac mais Rodrigo peut l’écraser comme un vulgaire moustique s’il parvient à lui mettre ses grosses mains de gargouille dessus.
Heureusement, Chastain s’interpose avant que son soldat entame un quatrième round. Rodrigo pousse un rugissement de colère. Le général le fait taire d’un geste.
— Tu nous as indiqué trois tactiques de défense, et nous t’en remercions, dit-il avec une petite grimace en regardant Rodrigo. Qu’en est-il des stratégies d’attaque ? À quoi tu aurais recours si tu devais t’en prendre à une gargouille ?
— À quoi j’aurais recours ? répète Dawud en essuyant le sang au coin de ses lèvres avec le mouchoir qu’on vient de lui donner.
Il réfléchit quelques secondes puis sort de sa poche la pierre que je l’ai vu prendre dans le couloir la nuit de notre arrivée. Il parcourt du regard l’immense terrain d’entraînement comme s’il cherchait quelque chose… ou quelqu’un. Avec succès, visiblement, car il fouille de nouveau dans sa poche et ajoute :
— À ça.


16
LES LOIS DE LA PHYSIQUE
D’un coup d’œil, je m’aperçois que les émotions de mes amis reflètent les miennes : comme moi, ils sont en colère contre Chastain, ils ont peur pour Dawud et ils hésitent à intervenir.
En fait, le seul qui n’a pas l’air inquiet, c’est lui. Avec son calme habituel, il sort de sa poche une petite fronde.
À cette vue, Chastain secoue la tête, exaspéré. Quant à Rodrigo, sa réaction est beaucoup moins mesurée : l’énorme gargouille éclate de rire. Cet idiot va même jusqu’à se plier en deux en se frappant la cuisse comme si c’était le truc le plus drôle qu’il ait jamais vu.
— Je suis censé avoir peur de ce machin ? se marre-t-il avant de rejoindre Chastain au bord du cercle, et ils échangent un regard comme pour dire : « T’y crois, à ce gamin ? »
Je sens la colère monter. Là tout de suite, j’ai envie de me jeter sur ce grand dadais pour lui mettre mon poing dans la figure. Dawud, imperturbable, positionne la pierre sur la fronde avec le plus grand soin et pour la première fois, je me dis que ce projectile n’a pas été choisi complètement au hasard.
— C’est tout ? s’exclame Rodrigo en considérant la pierre. C’est tout ce que tu as ?
— Ça suffira, répond Dawud, évasif, avant d’évaluer la distance qui le sépare de Rodrigo.
Puis il se déplace en formant un demi-cercle, de manière à se trouver à une dizaine de mètres de son adversaire. À présent, c’est comme si la foule entière retenait son souffle en attendant de voir ce qui va se passer. La logique voudrait que ça finisse mal pour Dawud, pourtant, son calme olympien donne à réfléchir.
En tout cas, jusqu’à ce qu’il vise avec sa fronde un point situé à une cinquantaine de centimètres sur la droite de Rodrigo.
Autour de moi, les gargouilles rigolent. Les insultes et les huées fusent. Si j’étais Dawud, je suis à peu près sûre que je quitterais le terrain. Or il prend son temps pour orienter sa fronde un peu plus vers la gauche, comme pour l’aligner avec je ne sais quelle cible invisible.
— C’est pour aujourd’hui ou pour demain ? s’impatiente Rodrigo. Ou tu me laisses t’écraser comme un moustique une bonne fois pour toutes ?
La peur au ventre, j’examine la carcasse frêle de Dawud, puis les bras et le torse de Rodrigo, musclés par des siècles d’entraînement. Je partage l’avis de Chastain : comment le lycanthrope, avec sa fronde et son caillou minuscules, va-t-il triompher de cet énorme guerrier de pierre ? Surtout en visant la droite de sa cible ?
Je n’ai pas l’occasion de m’interroger très longtemps : si vite que j’ai de la peine à le suivre des yeux, Dawud fait un bond de presque deux mètres de haut en pivotant sur lui-même, aligne en un quart de seconde la trajectoire de la fronde, tend le caoutchouc et libère la pierre… qui atteint Rodrigo en plein sur la rotule.
J’entends son genou craquer, même à cette distance. Ce n’est pas bon signe… Rodrigo s’effondre instantanément avec un hululement de douleur en amortissant sa chute avec son bras pour éviter que sa rotule ne s’écrase sur le sol dur. Il est dans une drôle de position, son poids réparti sur ses bras et son bon genou tandis que son genou blessé est à quelques centimètres du sol.
— Putain, je vais te tuer ! rugit-il à l’intention de Dawud, qui n’a pas l’air inquiet du tout.
En soi, c’est assez étonnant, étant donné qu’il vient de démolir le genou d’un soldat au cours de l’entraînement. D’accord, les gargouilles guérissent vite, mais quand même…
J’attends que Dawud s’incline devant Chastain maintenant qu’il a montré au général ce qu’il avait dans le ventre. Au lieu de quoi, il bondit de nouveau, laissant tomber sa fronde par terre et se métamorphosant en loup à mesure qu’il s’élève dans les airs. Je n’ai même pas le temps de cligner des yeux qu’il fonce sur Rodrigo à une vitesse inimaginable. Je suis terrifiée à l’idée qu’il oublie complètement les règles et le prenne à la gorge.
Je me tords les mains, un cri coincé au fond de la gorge, et je prie en silence pour qu’il ne massacre pas une gargouille au beau milieu du cercle d’entraînement. Parvenu à un mètre de Rodrigo, il dévie de sa trajectoire et réintègre sa forme humaine. Son poing vole et atterrit en plein dans la mâchoire du soldat.
Pendant deux ou trois secondes, il ne se passe rien, si ce n’est que j’ai l’impression de voir des oiseaux de dessin animé voler en cercle autour de la tête de Rodrigo. Puis, sans crier gare, ce dernier s’écroule face contre terre. Visiblement, il est sonné et je ne peux pas dire que j’ai de la peine pour lui.
Chastain traverse le cercle en courant pour rejoindre Dawud. La stupéfaction se peint sur le visage du général.
— Comment tu as fait ça ? demande-t-il.
Dawud hausse les épaules.
— Conseil numéro quatre : la masse multipliée par l’accélération est égale à la force. En gros, on peut être petit et envoyer un méga coup de poing, pour peu qu’on soit rapide. La physique, c’est pas fait pour les chiens.
— Mais pourquoi, à chaque attaque, tu te transformes au moment de bondir dans les airs ? demande Artelya, visiblement fascinée.
— Le fait de se métamorphoser en l’air crée de la force d’inertie, qui augmente la vitesse, répond Dawud, flatté.
Il en parle comme si c’était la chose la plus évidente du monde, mais Artelya a l’air d’avoir pigé parce qu’elle hoche la tête.
— Ah ouiiii, quand je donne un coup d’épée après avoir tourné sur moi-même, ça me donne de l’élan et le choc est plus violent pour mon adversaire. On ne me l’avait jamais expliqué comme ça.
Sans remarquer l’agacement de Chastain, Dawud adresse un grand sourire à son interlocutrice.
— Chez moi, je suis le plus petit, et pourtant je n’ai jamais été le dernier à la bagarre.
— Il va falloir que tu me racontes ça, répond-elle.
J’entends Dawud expliquer à la jeune gargouille qu’il aimerait bien devenir chef de meute un jour, une meute qui préférerait la cervelle aux muscles. Sans se retourner, il lance un ultime conseil à l’intention de Chastain et des autres gargouilles restées autour du cercle.
— Oh, et conseil numéro cinq : les loups peuvent sauter très haut sous leur forme humaine.
Puis il s’éloigne, non sans m’avoir adressé un clin d’œil. Je ne peux pas m’empêcher de lui sourire. Il n’y a que Dawud pour remporter un duel grâce à la physique.
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PIERRE, CROCS, CISEAUX
Quelques gargouilles se précipitent pour porter secours à Rodrigo. Une main posée par terre, une autre sur son dos, elles se servent de la magie tellurique pour soigner son corps prostré. Ce genre de guérison est lente et on attend tous patiemment.
Au-dessus de leurs têtes, des nuages noirs s’amoncellent, masquant le soleil. Le ciel a pris une teinte gris acier qui, je l’espère, n’est pas de mauvais augure.
En voyant Rodrigo remuer, Chastain se rapproche et ordonne :
— Ne le guérissez pas complètement. Son genou devra le faire un peu souffrir aujourd’hui pour lui rappeler de ne plus jamais sous-estimer son adversaire.
Ce n’est pas très charitable ; je dois néanmoins avouer que ça me plaît. Je déteste vraiment les brutes.
Chastain se tourne vers Eden et Flint.
— Est-ce que les dragons acceptent de se mesurer à mes guerriers ?
— Je crois que nous allons passer notre tour, répond Flint.
Chastain ne fait pas de commentaires.
Je me penche pour glisser à mon ami :
— Tu sais, je ne les laisserais pas s’en prendre aux dragons.
— Ne te vexe pas, Grace : je ne crois pas que tu pourrais les en empêcher, réplique-t-il.
Sa réponse me tape sur les nerfs, peut-être parce que, au fond de moi, je sais qu’il a raison.
— Je détiens la Couronne. Je peux contrôler l’armée.
Il me coule un regard dubitatif.
— Peut-être, n’empêche que je ne fais pas confiance à ce Chastain. Je ne suis pas convaincu que ce soit une bonne idée de lui enseigner des techniques pour nous battre.
Bien que contente de savoir que je ne suis pas la seule à être rebutée par l’attitude de Chastain, je ne crois pas qu’il nous trahirait pour autant. C’est dans son intérêt comme dans le nôtre que Cyrus soit mis hors d’état de nuire. Comme je n’ai plus envie de me disputer avec Flint, je me contente de lui répondre d’un ton badin :
— Un dragon costaud comme toi n’a pas grand-chose à craindre d’un gars comme lui.
— C’est vrai, commente-t-il, tout sourires, en bandant ses muscles. En fait…
Il s’interrompt, le regard soudain assombri. Je jette un coup d’œil derrière moi pour voir ce qui l’a mis d’aussi mauvaise humeur. Je ne vois que Jaxon qui s’avance d’un pas assuré vers le centre du cercle.
Je me retourne pour demander à Flint ce qui ne va pas, mais il s’éloigne déjà, les poings serrés. Je le regarde tourner les talons, la mort dans l’âme. Tout est si compliqué ces temps-ci ! Et j’ai beau me donner du mal, je ne sais pas comment faire pour arrondir les angles. Certes, la vie n’a pas été tendre avec Flint et je ne peux pas lui rendre ce qu’il a perdu. Seulement, la menace est plus grande que jamais et on doit se serrer les coudes au lieu d’être divisés.
Je sens la main de Hudson sur mon épaule et quand je me retourne, une expression chaleureuse éclaire son regard. À défaut de faire disparaître mon chagrin, j’y puise du réconfort et c’est déjà ça.
— Je me suis dit que j’allais profiter de cette obscurité soudaine pour voir comment tu allais.
— Tu viens de louper un grand moment : Dawud a dégommé une gargouille qui faisait deux fois sa taille, lui raconte gaiement Macy. C’était incroyable.
Je m’adosse à mon promis en soupirant d’aise pendant que ma cousine lui fait le récit des exploits de Dawud. Je laisse la chaleur de Hudson se propager à moi, repousser l’angoisse qui me ronge depuis la prise de Katmere.
Depuis cette nuit fatidique, j’ai compris que rien n’est solide dans ce monde d’alliances changeantes et de promesses rompues. Et que nous ne sommes plus en sécurité nulle part. Je ne sais pas me battre contre ce monde-là et je sais encore moins comment remporter une victoire sur lui.
À l’intérieur du cercle, je vois Jaxon faire un vol plané et atterrir face contre terre.
Hudson fait la grimace.
— Ça doit faire mal.
— On devrait peut-être intervenir ? je suggère tandis que Jaxon se relève d’un bond, avant de se jeter sur l’une des cinq gargouilles qui l’encerclent.
Alors que son adversaire cherche à l’agripper par le col, il se baisse pour le faire tomber et atterrit à califourchon sur lui. Il lui bloque la tête avec son bras et, même si je sais qu’il ne va pas lui briser le cou, l’idée est là…
Et un adversaire au tapis ! Cela dit, il en reste encore quatre. Jaxon se tourne pour leur faire face, mais au lieu de reconnaître qu’il est sorti du cercle et de capituler, son assaillant l’agrippe par-derrière. Pris de court, Jaxon fait un autre vol plané.
— Je ne peux plus voir ça, dit Hudson.
Dans un premier temps, je pense qu’il va suivre Flint.
Au lieu de quoi il se dissout pour rejoindre son frère, qui essaie tant bien que mal de retrouver ses esprits. Il l’aide à se relever et lui glisse à l’oreille quelques mots qui le font lever les yeux au ciel en rigolant.
Au moment de réintégrer le cercle, Jaxon fait un grand geste du bras, comme pour dire : « Après toi. »
— Vas-y, grand frère, fais-toi plaisir, se moque-t-il. Montre-moi comment il faut faire.
— T’excite pas trop quand même, réplique Hudson. Je suis meilleur, c’est un fait, mais tu n’es pas si nul.
Jaxon plisse les yeux.
— N’en fais pas trop, tout de même.
Pendant une fraction de seconde, j’ai l’impression qu’il va se désintéresser des gargouilles pour s’en prendre à son frère. Cependant, il se contente de glousser et adresse un doigt d’honneur à Hudson avant de rejoindre le bord du cercle.
Je lorgne Isadora, assise seule sur un banc. Elle n’a pas bougé et affiche le même air blasé depuis le début de l’entraînement. D’abord, j’ai cru qu’elle n’avait aucune intention d’aider l’armée à se défendre contre Cyrus. Mais son visage s’éclaire un peu quand Hudson se poste en face de sept gargouilles à l’air féroce.
— La première chose à savoir quand on affronte un vampire, c’est qu’on est plus rapides que vous et qu’on a de meilleurs réflexes, dit-il en reculant d’un bond pour éviter un grand coup d’épée dans l’estomac.
Pour illustrer son propos, il envoie valser de son poing une des gargouilles qui n’a rien vu venir.
— Dans un duel, vous ne pouvez pas grand-chose contre nous.
Il se retourne pour donner un puissant coup de pied dans le ventre d’un soldat, qui atterrit sur les fesses, deux mètres plus loin.
— Même à deux contre un, d’ailleurs, ajoute-t-il avec un sourire narquois. Non, à moins de nous avoir à l’usure…
Il se penche et fait rouler un assaillant sur son dos avant de l’attraper par un bras et une jambe et de l’envoyer sur la gargouille qu’il a gratifiée du coup au ventre un instant plus tôt. Le pauvre gars, qui venait juste de se relever, se retrouve à nouveau par terre, écrasé sous le poids de son camarade, le soldat le plus costaud de tout le terrain.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demande Chastain, qui observe les mouvements de Hudson avec intérêt.
Troublée, je repense aux paroles de Flint. Est-ce que le général essaie vraiment d’apprendre comment vaincre l’armée de Cyrus ou cherche-t-il à repérer une faille chez mon promis ?
Tôt ou tard, il va falloir que je trouve la réponse à cette question. Notre objectif, c’est de remporter les Épreuves Insurmontables pour guérir l’armée du poison afin qu’elle nous aide à vaincre Cyrus. Je suis toujours partie du principe que c’est ce que voulait mon peuple, punir le vampire qui l’avait empoisonné et qui le gardait prisonnier ici depuis un millénaire. Et si je me trompais ? S’ils cherchaient seulement à être libres, à recommencer enfin à vivre… à vivre vraiment ?
Peut-être que Chastain rêve de trouver une promise et de se retirer dans un petit village irlandais. J’essaie de m’imaginer ce puissant général en train de s’occuper de son potager et de protéger sa récolte contre les orages.
— Arrête de voûter ces épaules, Thomas ! aboie Chastain tandis que Hudson envoie une gargouille au tapis.
Je secoue la tête. Chastain est né pour diriger une armée. Et si la tension dans sa mâchoire chaque fois que Hudson bat un de ses soldats est une indication, cet homme-là ne supporte pas que ses hommes souffrent. Bien sûr qu’il veut empêcher Cyrus de leur nuire !
— Vous n’êtes pas assez rapides pour battre les vampires. Nos réflexes sont meilleurs. Votre seule chance, c’est d’épuiser l’armée de Cyrus.
Comme pour illustrer son propos, Hudson se baisse à la dernière seconde pour éviter une attaque par-derrière, puis fait volte-face pour asséner une volée de coups de poing à une gargouille qui venait à peine de se mettre en position.
— Et comment on devrait s’y prendre, selon toi ?
— Il faut les obliger à se dissoudre sans arrêt. Nos ressources ne sont pas inépuisables, or ça demande beaucoup d’énergie, on finit par fatiguer. Vous, vous avez des ailes. Utilisez-les. Forcez l’adversaire à se dissoudre pour vous suivre, à bondir pour tenter de vous attraper. Quand vous l’aurez épuisé, vous passerez à l’attaque.
Il pivote sur lui-même à une vitesse surnaturelle et, d’un mouvement ample du bras, envoie trois gargouilles mordre la poussière.
Les choses deviennent sérieuses quand huit gargouilles se jettent sur lui d’un même mouvement. Il parvient à s’extraire de la mêlée puis franchit la limite du cercle. Les soldats le poursuivent, par les airs ou sur la terre ferme, mais au moment où ils pensent l’avoir acculé, Jaxon se joint à la bataille.
Il se sert de son pouvoir télékinétique pour planer à quelques mètres au-dessus du sol, ce qui signifie qu’il peut happer au vol les gargouilles et les précipiter une par une dans la direction de son frère, qui les fait tomber par terre.
Il s’agit de mon armée, et je devrais être outrée du traitement qu’on lui fait subir. La vérité, c’est que mon promis et son frère m’offrent un sacré spectacle. Pour deux mecs qui ont passé le plus clair de leur temps à se bouffer le nez, ils forment une sacrée équipe.
Je coule un autre regard vers Isadora qui, penchée en avant, les coudes sur les genoux, observe la bataille avec un intérêt nouveau. Elle fait même la grimace quand une des gargouilles met une beigne à Jaxon.
— Tu n’es pas obligée de rester dans l’autre camp, tu sais.
En prononçant ces mots, j’ai conscience que je commets peut-être une erreur. Mais il y a quelque chose chez elle, derrière cette moquerie et cette froideur, qui me rappelle beaucoup Hudson.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, répond-elle, glaciale.
— Je dis juste qu’on n’est pas obligés de vivre sous la coupe de Cyrus. Si Hudson l’a compris, toi aussi tu peux faire le même chemin.
— Comme t’es mignonne, rétorque-t-elle d’un ton acide.
— Je dis juste…
— Je sais ce que tu veux dire. Et tu es qui pour prétendre savoir ce que je veux vraiment ?
— Je ne prétends rien du tout. Je sais juste que c’est mieux de s’identifier à quelqu’un que de se sentir seul.
Isadora ne répond pas mais pendant une seconde, rien qu’une seconde, elle semble vulnérable.
Je décide de tenter ma chance tout en sachant que je commets sans doute une bêtise.
— Tu as deux frères vraiment incroyables. Je suis la première à admettre qu’ils sont hyper susceptibles, mais ce sont de bons gars qui feraient n’importe quoi pour ceux qu’ils aiment.
— Pour toi, tu veux dire ? raille-t-elle.
Le peu de vulnérabilité que j’avais cru déceler chez elle disparaît sous une montagne d’arrogance.
— Pour moi, oui. Absolument. Mais aussi pour Macy, Mekhi, Flint, Eden et les autres. Une fois qu’ils t’acceptent comme l’un des leurs, ils ne reviennent jamais en arrière.
Je m’interromps pour lever les yeux vers les nuages qui s’amoncellent toujours dans le ciel, bloquant le soleil. Je me demande fugitivement si c’est un signe. Est-ce que la pluie viendra bientôt laver nos souffrances ? Dans tous les cas, un changement se profile. Je me tourne de nouveau vers Isadora et je tente le tout pour le tout :
— Tu fais partie de leur famille. Si tu veux leur soutien, tu l’auras.
Isadora se mord la lèvre inférieure et regarde Jaxon et Hudson, qui viennent de finir d’écraser leurs adversaires. Debout au milieu du cercle, les poings sur les hanches, ils échangent un sourire pendant que huit gargouilles gémissent de douleur à leurs pieds.
À cette vue, je sens mon cœur fondre. Apparemment, ce spectacle produit l’effet inverse sur Isadora, qui se détourne en levant les yeux au ciel.
— Toute cette sensiblerie marche peut-être pour toi, mais en ce qui me concerne, si j’ai appris une chose de Cyrus, c’est que rien n’est gratuit. Et franchement, je préfère m’en tenir aux garanties qu’il m’a données.
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OCCIRE D’ABORD,
RÉFLÉCHIR ENSUITE
Au lieu de s’éloigner, elle s’arrête de l’autre côté du cercle pour observer des soldats occupés à se battre contre Hudson et Jaxon. Ils sont au nombre de dix et, d’après l’insigne épinglé sur leur tunique, ce sont les membres d’une garde d’élite. À la tête qu’ils font, je comprends qu’ils meurent d’envie de faire leur fête aux frères Vega.
Mon ventre se noue : je ne vais pas mentir, je flippe un peu… Non que je ne fasse pas confiance à Hudson et à Jaxon mais ils vont tout de même se mesurer à dix des meilleurs combattants de l’armée gargouille. Sans oublier qu’ils se servent uniquement de leurs facultés de vampire pour les affronter, faute de pouvoir recourir à leurs dons spéciaux.
Ça fait beaucoup, quand même.
En fin de compte, il s’avère que je m’inquiétais pour rien parce qu’une fois de plus, les deux frères envoient leurs adversaires au tapis en un temps record. C’est la grande fille aux cheveux blonds rassemblés en chignon serré qui donne le plus de fil à retordre à Jaxon. Dieu merci, elle atterrit sur les fesses au bout de dix minutes.
Hudson se penche pour l’aider à se relever pendant que son frère s’avance vers un des autres gardes pour entamer la conversation. Au moment où mon promis s’apprête à le rejoindre à l’extérieur du cercle d’entraînement, Isadora le hèle :
— J’ai l’impression que, ce qu’il vous faudrait, c’est un vrai défi.
Son regard se pose sur Chastain, qui répond :
— D’accord, Izzy, montre-nous ce que tu as dans le ventre.
— Oh ça, je vais vous en donner pour votre argent, fanfaronne-t-elle. Si Hudson n’est pas trop fatigué, évidemment.
L’intéressé lève un sourcil avant de se tourner vers sa sœur qui l’observe, un pied botté en appui sur un banc, un de ses couteaux à la main.
— Sûr. On va leur montrer ce qu’est un vrai duel.
— Sûr, le singe-t-elle, moqueuse. OK, j’avoue, je ne sais pas trop à quoi va ressembler notre petit face-à-face.
Hudson plisse les yeux. Autour de nous, tout le monde siffle et braille. Je connais assez mon promis pour deviner qu’il est tiraillé. Bien qu’il soit réticent à affronter sa sœur, d’un autre côté, c’est la première fois qu’elle lui témoigne un zeste d’intérêt.
— Il n’y a qu’un moyen de le savoir, dit-il après un silence. Cela dit, pour qu’on puisse s’y mettre, il faudrait que tu te décides enfin à la fermer.
Là, c’est au tour d’Isadora de faire la gueule. Elle ouvre la bouche pour riposter, se ravise au vu du dernier commentaire de Hudson et se dirige vers le centre du cercle en tortillant du cul.
Ah ! les vampires… Il est impossible de ne pas les aimer, mais ils ont une drôle de manière de nous rendre la pareille. La plupart du temps, c’est en ne nous tuant pas, ce qui est toujours bon à prendre. Quoi qu’il en soit, vu de l’extérieur, c’est assez marrant.
— Préviens-moi quand tu veux démarrer, sœurette, ironise Hudson avant de se mettre en garde.
— Je croyais qu’on avait déjà commencé, rétorque-t-elle en lançant un couteau dans sa direction.
Le souffle coupé, je regarde la lame frôler son biceps gauche. Hudson, pas impressionné pour un rond, se contente de déclarer, un sourcil levé :
— Alors c’est comme ça, hmm ?
— Tu t’attendais à quoi ? répond-elle avant de se dissoudre à l’extérieur du cercle pour arracher une énorme épée des mains d’un garde gargouille.
À peine ses doigts se sont-ils refermés sur la poignée qu’elle se jette sur Hudson. Apparemment, tuer son frère n’est pas inenvisageable pour elle, ce qui n’est pas pour me rassurer.
— Hudson ! je crie, le cœur au bord des lèvres.
Avant même que ma voix ne lui parvienne, il a déjà réagi. Il se baisse et décoche un coup de pied dans les tibias d’Isadora, qui reste suspendue dans le vide pendant un quart de seconde, le temps de comprendre que ses jambes ne la soutiennent plus.
Elle mord violemment la poussière mais se relève aussi vite qu’elle est tombée. Et maintenant, elle a l’air furax, ce que je trouve gonflé, étant donné que c’est elle qui a eu l’idée de ce duel à mort.
Lorsque son épée s’abat sur Hudson, c’est pour le couper en deux et s’il avait été un chouia plus lent, elle aurait probablement réussi. La pointe de son arme griffe le ventre de mon promis, laissant un trou et un filet de sang sur sa tunique.
— Hé ! Hudson ! crie Eden.
Hudson se retourne pile à temps pour attraper au vol l’épée que notre amie dragonne vient de lui lancer.
Il la fait tournoyer avant de croiser le fer avec Isadora, et le tintement du métal contre le métal résonne jusque dans le hall du château. Si c’est possible, Isadora a l’air encore plus furieuse… Je ne sais pas trop à qui elle en veut. À Hudson d’avoir paré son attaque ou à Eden de lui avoir fourni une arme ?
J’obtiens la réponse à ma question quand, avec un cri primal, elle assène un autre coup d’épée en visant la tête de Hudson.
À l’évidence, c’est lui qui l’énerve, surtout quand il riposte avec assez de force pour envoyer valser son épée. Eden la rattrape au vol et, pendant une fraction de seconde, je crois qu’elle va la rendre à Isadora. Manifestement, la haine féroce qui brille dans les yeux de la vampire doit la faire changer d’avis car elle la garde.
Isadora se tourne vers Hudson avec un sourire méprisant.
— Alors, ça fait quoi d’être pathétique au point que tes amis soient obligés de tricher pour t’aider à gagner ?
— Au moins, moi, j’ai des amis, rétorque-t-il.
Elle dégaine un couteau pendu à sa ceinture et l’envoie dans sa direction. Il fait un écart en se dissolvant un peu sur la gauche et le couteau le frôle en sifflant avant de rebondir sur le corps en pierre d’une gargouille et de tomber par terre.
Profitant de ce que Hudson s’est retourné pour suivre des yeux la trajectoire du poignard, Isadora se matérialise près de lui, lui saisit le bras et prend son élan pour le projeter à l’autre bout du terrain d’entraînement. Le souffle coupé, je regarde mon promis s’affaler comme une poupée de chiffon au pied de l’imposante porte qui mène à la grande salle.
Le temps qu’Isadora se dissolve pour le rejoindre, il s’est déjà relevé. Nous traversons en courant le terrain pour les suivre. Au dernier moment, Isadora pénètre dans le château et, s’élevant d’un bond, prend appui sur le mur le plus proche pour se suspendre à l’énorme lustre en fer qui surplombe de dix mètres la salle de bal.
Là, elle tournoie pendant deux à trois secondes. Je n’ai pas le temps de me demander ce qu’elle fabrique qu’elle se penche la tête en bas en se servant de son pied comme levier pour arracher une des barres transversales du lustre.
Les spectateurs retiennent leur souffle en la voyant dégringoler dans le vide. Loin de s’en inquiéter, elle tourne sur elle-même et atterrit sur ses pieds, la lourde barre en fer brandie au-dessus de sa tête.
Visiblement, Hudson ne s’attendait pas à ça : il ouvre de grands yeux étonnés. Moi-même, je dois reconnaître qu’elle en impose. Peut-être même que je l’admirerais si elle n’était pas en train d’essayer de tuer mon promis. Comme elle en a après lui, c’est l’inquiétude qui domine, surtout quand elle se met à rugir – oui, oui, rugir, carrément ! – en tentant d’assommer Hudson avec son arme de fortune.
Il pare son attaque du plat de son épée mais elle pivote sur elle-même et repart à l’assaut. Cette fois, elle le frappe à l’épaule et s’exclame d’un ton railleur :
— Peut-être que tu serais moins distrait si tu avais laissé notre père t’entraîner correctement.
Il attaque le premier, et c’est tout juste si elle a le temps de parer son coup d’épée à deux doigts de lui sectionner la jambe gauche.
— Ouais, ben peut-être que si tu avais passé moins de temps à lui lécher les bottes, tu serais capable de penser par toi-même.
Elle répond par un sifflement de colère tout en visant ses jambes avec la barre de fer. Il esquive d’un bond. Quand elle frappe à nouveau, il la repousse avec son épée.
— Tu crois que j’avais le choix ? s’exclame-t-elle. Quand tu t’es barré, je ne pouvais pas faire autrement.
Il repart à l’assaut et elle exécute un saut périlleux arrière pour l’éviter.
— On a toujours le choix, proteste-t-il. C’est seulement que tu n’as pas eu le courage de prendre la bonne décision.
— J’ai fait ce que j’avais à faire, rugit-elle avant d’escalader le mur.
Elle se jette sur Hudson dans la foulée en frappant son épée de toutes ses forces avec son arme de fortune. Il chancelle et repart aussitôt à l’attaque. Tout se passe si vite qu’elle n’a pas l’occasion de réagir et tombe à genoux, déséquilibrée par la violence de sa riposte.
— Tu as fait ce que tu as voulu, réplique-t-il. En te fichant royalement des conséquences.
Elle roule sur le côté à l’instant où l’épée de mon promis s’abat sur elle, puis se relève d’un bond. Là, c’est pour de vrai. Finis les bavardages, finie la mise en scène, ils se rendent coup pour coup. Ils halètent tous les deux et je constate qu’ils commencent à fatiguer : leurs attaques sont plus lentes, leurs parades manquent de vigueur. Ni l’un ni l’autre ne paraît disposé à capituler, mais aucun d’eux n’arrive à prendre le dessus. Alors que je suis prête à intervenir pour éviter qu’il y ait un mort, Hudson balance un méchant coup de pied dans le plexus solaire de sa sœur en hurlant :
— Ça suffit !
Izzy s’envole à cinq mètres de hauteur avant de s’écraser sur le sol. Sonnée, elle lâche la barre métallique qui roule hors de sa portée.
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DITES-LUI JE T’AIME
AVEC UNE DAGUE EN PLEIN CŒUR
La foule retient son souffle. Même Hudson a l’air inquiet. Il lâche son épée pour se porter au secours d’Isadora. Mais il n’a pas fait deux pas qu’elle se relève, écumante de rage.
— Tu crois me connaître, hein ? braille-t-elle.
Une dague frôle la joue de mon promis et les spectateurs se dispersent au cas où Izzy serait tentée de recommencer.
— Tu ne sais rien de moi !
Une autre dague vole dans la direction de Hudson et cette fois, il doit faire un bond de côté pour l’éviter.
— Tu crois que c’est la vie que j’ai choisie ?
Elle lance deux autres couteaux en visant mon promis au cœur… et mon cœur à moi s’arrête. Hudson fait un saut de près de deux mètres et les poignards manquent eux aussi leur cible.
— Tu crois que ça me plaît d’être la bâtarde de Cyrus ?
Une autre dague, longue et effilée, fend l’air. Hudson ne bouge pas assez vite et est touché à l’épaule. Du sang s’écoule par la manche déchirée de sa tunique.
— Une arme de plus contre sa promise ?
Cette fois, elle lance une dague noire en visant l’œil de son adversaire. La foule lâche un cri horrifié et je retiens mon souffle. Là encore Hudson parvient à esquiver.
J’ai les paumes moites et mon cœur bat beaucoup trop vite. Comme un oiseau battant frénétiquement des ailes contre mes côtes, la panique me gagne. Je ne sais pas quoi faire. J’aimerais m’interposer, cependant mon instinct me souffle que Hudson n’apprécierait pas. Que c’est entre sa sœur et lui. Cette conclusion ne me rassure pas pour autant.
— On ne m’a laissé qu’une possibilité. Une seule, poursuit-elle entre ses dents.
Elle lance un petit poignard au manche incrusté d’un gros rubis. Raté.
— Servir à quelque chose.
Énième tentative, énième échec.
— Être une fille obéissante…
Deux autres dagues s’envolent à la vitesse de l’éclair.
Hudson renonce à les éviter : elles arrivent trop vite et il est essoufflé. Il les désintègre avant qu’elles fassent mouche.
Enragée, Isadora accélère la cadence.
Chaque fois que Hudson désintègre un poignard, un autre arrive.
— … Ou être emprisonnée dans une crypte.
Six dagues fendent l’air, une pour chaque mot.
Le fait qu’il les arrête toutes devrait la faire réfléchir. Mais sa rage ne fait qu’accroître sa vitesse de lancer, si bien qu’à la fin les mots et les poignards volent au même rythme.
— Au bout de…
Une dague.
— Mille ans…
Puis une autre.
— J’étais…
Et encore une.
— Prête à tout…
Une quatrième.
— J’aurais assassiné…
Une cinquième.
— N’importe qui…
Une sixième.
— Pour ne pas y retourner.
Encore une volée de couteaux, si rapides et si nombreux que c’est tout juste si Hudson a le temps de les désintégrer.
— Je n’y retournerai jamais.
Une autre dague dirigée droit sur sa gorge.
Il agite la main et elle disparaît, toutefois je comprends à l’expression de son visage que ça n’a aucune importance : les paroles de sa sœur sont plus tranchantes que n’importe quelle lame.
— Isadora, je…
— Silence ! siffle-t-elle.
Et soudain, comme dans un film d’horreur, elle lance un ultime couteau, droit sur le cœur de mon promis. Dès qu’il l’a désintégré, le couteau se reforme et poursuit sa course.
— Hudson, bouge ! je hurle.
Mon avertissement arrive trop tard. Le poignard vient se ficher dans son épaule.
En bon vampire qui se respecte, il semble à peine le remarquer. Il est entièrement focalisé sur Isadora… et sur ce qu’elle vient d’accomplir.
— Comment t’as fait ça ? demande-t-il, ses yeux bleu laser fixés sur elle.
Elle le toise avec un air de défi.
— Je t’ai déjà expliqué que je ne suis pas du tout comme les autres. Ce n’est pas ma faute si tu ne me crois pas.
À ces mots, elle tourne les talons. La foule s’écarte pour la laisser passer.
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LA BAGUE AU DOIGT
Je me précipite vers Hudson.
— Ça va ? je demande en palpant son épaule blessée. Qu’est-ce que je peux faire ?
— C’est rien, répond-il sans quitter sa sœur des yeux.
— Euh… ne le prends pas mal mais tu as une dague fichée dans l’épaule. Ce n’est pas ce qu’on appelle rien… même dans ce monde-là.
— C’était un combat impressionnant, déclare Chastain derrière moi. Des deux côtés.
— Est-ce qu’il y a une infirmerie ici ? je demande.
— Une infirmerie ? répète-t-il, perplexe, et, pour la millionième fois, je me rappelle qu’on est figés au milieu du XIe siècle.
— Un endroit où il peut se reposer pendant que je le soigne.
— En général, les gargouilles n’ont pas besoin d’infirmerie, dit Chastain d’un ton dédaigneux. Et cela vaut pour ton vampire dans le cas d’une blessure aussi mineure que celle-ci.
— Mineure ?
Je me tourne vers Hudson en me demandant si je n’ai pas rêvé qu’Isadora faisait réapparaître ce couteau et qu’il allait se planter dans l’épaule de mon promis. Mais non, la dague est bien là. Et le sang aussi.
— Il saigne !
— Le saignement va bientôt s’arrêter, me rassure Hudson avant d’ôter le couteau sans même sourciller.
— Laisse-moi regarder.
Je me rapproche et tâche de rassembler mon énergie pour soigner la blessure, qui commence déjà à se résorber.
— Comme ça, sans rien faire ?
Il sourit.
— Eh ouais.
Je secoue la tête en soupirant. Bien sûr, je sais que les vampires guérissent vite. Néanmoins, ce n’est pas souvent que je vois mon promis se faire poignarder. Moi, ce que j’ai vu, ce sont des vampires mortellement blessés et incapables de se soigner.
Maintenant que j’y pense, c’est bien le problème : ces créatures se remettent vite sur pied… quand c’est possible. Le cas échéant, c’est parce qu’elles sont parties trop loin.
En quelques secondes, l’épaule de Hudson est rétablie à l’exception d’un vilain bleu. Pareil pour les autres coupures que la fille psychopathe de Cyrus lui a infligées.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Eden en surgissant derrière Hudson, visiblement aussi stupéfaite que moi.
Flint nous rejoint à son tour.
— Cette fille a un problème.
— Cette fille est une guerrière, aboie Chastain.
— Pardon ? je m’exclame : la peur a laissé place à l’indignation. Vous trouvez que lancer des couteaux sur mon promis désarmé, c’est être une guerrière ?
— Je pense qu’elle a le cœur d’une combattante, réplique-t-il en examinant les dagues plantées dans les murs et les tapisseries derrière nous, ou éparpillées sur le sol. Regarde tous ces couteaux. Ça, c’est de la persévérance !
— Moi, j’appelle ça une crise de colère, je proteste, ne voyant toujours pas ce qu’Isadora a fait de si impressionnant. C’était dangereux et irresponsable, et vous pensez que ça fait d’elle une guerrière ?
— Elle s’est fixé un objectif et était prête à mourir pour l’atteindre. C’est ce que font les guerriers.
C’est le truc le plus ridicule et le plus bas du front que j’aie jamais entendu. Et vu le nombre de fois où Cyrus Vega a essayé de me retourner le cerveau, ce n’est pas peu dire.
N’importe quoi. C’est absurde de mettre quelqu’un sur un piédestal parce qu’il pète les plombs de façon spectaculaire. D’accord, on avait tous les yeux rivés sur cette fille. Mais c’est parce qu’elle est dingue, pas parce que c’était digne d’admiration.
Je comprends. C’est horrible, ce qu’a raconté Isadora. Ce qui lui est arrivé aux mains de Cyrus, c’est tout à fait atroce. Personne n’en doute. Mais ça ne lui donne pas le droit de passer ses nerfs sur Hudson, qui ne lui a jamais rien fait. Il y a encore deux jours, il ne savait même pas qu’elle existait et depuis le début, elle a clairement pris le parti de son père.
Alors qu’est-ce qu’elle veut, au juste ? Et que voit Chastain dans son pétage de plombs pour qu’elle l’impressionne à ce point ?
Je me répète que ça n’a aucune importance, que je dois me focaliser sur Hudson et garder mes réflexions pour moi. Mais la vérité, c’est que si, c’est important. Je me crève à essayer d’impressionner ce mec et moi, je n’ai pas essayé de tuer qui que ce soit. Ça devrait me valoir un ou deux bons points. Qu’est-ce qu’il faut faire pour avoir droit à un peu de respect par ici ?
Alors même que je me pose la question, je comprends qu’on ne trouvera jamais de terrain d’entente. Ni sur la définition d’une « guerrière » ni sur la façon de régner. Je devrais peut-être cesser de vouloir amadouer Chastain et de chercher à tout prix à me couler dans un moule qui ne me correspond pas. Je vais m’efforcer d’être la reine que j’ai envie de devenir. De toute manière, avec lui, ça ne peut pas être pire que ça ne l’est déjà.
Maintenant que je n’ai plus envie de me fatiguer à gagner son respect, je décide de dire simplement ce que je pense.
— Pour moi, un grand guerrier, c’est quelqu’un qui est prêt à mourir pour ses idées, pour les gens qu’il aime et qu’il s’est juré de protéger. Isadora ne défend qu’elle-même. (Je secoue la tête.) Mais j’imagine qu’on a des définitions très différentes de ce qui vaut la peine d’être défendu.
J’attends la réponse de Chastain. En vain. Il n’a rien à dire, en tout cas pas à moi. Quelle surprise… Il se rapproche pour examiner deux dagues d’Isadora fichées dans un rebord de fenêtre, puis en déloge une.
Soudain, la grosse pierre orange qui orne sa bague scintille dans la lumière.
Je me fige : après tous ces jours passés à chercher, j’ai enfin trouvé la pierre divine. Elle était sous mon nez depuis le début.
Je ne sais pas comment j’ai deviné que c’était elle, en tout cas je n’ai pas l’ombre d’un doute. L’impression de retrouver les bras de ma mère me submerge et au souvenir de ses baisers, je sens mes genoux se dérober sous moi. Chancelante, je m’appuie à une table tandis que des vagues d’énergie me parcourent.
À voir les yeux de Hudson ronds comme des soucoupes, je comprends qu’il a deviné, lui aussi. Peut-être qu’il a ressenti le même trouble que moi. Ou alors il est assez malin pour avoir pigé que Chastain n’aurait jamais fait confiance à un autre que lui pour garder la pierre.
Sans prendre le temps de réfléchir, je m’écrie :
— Votre bague est magnifique. Sa couleur ambrée est exceptionnelle.
Hudson me dévisage, consterné. Heureusement, Chastain, toujours tourné vers la fenêtre, ne s’aperçoit de rien. Il baisse les yeux sur sa bague puis il relève le nez, une lueur d’intense satisfaction dans ses prunelles.
— Cette bague doit être portée par le meilleur combattant de l’armée gargouille. À un moment ou à un autre, presque tous les membres de cette cour m’ont défié. Un seul l’a emporté.
Il sourit à Artelya, qui se tient bien droite à quelques pas de lui.
— Je ne l’ai gardée qu’un seul jour, déclare-t-elle, ce qui n’empêche pas ses yeux de briller d’orgueil. Et puis vous m’avez provoquée en duel… et vous l’avez récupérée.
Chastain incline la tête.
— Un jour, l’élève dépassera le maître. Mais ce jour n’est pas encore venu, même si le maître montre des signes de fatigue.
Il se tourne vers le couloir par lequel a disparu Isadora avant d’ajouter d’un ton rêveur :
— C’est peut-être la bean ghaiscíoch ceann dear qui se montrera digne de la bague.
Je n’ai pas besoin de connaître le gaélique pour deviner qu’il parle d’Isadora et de ses talents de guerrière, et je ne vais pas nier que cela me tape sur les nerfs.
— Et pas la reine gargouille ?
La question a franchi mes lèvres malgré moi.
— Ce genre de responsabilité est réservé aux cœurs vaillants, se contente de répondre Chastain.
Non, non, ça ne me vexe pas du tout malgré le petit discours d’encouragement que je viens de m’adresser.
Je proteste :
— Qu’est-ce qui vous fait dire que je ne porterai jamais cette bague ?
Une idée me vient :
— Et si je décidais de relever le défi ?
Ce n’est pas gagné – il n’est pas le chef de l’armée gargouille pour rien –, mais je veux quand même tenter ma chance. Et maintenant qu’il m’a exposé un moyen de récupérer la bague à la loyale, il me semble impossible de ne pas me lancer.
— Tu n’as aucune chance, dit-il, comme si c’était une évidence.
Ou un fait incontestable, ce qui me fiche en boule parce que j’ai beau avoir plein de défauts, je ne suis pas une poule mouillée.
Je me redresse et, le menton levé, je déclare :
— Je vais quand même tenter le coup.
— Hors de question, réplique-t-il avant de se pencher pour que je n’en perde pas une miette. Je n’accepte que les défis dignes de ce nom.
À l’instant où il se détourne pour partir, Hudson me prend la main et murmure :
— Il n’a pas la moindre idée de qui tu es et de ce que tu sais faire. C’est lui, le problème, Grace. Pas toi.
Il a raison. Chastain ne me voit pas parce qu’il refuse de me regarder. Mais il va bien falloir qu’il le fasse avant que je quitte cet endroit car, d’une manière ou d’une autre, je vais lui prendre cette bague.
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PAS DE FADAISES SUR LA FALAISE
Deux jours se sont écoulés et on n’a toujours pas la bague.
On s’est rassemblés sur les falaises qui surplombent l’océan pour discuter du meilleur moyen de s’en emparer, mais j’ai la tête ailleurs.
Je n’arrive pas à détacher les yeux de mon promis, qui s’est assis un peu à l’écart de notre cercle d’amis, un genou replié sous lui, et trace distraitement des ronds dans l’herbe. Son éternelle mèche n’est plus qu’un souvenir, ses cheveux châtains lui tombent en boucles désordonnées sur le front. Une barbe de quelques jours ombre son menton et ses vêtements semblent trop grands pour lui.
Malgré mes supplications, il a refusé de se nourrir sur moi.
J’aimerais croire que c’est par galanterie, histoire que je garde toutes mes forces pour l’entraînement. Or, ce n’est pas ça.
La raison, c’est qu’on a passé deux jours de plus dans cet endroit merdique. Que toutes les nuits, au son de la cloche, mon promis montait sur les remparts comme si on l’escortait vers l’échafaud. Et que, sans qu’on le lui demande, il levait la main et déchaînait ses pouvoirs sur cinq mille gargouilles hébétées… pour les tuer.
Chaque soir, sa réaction était pire que la veille et hier, il a fallu l’intervention de Jaxon et de Flint pour le contenir pendant qu’il hurlait et se débattait. Il lui a fallu plus d’une heure pour s’endormir.
On l’a tous supplié de ne pas recommencer. Même Chastain était désolé quand il s’est effondré par terre, les joues inondées de larmes et qu’il a poussé un cri déchirant, comme si son âme était scindée en deux.
Rien d’étonnant au fait qu’il ne se soit pas nourri sur moi : il est incapable d’éprouver quoi que ce soit, y compris de la joie.
Je suis terrifiée à l’idée de le perdre au profit des ténèbres après la nuit de trop, le sacrifice de trop.
Je ne laisserai pas pareille abomination se produire.
J’ai convoqué une réunion d’urgence sur les falaises et je ne partirai pas tant qu’on n’aura pas accouché d’un plan pour récupérer la pierre.
— On n’a qu’à lui trancher la main, suggère Hudson.
D’un coup d’œil à la ronde, je constate que les autres ont du mal à savoir si c’est du lard ou du cochon.
— Non, répond Isadora, assise en tailleur sur un gros rocher, dos à la mer. Il ne baisserait jamais suffisamment sa garde pour nous permettre de le faire.
— J’ai essayé d’enflammer « accidentellement » sa main au déjeuner aujourd’hui, partant du principe qu’il devrait ôter sa bague pour soigner ses blessures, annonce Flint dans un soupir. Résultat, il s’est changé en pierre et il m’a fait faire dix tours de terrain supplémentaires pour me punir de ma « négligence ».
Il mime des guillemets en prononçant ce dernier mot.
— Ce mec a la personnalité d’un phacochère, marmonne Eden.
— Ouais, et mon père va vous égorger comme des porcs si vous ne lui rapportez pas cette pierre, précise Isadora, désinvolte.
Non mais qui fait de telles remarques sur un ton aussi tranquille ? Franchement, cette fille est une menace, et pas seulement parce qu’elle essaie de tuer mon promis. Encore que ça aussi, ça commence à me taper sur les nerfs…
— Chastain n’est pas si terrible, proteste Macy. Ce mec est juste confronté à une situation impossible.
— C’est aussi notre cas, j’objecte, parce que j’ai beau adorer ma cousine, parfois sa tendance à tout voir en rose me gonfle un peu. Ce n’est pas pour autant qu’on se comporte comme des cons.
On voit bien que ce n’est pas elle qu’il harcèle à longueur de journée.
— Oui, mais nos problèmes à nous ne durent que quelques jours. D’une manière ou d’une autre, on finit par les régler. Les siens, il se les coltine depuis mille ans.
Elle marque un point. Être coincé dans le temps depuis plus d’un millénaire me mettrait à coup sûr les nerfs en pelote. J’aime penser que je ne me défoulerais pas sur la fille qui s’efforce de me donner un coup de main – ma reine, en l’occurrence –, mais on n’est pas tous faits du même bois, comme disait mon père.
— Écoutez, intervient Isadora. (C’est la première fois que je la sens impliquée depuis le jour où elle a ordonné notre capture dans la crypte.) Je me fiche pas mal de savoir comment on va s’y prendre pour récupérer cette bague, mais le temps presse et je ne rentre pas sans elle.
— J’aurais dû la lui arracher quand il s’est transformé en pierre, grommelle Flint. Cependant le feu attire beaucoup l’attention et trop de monde regardait…
— C’est bizarre, dit Jaxon. La bague devrait se transformer en pierre en même temps que lui. Avec Grace, ça se passe tout le temps comme ça.
— Ouais, ben peut-être que Grace est particulière, à moins que ce ne soit Chastain. Quoi qu’il en soit, je l’ai vu de mes propres yeux : la bague ne s’est pas transformée. C’est pour ça que j’ai pensé la prendre à ce moment-là : on ne voyait qu’elle sur sa main de pierre.
— Ce doit être à cause de la nature même de cette bague, je dis. Les gargouilles sont immunisées contre la magie, sauf si elle est très ancienne. Peut-être que la pierre résiste à n’importe quel pouvoir, y compris celui de se transformer.
— Dans ce cas, on devrait retenter l’expérience, suggère Jaxon. Flint lui lance du feu tandis que vous faites diversion et Hudson ou moi, on se dissout près de lui pour récupérer la bague. Ça ne nous prendra qu’une seconde. Même Chastain ne peut pas se transformer aussi vite.
— Ton plan est parfait, déclare Flint, impassible. L’ennui, c’est que, dorénavant, Chastain ne me laissera plus approcher à moins de cent mètres. Il sait que je manigance quelque chose.
Ils continuent de lancer des idées, mais je tiens déjà l’essentiel de mon plan. Un plan si mauvais qu’il pourrait marcher. Je me jette à l’eau :
— Chastain n’est pas le seul à pouvoir se transformer en pierre.
Tout le monde se tait, même Isadora.
Hudson se tourne vers moi et je ne suis même pas étonnée qu’il ait deviné mes intentions.
— Tu penses en être capable ?
Je me mords la lèvre.
— Il faudra que je me rapproche et je ne vois qu’un seul moyen d’y arriver…
Son regard soutient le mien pendant une ou deux secondes, puis il lève les sourcils : il vient de comprendre ce que je m’efforce de taire devant Isadora. C’est déjà assez pénible qu’elle insiste pour participer à toutes les conversations qui tournent autour de la pierre divine et je n’ai aucune intention de lui révéler mon projet.
Je regarde mon promis se tourner face à la mer pour peser le pour et le contre de mon plan.
— Et si tu mets en rogne un certain dieu du temps ?
J’avale ma salive avant de répondre, énigmatique, parce que je ne veux pas trop en dire devant Isadora :
— Mon peuple y survivra. Je crois qu’il a un faible pour la Sangsue. Il finira par m’avoir à la bonne, moi aussi. Enfin, je l’espère.
Quand nos regards se croisent à nouveau, il se contente de dire :
— Grace Foster, tu déchires grave.
Ensuite, c’est la cacophonie : tous les autres nous pressent de questions, mais ni moi ni Hudson ne leur répondons. Lui, c’est parce qu’il ne veut pas me voler la vedette, je le connais. Mais je ne suis pas particulièrement emballée à l’idée de mettre en péril la vie de toutes les gargouilles encore présentes sur cette terre.
J’espère juste que l’armée finira par me pardonner.
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UNE SACRÉE DESCENTE
Hudson et moi, on a décidé de retourner dans notre chambre pour rassembler nos affaires pendant que les autres vont déjeuner. J’ai expliqué d’un air innocent que j’avais besoin de faire une petite sieste et Hudson, égal à lui-même, a tenu à s’assurer que je mettrais mon projet à exécution. Nous avons environ deux heures devant nous avant la reprise de l’entraînement et je veux profiter de ce répit pour lui tirer les vers du nez. Quelque chose ne tourne pas rond, je le sens.
Alors que je tâche de réfléchir à un moyen de le faire parler, il commence à s’affairer dans la pièce, prend un tee-shirt de rechange, le glisse dans son sac.
Je vois bien à ses mouvements brusques et à sa façon d’éviter mon regard qu’il est tiraillé entre l’envie d’être avec moi et celle d’être seul. Il est en proie à un conflit intérieur que je crains d’avoir cerné.
Hudson est mon promis. Il a besoin de ma présence autant que moi de la sienne. Par ailleurs, il ne peut pas se cacher de moi. Donc il flippe à l’idée que je cherche à lui soutirer des confidences, que je perce ses murailles, et que je le laisse sans défense face à l’armée squelette qu’il affrontera ce soir.
Alors je m’abstiens.
Après tout, il y a plus d’une façon de franchir un mur, si élevé et solide soit-il.
En me baissant pour ramasser un tee-shirt à moi, je demande sans lever la tête :
— Tu crois qu’Izzy est vraiment âgée de mille ans ?
Hudson ne répond pas. En l’observant à la dérobée, je m’aperçois que sa main, sur le point d’attraper une paire de chaussettes, s’est figée.
Tant mieux si je l’ai pris de court.
Ça ne dure qu’une seconde mais cela m’indique que je suis sur la bonne voie.
— Elle n’a pas de raison de mentir, dit-il enfin.
— Mais est-ce que les vampires vieillissent aussi lentement ?
Je me laisse tomber sur le bord du lit en faisant mine de m’absorber sur le pliage de mon linge.
— Est-ce que t’auras l’air aussi jeune dans mille ans ?
Je ne m’étais jamais posé la question jusque-là. Maintenant, je ne plus m’empêcher de penser qu’il aura l’air d’avoir dix-neuf ans pour l’éternité.
— Oh ! là, là ! et si dans cent ans j’ai la tête aussi ridée qu’une pomme alors que toi, tu seras toujours beau à tomber par terre ? je grogne sans même chercher à dissimuler ma panique.
Quelle perspective horrible…
Hudson me lance un regard du genre : « T’es sérieuse, là ? »
— D’abord, si tu as des rides, à mes yeux elles seront aussi belles que tes boucles. (Il secoue la tête et s’assied sur le lit à côté de moi.) Ensuite, les vampires de naissance sont aussi tributaires des signes de l’âge que les autres espèces, bien que le processus de vieillissement soit beaucoup plus lent.
C’est une bonne réponse, et je devrais être rassurée. Mais je suis trop distraite par la chaleur qui émane de lui. Bien qu’il soit assis tout près de moi, on ne se touche pas – signe, là encore, qu’il s’inquiète à l’idée que je veuille percer ses défenses. Je meurs d’envie de le toucher, mais j’ai décidé de prendre mon temps. Au lieu de franchir les quelques centimètres qui nous séparent, je m’adosse à mon oreiller.
— Alors comment se fait-il qu’elle ait mille ans et en paraisse seize ?
Hudson se gratte le menton.
— À vue de nez, je dirais que notre salaud de père l’a gardée enfermée dans une crypte pendant la plus grande partie de sa vie.
L’idée qu’une pauvre gamine ait été confinée dans une tombe pendant une éternité m’horrifie, même si la gamine en question est Isadora.
— Tu n’as pas dit que l’élixir ne marchait plus avec le temps ?
Il se rapproche imperceptiblement sur le lit, si bien que je reprends espoir… mais il croise les bras sur sa poitrine et veille à maintenir une distance entre nous.
— Il y a des histoires qui circulent sur des vampires ayant passé des siècles enfermés, répond-il, pensif, le regard lointain. C’est vrai que l’élixir est moins efficace à la longue, mais s’il ne l’avait pas réveillée, j’imagine qu’elle serait restée dans un état végétatif. Dans cet état-là, on ne vieillit pas.
C’est quand même horrible mais bon, c’est l’idée, je suppose. Mon pauvre promis a été torturé pendant presque toute sa vie. Je m’emploie à l’amadouer avec une question :
— Comment s’appelle ce processus, déjà ?
— La Descente. Quand un vampire atteint l’âge de Descente, c’est-à-dire cinq ans, on organise de grandes réjouissances. Je me souviens encore de la fête que mon père avait donnée en mon honneur. À l’époque, je ne pensais pas que ça puisse exister, une fête mieux que la mienne.
Bien que j’aie un million de questions à lui poser, je me tais. Il y a une histoire là-dessous et je crois qu’il a envie de la raconter. Je dois me montrer patiente et le laisser en trouver le chemin tout seul.
— Mon père a fait égorger cinquante cochons pour l’occasion. Il y avait un monde fou au château, les invités portaient leurs plus beaux atours. Je suis monté dans la plus haute des tours pour compter le nombre de voitures à cheval qui arrivaient. (Il se marre.) En vrai, je comptais le nombre de cadeaux que j’allais recevoir ce jour-là, étant donné que chaque invité était censé en apporter un.
Je souris à l’évocation d’un Hudson petit et innocent, voire heureux. Je le taquine :
— Est-ce que t’avais déjà ta mèche à l’époque ?
Il ricane.
— Tu parles. Au risque de te choquer, sache que je n’étais pas un enfant facile.
— Je suis outrée.
D’un geste absent, il repousse les boucles qui lui tombent sur le front.
— En ce temps-là, j’avais toujours les cheveux trop longs et ébouriffés.
— Sérieux ?
Je roule sur le côté pour lui sourire, la tête appuyée contre ma main.
— Si tu m’as caché le Jason Momoa qui sommeillait en toi à l’époque, je ne te le pardonnerai jamais.
C’est à son tour de sourire.
— Tu ne vas pas me demander de jouer un rôle pour pimenter nos soirées, dis ? Je te préviens, je ferais un Aquaman complètement nul.
En pensant à son long corps mince moulé dans le costume du superhéros, je suis tentée de protester.
— Plus tard, plus tard… Et tu avais cinq ans à quelle époque ? Au XIXe siècle ?
Jaxon et lui ont mentionné qu’ils étaient âgés de plusieurs siècles mais je n’ai jamais envisagé qu’ils puissent être nés avant le XVIIIe. Sauf que là, je commence à faire des maths dans ma tête…
— Punaise, est-ce que je suis ta sept millième copine ?
— Plutôt la huit millième, réplique-t-il avant de lever les yeux au ciel devant ma mine déconfite. Sérieux, ça équivaudrait à une fille tous les dix jours. Qui a le temps pour ça ?
— Oh ! je suis certaine que tu le trouverais, je réponds d’un ton malicieux.
Il se contente de secouer la tête en promenant l’index sur ma joue. Il me suffit de sentir sa peau contre la mienne pour qu’un frisson d’excitation me parcoure le dos, d’abord parce que j’adore quand il me touche, ensuite parce qu’il a franchi la distance entre nous qu’il s’était imposée.
— Et puis, ajoute-t-il, tu oublies que j’ai passé la plus grande partie de ma vie en état d’inertie. Cela dit, je dois avouer que je ressens le passage du temps.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? je demande.
Mon petit doigt me dit que c’est une question importante.
Il baisse la main et se retourne pour contempler le plafond, et j’ai envie de me gifler d’être allée trop loin.
Après un long silence qui glace l’atmosphère, il répond enfin :
— Comment tu prends la mesure du temps qui passe, toi ? Tu te souviens du jour où tel film est sorti ou de l’époque où les gens portaient tel style de fringues ?
J’acquiesce.
— Eh ben, c’est pareil pour moi. Même si je n’expérimentais tout ça qu’un jour par mois, je me rappelle avoir conduit une voiture à cheval pour aller au marché. Je me souviens de mon premier ordinateur et de ma première bagnole. Je me souviens de toutes sortes de tendances et d’inventions.
Il le dit d’un ton désinvolte, comme si ce n’était rien d’avoir subi ça. Ou, pire, comme si le fait de se réveiller tous les mois en constatant que tous les autres ont continué à vivre pendant que lui végétait était la chose la plus normale du monde. Comme si c’était normal d’être enfermé dans une boîte jusqu’à ce qu’on vienne lui montrer tout ce qu’il avait loupé.
À cette pensée, mon cœur se brise. J’ai envie de le prendre dans mes bras, de le serrer contre moi, de lui jurer qu’on ne lui fera plus jamais aucun mal.
Sauf que je ne peux rien promettre, surtout en ce moment. Et de toute façon, il ne me laisserait pas approcher, je n’ai même pas le droit de le toucher à cet instant. Si j’insiste trop, il se fermera comme une huître.
Alors je change de sujet.
— J’essaie toujours de cerner Isadora… ou Izzy, devrais-je dire. J’ai l’impression que ça lui plaît quand Chastain l’appelle ainsi.
— T’as remarqué, toi aussi ?
— Ça crève les yeux qu’elle cherche à l’impressionner.
Je ne la juge pas. Si j’avais été élevée par Cyrus, moi aussi j’aurais des problèmes d’Œdipe à régler.
— Tu crois que Cyrus l’a gardée dans un état d’inertie pendant tout ce temps ?
Hudson roule de nouveau sur le dos.
— Non. (Il marque une pause.) Elle prétend qu’il n’arrêtait pas de la réveiller, et aussi…
— Oui ?
Je retiens mon souffle. Il y a quelque chose qu’il ne veut pas m’avouer mais je vais attendre patiemment qu’il parle… quitte à en crever. Au bout d’une minute, il pousse un long soupir.
— Elle a deux pouvoirs, lâche-t-il, comme si ça expliquait tout. Deux immenses pouvoirs. Elle peut siphonner les âmes et rematérialiser tout ce que je désintègre.
— Qu’est-ce que ces deux pouvoirs ont à voir avec le fait que Cyrus la réveillait tout le temps ?
Tout bas, si bas que je ne suis pas sûre d’avoir bien entendu, il répond :
— C’est ce qu’il m’a fait, à moi aussi.
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LES DEUX PIEDS DANS LA TOMBE
Je suis incapable de remuer. Ou de réfléchir. Je ne suis même pas sûre d’arriver à respirer. Je savais depuis notre discussion dans la crypte que Cyrus réveillait Hudson plus souvent que Jaxon, j’ignorais toutefois que c’était pour lui donner plus de pouvoirs. On pourrait penser que c’est dégueulasse de faire ça à son propre fils, mais Cyrus n’est pas vraiment un modèle de père aimant. Malgré tout, il y a quelque chose qui ne colle pas…
— Si l’élixir cesse de fonctionner au bout d’un certain temps, alors comment le fait de te réveiller plus souvent te donne plus de pouvoirs ? je demande.
— Les effets ne se dissipent pas totalement. Juste le somnifère.
C’est ça. Je me rappelle l’avoir entendu évoquer ce détail, néanmoins ce n’est que maintenant que la situation m’apparaît dans toute son horreur.
— Et ce sont les effets persistants qui t’ont donné tes pouvoirs ?
— Oui.
De nouveau ce ton cassant qui laisse penser que son enfance est bien pire que tout ce que je peux imaginer.
J’ai une envie dingue de le serrer dans mes bras, mais si je le fais, je n’aurai jamais le fin mot de l’histoire. Et ça aura le même effet qu’un emplâtre sur une jambe de bois. Ravalant ma tristesse et mon indignation, je demande :
— Si Izzy a deux pouvoirs spéciaux, c’est qu’elle a reçu plus d’élixir que Jaxon. À un moment, l’effet soporifique s’est dissipé, mais elle est âgée de mille ans…
Je me creuse la cervelle pour tenter de comprendre ce que ça signifie.
— Et comme elle n’a pas l’air d’avoir plus de seize ans, on peut en déduire qu’elle est restée en état d’inertie presque constamment…
Je m’interromps, horrifiée à la pensée que le calvaire infligé à Hudson ait duré encore plus longtemps pour sa demi-sœur. Pas étonnant qu’elle soit aussi paumée.
Ça ne veut pas dire que je vais lui pardonner d’avoir assassiné Liam et siphonné la magie de tous ces élèves. Disons que j’ai un peu plus de compassion pour cette diablesse.
Je garde le silence et Hudson en fait autant. Allongés côte à côte, on écoute le bruit de notre respiration tout en réfléchissant.
Je finis par demander :
— Tu crois qu’Izzy pourrait posséder plus de deux facultés ? Si plus d’élixir équivaut à plus de pouvoirs, et qu’elle a été maintenue en état d’inertie pendant plus de mille ans…
— Probablement. Ce qui explique sans doute qu’elle soit capable de siphonner les âmes.
— Développe.
Je ne vois pas le lien entre le fait de rester plus longtemps dans un état d’inertie et le pouvoir de dérober les âmes. Comme Hudson avale péniblement sa salive, je comprends que son explication ne va pas me plaire.
— Je commençais à devenir fou à force d’être enfermé là-dedans, dit-il dans un souffle comme si c’était sa plus grande honte, et mon cœur se serre un peu plus.
— Pas étonnant, je réponds, à voix basse moi aussi pour ne pas rompre la communication fragile qui s’est établie entre nous. Ce qui me surprend, Hudson, c’est que tu aies réussi à t’en sortir, que tu sois devenu quelqu’un de fort, de bon et d’intelligent, pas le fait que tu aies failli perdre la boule.
Il secoue la tête.
— Ça ne s’est pas passé comme ça.
— Si, précisément, je rétorque en essayant en vain de me sortir de la tête l’image de Hudson piégé sous des tonnes de pierre…
La vision de mon promis souffrant seul dans l’obscurité me hantera jusqu’à ma mort.
Il hausse les épaules.
— En tout cas… j’ai fait ça tout seul.
— Fait quoi ?
— Je me suis octroyé un second pouvoir.
Il s’éclaircit la voix, pousse un long soupir.
— Je ne l’ai pas fait exprès. Je n’essayais pas d’en obtenir plus. Je voulais juste…
Sa voix se brise. Il se racle encore la gorge en se passant la main dans les cheveux, les yeux rivés au plafond.
— Je voulais juste être ailleurs, n’importe où sauf dans cette tombe où chaque heure me faisait l’effet d’une éternité. (Il laisse échapper un petit rire amer.) Alors un jour, je l’ai fait : je me suis désintégré. N’être rien, c’était tellement plus supportable qu’être un animal enfermé dans la cage de mon père.
Je ravale mes larmes : ce n’est pas le moment, même si j’ai le cœur en miettes.
— Tu as…
— Disparu, dit-il en claquant des doigts.
Aussitôt, le livre posé sur la table de chevet tombe en poussière.
— Durant quelques minutes, puis quelques heures et enfin quelques jours d’affilée. J’ai cessé d’exister. C’était le plus grand moment de paix que j’aie jamais connu. Hélas, je finissais toujours par revenir. La première fois, j’ai pleuré pendant des heures.
Je serre les dents et les poings, les lèvres pincées pour étouffer un sanglot qui échappe quand même à mon contrôle. Comment ne pas s’émouvoir ? Le petit Hudson pleurait parce qu’il ne pouvait pas rester à l’état de poussière…
Il a un mouvement de recul.
— Grace, tout va b…
— Ah ! non, ne me dis pas que ce n’est rien, je chuchote, et maintenant je ne retiens plus mes larmes. Torturer un enfant, ce n’est pas rien. Pousser quelqu’un à la folie, ce n’est pas rien. Lui donner envie de mourir… (Ma voix se brise.) Ce n’est pas rien…
Je m’interromps, accaparée par un million de pensées qui se bousculent dans ma tête, toutes centrées sur Cyrus et les différents moyens de le rayer de la surface de la terre. Sauf que la mort est un châtiment trop doux pour quelqu’un comme lui. Aucune punition n’est assez sévère pour ce monstre, à part peut-être l’enfermer dans le noir pendant un bon millénaire.
Il a fait vivre ce calvaire à son fils – son propre fils ! – parce qu’il voulait faire de lui une arme. Et il a agi pareil avec sa fille, pendant bien plus longtemps. Pour la première fois, je comprends pourquoi Delilah a confié Jaxon à la Sangsue.
— S’il te plaît, ne pleure pas, m’implore Hudson, affolé. Je ne t’ai pas dit ça pour te faire de la peine…
— Me faire de la peine ? Tu n’y es pas du tout, Hudson. Au contraire, tu me donnes la force dont j’ai besoin pour faire payer ce salaud.
Il reste sans voix quelques secondes, comme s’il n’arrivait pas à piger ce que je viens de dire. Comme s’il était tellement dissocié de ce qui lui était arrivé qu’il ne peut pas comprendre que quelqu’un qui l’aime puisse se mettre en colère pour lui. Mais peut-être que ça ne s’était encore jamais produit auparavant.
— Je n’ai pas envie que tu pleures pour un truc qui s’est passé il y a longtemps…
— C’était il y a treize ans, je dis en essuyant mes larmes d’un revers de main.
— Quoi ?
— Ton calvaire s’est terminé il y a treize ans, c’est bien ça ? On t’a enterré, déterré par intermittence, depuis tes cinq ans jusqu’à ce jour-là, il y a treize ans. Treize ans, c’est toute ma vie ou presque, alors arrête tes conneries avec « ça s’est passé il y a longtemps ».
D’abord choqué, il se marre ensuite pour la première fois depuis l’arrivée de l’armée squelette, et je sens le poids qui pèse sur mes épaules s’alléger un peu, assez en tout cas pour que je parvienne à contrôler le flot de mes larmes.
— C’est bien toi de m’engueuler même quand tu pleures pour moi !
— Sympa.
Je lève les yeux au ciel mais je suis focalisée sur ce qu’il ne m’a pas encore révélé.
— Alors tu as commencé par te désintégrer toi-même avant de désintégrer d’autres trucs ?
— Oui. Et j’ai découvert, quand je suis passé aux objets, qu’il ne se passait pas la même chose qu’avec moi. Ceux-là, je n’arrivais pas à les faire revenir.
— Et ta tombe ? Dis-moi que tu l’as désintégrée, cette putain de tombe, histoire de ne plus être coincé à l’intérieur !
— Ah, ce n’est pas faute d’avoir essayé, répond-il en souriant, et cette fois son sourire atteint presque ses yeux. Ce foutu machin refusait de disparaître. Avec tout le reste, ça marchait. Mais ça, non. Je ne sais toujours pas pourquoi.
— Sans doute parce que ton salaud de père l’a protégée avec un sort en découvrant ce que tu étais capable de faire. Quelle enflure…
— Où t’étais, ces deux derniers siècles ? plaisante-t-il.
— Crois-moi, je me pose la même question, sauf que moi, je ne plaisante pas.
Comment Delilah a-t-elle pu laisser son mari infliger un tel supplice à leur fils ? Comment son entourage à la cour l’a-t-il laissé faire une chose aussi horrible à un enfant ? Ça me dépasse.
Comme je ne ris pas avec lui, son visage redevient sérieux.
— Je m’en suis sorti, tu sais.
— Oui, tu t’en es mieux sorti que n’importe qui d’autre dans la même situation. Mais ça ne me donne pas moins envie de nous débarrasser de ton père.
Il lève un sourcil.
— Franchement, ça fait un moment que tu en as après lui.
— Oui, eh ben, avant ce n’était rien comparé à que je lui reproche maintenant. Le seul fait de devoir lui remettre la pierre divine pour qu’il puisse continuer son travail de sape me met dans tous mes états.
— Tu ne t’es jamais demandé à quoi ressemblerait ta vie si tu n’avais pas atterri ici, au milieu de ce merdier ? me demande-t-il brusquement.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Si tes parents n’avaient pas été assassinés ? Si tu avais terminé le lycée à San Diego ? Si tu étais allée à la fac au lieu d’essayer de trouver un moyen de libérer ton peuple pour monter sur le trône gargouille ? Tu sais, toute cette normalité que tu as laissée derrière toi en arrivant à Katmere…
— Franchement, je ne me pose jamais la question, je rétorque avant de me diriger vers la salle de bains pour asperger d’eau mon visage baigné de larmes.
Il s’adosse au chambranle.
— T’es sérieuse ? Jamais, jamais ?
J’attrape le linge qui me sert de serviette de toilette.
— Je ne m’autorise pas ce genre de pensée.
— Parce que c’est trop douloureux ? demande-t-il en m’observant.
Je suis tentée de répondre que je n’ai pas envie d’en parler. Mais étant donné l’interrogatoire que je viens de lui faire subir, c’est normal que j’apporte moi aussi quelques réponses.
— Parce que je suis très en colère et que j’ai du mal à passer outre.
— En colère ? Contre moi ?
— Pourquoi je t’en voudrais ? je m’exclame sans parvenir à masquer ma stupéfaction.
Il hausse les épaules.
— Parce que si Lia ne m’avait pas ramené…
Quoi ? Il s’imagine sérieusement qu’un monde sans lui me conviendrait mieux ? Ce qui m’amène à une autre réflexion :
— Est-ce que tu étais vraiment mort ?
Ma question semble le surprendre mais je lis déjà la vérité dans ses yeux.
— Tu n’étais pas mort, n’est-ce pas ? Tu t’es juste désintégré.
— C’était ça ou tuer Jaxon, et il était hors de question que j’en arrive là. C’est mon petit frère. Mes meilleurs souvenirs d’enfance, ce sont les moments où il avait le droit de jouer avec moi, le jour où on me réveillait. Enfin, jusqu’à ce qu’il atteigne lui aussi l’âge de Descente.
Je laisse cette image m’imprégner avant de demander :
— Et qu’est-ce qui s’est passé pendant cette période-là ?
— Honnêtement, c’était pareil que dans la tombe. Paisible. Pas de soucis. Pas de souffrance. Le néant pendant un court moment de ma vie.
— Court ? Tu es mort pendant un an !
— Ça ne ressemblait pas à ça, pourtant. Mais le temps s’écoule différemment dans les autres dimensions.
Comme j’ai l’air perdue, il ajoute, le regard tourné vers la fenêtre :
— C’est pareil qu’ici. Lors de ta première visite à la cour figée dans le temps, tu as eu l’impression d’être restée une demi-heure, alors qu’une fois rentrée à Katmere, cinq minutes à peine s’étaient écoulées. Ça fait trois jours qu’on est ici, mais à la cour vampire, le temps passe beaucoup moins vite. Alors qui sait combien de temps ça a duré pour moi ? Je sais seulement que ça ne m’a pas paru très long.
Il s’exprime d’une voix détendue quand il évoque la nature différente du temps d’un endroit à l’autre. Toutefois, l’expression de son regard me laisse supposer qu’il ne me dit pas tout.
Et c’est là qu’une pensée choquante me traverse l’esprit, si choquante, d’ailleurs, que, de prime abord, j’ai du mal à la visualiser. Mais maintenant qu’elle est dans ma tête, il faut que je sache. Il faut que je pose la question.
— Hudson ?
Il m’étudie, les sourcils levés. Je tente d’avaler ma salive mais ma bouche s’est transformée en Sahara.
— Ces quatre mois où on était coincés ensemble… est-ce que c’était réellement quatre mois ? Ou ça a duré plus longtemps ?
Pendant un moment interminable, il ne répond pas. Il se contente de soutenir mon regard et brusquement, j’entrevois des milliers de jours – et d’expériences – dans ses yeux. Oh ! non.
— Hudson…
— Ça n’a pas d’importance, dit-il avant de se détourner… en emportant un énorme morceau de mon cœur avec lui.
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DRINK ME BABY, ONE MORE TIME
— Ça va, je t’assure, insiste-t-il en voyant que je le suis.
Je sais qu’il ment. Je me plante en face de lui.
— Arrête. Tu es crevé et tu as faim.
Je penche la tête pour lui offrir la veine qui palpite sur mon cou.
— Tu as besoin de te nourrir.
Sa réaction est immédiate : il pousse un grognement sourd, venu du fond de la gorge, et je me prépare à sentir ses crocs s’enfoncer dans mon cou. J’attends. Comme il ne réagit pas, je finis par demander :
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Pourquoi tu ne te nourris pas sur moi ?
— Je ne peux pas, répond-il d’une voix rauque et basse.
En un clin d’œil, il se transporte de l’autre côté de la pièce, aussi loin de moi que possible, les mains fourrées dans les poches.
— Tu ne peux pas quoi ? Boire le sang de ta promise ?
Je sais qu’il essaie de camoufler ses émotions, qu’il pense avoir besoin de ça pour survivre à ce qu’on risque de lui demander encore ce soir, mais je sais aussi qu’il va lui falloir toutes ses forces pour mener la bataille à venir. Je n’ai pas l’intention de le laisser se mettre en danger parce qu’il est trop têtu pour se nourrir.
J’insiste :
— Il faut que tu boives, Hudson.
— Je sais ce qu’il me faut, réplique-t-il, agacé. Et ce n’est pas toi.
Sa réaction met le feu aux poudres : j’explose littéralement de colère. D’un bond, je traverse la pièce et me plante devant lui.
— Qu’est-ce que ça signifie, exactement ? Tu n’as pas besoin de moi ?
— Tu sais ce que je veux dire, Grace, marmonne-t-il en se passant la main dans les cheveux d’un geste las, comme si ma petite crise de nerfs lui prenait trop d’énergie.
Résultat, je suis encore plus vénère. En partie parce que je ne reconnais pas Hudson, mon partenaire, mon promis depuis plus longtemps que je ne voulais bien l’admettre. Et aussi parce que je lis en lui comme dans un livre ouvert.
Il souffre et il souhaite que je le laisse tranquille. Comme je m’obstine, il s’énerve. Pour se protéger et, d’une certaine manière – même si c’est tordu comme raisonnement – pour me protéger aussi.
Sauf qu’il ne protège personne en refusant de se nourrir et de me laisser l’approcher. Il met de la distance entre nous, c’est tout, et moi je ne suis pas d’accord. On s’est trop démenés pour être ensemble. Pas question que je le laisse tout foutre en l’air parce que sa petite fierté de mâle l’empêche de me dire ce qui ne va pas.
— Tu n’as pas besoin de moi ? je répète.
Cette fois, je recule assez pour qu’il puisse me regarder… de la tête aux pieds. Et là, je fais passer ma tunique par-dessus ma tête.
— Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il, la voix rauque.
— À ton avis ?
Je promène un doigt nonchalant sur ma gorge, à l’endroit où bat mon pouls.
— Je me mets à l’aise.
— Tu…
Il s’interrompt, furieux, mais ses yeux, ses beaux yeux insondables, sont rivés à mon cou. Et c’est précisément ce que je voulais.
— Arrête, Grace.
— Arrête quoi ? je m’écrie, les sourcils levés.
Oui, je le provoque. Bah, il le mérite. Je ne vais pas rester les bras croisés à le regarder se faire souffrir. Pas question, ni maintenant ni jamais. Surtout si en plus il m’engueule.
Histoire d’enfoncer le clou, j’incline un peu la tête pour lui montrer ma jugulaire tout en me caressant le cou.
— Merde…
Sans quitter ma gorge des yeux, il pousse un grognement de frustration.
— Tu ne sais pas ce que tu me demandes.
— Oh si, je le sais parfaitement, je rétorque en me rapprochant.
Il recule d’un pas, les yeux écarquillés, et je comprends que je le tiens. Cette bonne vieille Grace a réussi à prendre le dessus sur le grand méchant Hudson.
Je ne vais pas mentir, j’adore ça.
— S’il te plaît, Grace, je ne veux pas te faire de mal.
Je détache mes cheveux, laissant mes boucles tomber en cascade sur mes épaules et dans mon dos. Leur parfum envahit l’espace qui nous sépare.
Hudson déglutit tandis que ses crocs descendent, leur pointe sexy racle sa lèvre inférieure. Mon cœur s’accélère. Je sais qu’il l’entend et qu’il voit mon pouls battre sous mes doigts. Il est près de craquer, je le sens. Alors je m’avance, tout près, pour le forcer à reculer jusqu’à ce qu’il soit coincé entre le mur et moi. Ensuite j’écarte mes cheveux d’un geste et, la tête penchée, j’attends qu’il me prenne.
Une ou deux secondes s’écoulent avant qu’il se jette sur moi en agrippant ma chevelure pour m’attirer contre lui. Sa bouche s’écrase sur la mienne, m’emporte, me dévore, me détruit d’un petit raclement de dents sur mes lèvres et d’un bref coup de langue contre la mienne. Puis il renverse ma tête en arrière avec un grognement, une lueur vorace dans le regard.
Dévorée par un désir qui, je le sais, ne me quittera jamais, je l’encourage :
— Vas-y. Vas-y.
Il s’exécute avec un rugissement féroce, venu du fond de la gorge, qui devrait me glacer le sang et qui, au contraire, m’excite encore plus. Les mains agrippées à ses cheveux, je répète dans un murmure :
— Vas-y.
Pendant une seconde, il m’observe d’un regard à la fois dur et fiévreux, puis il frappe comme la foudre.
J’étouffe un cri en sentant ses crocs transpercer ma peau pour atteindre la veine.
Au début, je ne ressens qu’une douleur aiguë, brûlante, mais dès l’instant où Hudson commence à boire, elle se dissipe comme un nuage de brume, remplacée par un tourbillon de sensations si intenses que j’ai l’impression de me désintégrer. Extase, plaisir, douleur, fièvre, fureur, froid. Et désir, si ardent que j’ai l’impression de m’y noyer.
Désir pour mon promis. Pour Hudson. Pour le pouvoir et l’amour qui nous lient même dans ces temps difficiles.
Hudson grogne, enfonce un peu plus ses crocs, et une autre vague de sensations me submerge, jusqu’à ce que tout ce que je suis, tout ce que je désire soit indissociable de lui.
Je m’accroche à lui, mes mains se cramponnent à sa tunique, mon corps se cambre contre le sien. Je sens encore sa colère tendre ses muscles pressés contre moi.
Loin de lutter, je m’abandonne à lui, à ses ténèbres, à sa lumière. À la souffrance qui vit en lui, aux émotions qui le lacèrent. Je m’y abandonne et alors que je commence à sombrer, je prie pour que cela suffise à le ramener à moi.
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EN CHERCHANT L’ÉTAT DE GRACE
Quand il me lâche enfin, l’obscurité s’épaissit autour de moi.
— Ça va ? demande-t-il, les yeux étincelants de colère et de soif pas suffisamment étanchée.
— Ben oui…
De nouveau, je fais mine de le prendre dans mes bras et il recule. Son rejet me blesse et réveille ma colère en même temps.
— Je n’aurais pas dû en prendre autant. Désolé. Je ne voulais pas te faire du mal.
— Pourquoi tu pars toujours du principe que tu me fais du mal ? Tu crois que je te ne le dirais pas si c’était le cas ? Qu’est-ce que ça dit de ta confiance en moi ?
— Ce n’est pas de toi que je me méfie, Grace.
— Comme si je ne le savais pas ! N’empêche, il faut que tu arrêtes avec ta peur de me faire du mal.
Son regard se durcit, c’est comme un mur mental qui se dresse entre nous.
— Tu ne comprends pas, Grace.
Je lève les bras au ciel.
— C’est peut-être parce que tu refuses de m’expliquer !
Les poings sur les hanches, je l’observe quelques instants, les yeux plissés, avant de me rhabiller.
— Est-ce que ça t’a déjà traversé l’esprit que si tu partageais tes problèmes au lieu de les nier, on pourrait peut-être les résoudre ensemble ?
Il ricane.
— On ne va rien résoudre du tout. Je t’ai déjà expliqué ce que ça me fait de me servir de mon pouvoir. Je t’ai suppliée de m’en débarrasser mais tu as refusé. Alors, non, on ne peut pas résoudre mon problème et on ne peut pas passer outre non plus.
— Qui te parle de passer outre ? je m’exclame, ma colère revenue. Tu passes ton temps à balancer ce genre de conneries mais tu ne t’expliques jamais. Exprime-toi clairement ou ne dis rien, mais arrête de jouer les idiots parce que je ne comprends rien à ce que tu me racontes !
— J’essaie de te protéger… proteste-t-il.
Je l’interromps d’un regard assassin.
— Quand est-ce que je t’ai demandé de me protéger ? Je suis ta promise, ce qui signifie qu’on est partenaires. Et les partenaires partagent tout, le bon comme le mauvais. Alors accouche, tu veux bien ?
Il ne répond pas, en tout cas pas tout de suite. Il reste planté là, le regard plongé dans le mien, la respiration bruyante. Ça ne lui ressemble tellement pas que ça me désarçonne, puis je comprends qu’il est à deux doigts de faire une attaque de panique.
Avant que j’aie pu me remettre de ma stupéfaction, il prend une dernière grande inspiration puis il m’achève d’une petite phrase :
— Chaque fois que je désintègre quelqu’un, il emporte un morceau de mon âme avec lui.
C’est la dernière chose que je m’attendais à entendre, pourtant je ne suis pas si surprise. Sa remarque au sujet d’Izzy et de son pouvoir de siphonner les âmes me trotte dans la tête et vient se superposer à l’info qu’il vient de me donner. Oh ! merde. Leurs plus grands pouvoirs – ceux qui ne peuvent découler que d’une torture continuelle – s’obtiennent en détruisant leur âme.
Hudson sait comment atteindre les gens au plus profond d’eux-mêmes pour les désintégrer parce que c’est une seconde nature pour lui de chercher son âme pour la désintégrer. Et Izzy ? Est-ce qu’elle l’a perdue dans cette crypte, au bout d’un millénaire ? Est-ce qu’elle a appris d’instinct à voler l’âme des autres pour retrouver la sienne ? C’est une pensée horrible, mais en même temps, tout dans cette histoire est affreux.
La situation, si tragique soit-elle, achève de me convaincre : ce n’était pas une bonne tactique d’éviter de pousser Hudson dans ses retranchements. Après tout ce qu’il a traversé, il ne risque pas d’abattre de son propre chef le mur qui nous sépare. Je vais devoir m’en charger à coups de masse. Et ça ne se fera pas sans se battre. Je ne veux pas lui faire de mal, seulement je ne peux pas le laisser dans cet état. Sinon il va continuer à se flageller.
— Personne ne cherche à voler ton âme, Hudson. C’est toi qui laisses les autres te la prendre.
Il lève les sourcils avant de répliquer, furieux :
— Mais putain, tu crois que ça me plaît de ressentir ça ? Tu crois que je ne donnerais pas n’importe quoi pour ne pas te perdre encore une fois ?
— Qu’est-ce qui te fait penser que tu vas me perdre ? je demande, bien que la situation commence à m’apparaître un peu plus clairement.
— À ton avis ? Regarde-moi. Regarde ce que j’ai fait.
— Je te regarde. Et je comprends que tu te sentes…
Il m’interrompt aussitôt, le visage à deux centimètres du mien.
— Non. Ne me dis pas ce que je dois ressentir.
Sa voix est d’un calme meurtrier. Sa respiration s’accélère.
— Tu n’as aucune idée de ma souffrance. Tu as beau avoir perdu tes parents, tu ne peux pas comprendre. Multiplie ça par cinq mille et tu es encore loin du compte.
— Je n’ai peut-être pas connu le pire mais je ne ressens pas les choses moins que toi, Hudson. Ce n’est pas le concours de celui qui souffre le plus.
— Tu sais quel est ton problème, Grace ? lâche-t-il avec mépris. Tu me traites comme un oiseau blessé. Tu t’imagines que tu vas me sauver en me berçant et en me couvrant d’amour. Et si j’étais trop abîmé ? Tu y as pensé ? Parce qu’ils vont finir par me prendre tellement de morceaux de mon âme qu’il n’en restera plus assez pour me réparer.
Ses mots me font l’effet d’un coup de poing mais je n’en montre rien. Un sourcil levé, je m’efforce de faire tomber une autre brique du mur.
— N’importe quoi.
Il chancelle comme si je l’avais frappé.
— Qu’est-ce que t’as dit ?
Je m’avance vers lui, l’index pointé sur sa poitrine pour souligner chaque mot.
— Je dis. Que c’est. N’importe quoi. Tu ne seras jamais abîmé au point que je ne t’aime plus.
— Qu’est-ce que t’en sais ?
— Tu oublies que je peux voir notre lien de promesse, je réponds en me rapprochant encore. Mon âme… (Je me tapote la poitrine avant de reproduire le même geste sur lui.)… est liée à la tienne. Et ce lien est plus fort que jamais, Hudson.
— Tu n’en sais rien. Comment tu pourrais le savoir ?
Il secoue la tête et je lis tellement de désespoir dans ses yeux que j’en ai le cœur brisé. Il aimerait me croire mais ça lui fait trop mal. Je suis bien placée pour savoir ce qu’il ressent. Sauf que moi, je crois en lui et en nous deux. Il est temps qu’il s’y mette à son tour.
— J’aimerais que toi aussi, tu puisses le voir, je murmure. Il est du plus beau bleu que j’aie jamais vu, aussi sombre et profond que celui de tes yeux. Et il brille, Hudson ! Il irradie de force, de pouvoir et de vitalité. Il est le reflet de ce que nous sommes et de ce que nous pourrions devenir. Il faut que tu me croies.
Ça y est, une première brique vient de tomber. Je le vois dans son regard, je le sens dans son corps qui réclame le mien.
Je tire sur notre lien de promesse pour lui montrer que je dis vrai, qu’il est là, plus costaud que jamais.
— Et, oui, je sais ce que tu ressens. Et ce n’est pas la peur de perdre ton âme qui te ronge.
Une autre brique s’écrase par terre. Je caresse sa joue.
— C’est la culpabilité. Tu leur as donné un fragment de ton âme pour ne pas te sentir coupable de les tuer.
Deux briques tombent.
— Tu veux en finir parce que tu crois que tu le mérites.
Et encore une autre.
— Ton âme, c’est la plus belle, la plus généreuse que j’aie jamais rencontrée. Sinon, tu ne te torturerais pas à ce point.
Un énorme pan de mur s’effondre dans un fracas assourdissant.
— Mais il faut que tu te laisses respirer, Hudson. Dans une guerre, il y a toujours des morts.
Les larmes aux yeux, je soutiens son regard tourmenté avant d’ajouter :
— Je n’ai pas envie que notre histoire y passe, elle aussi.
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CERTAINS L’AIMENT CHAUD – BRÛLANT, MÊME
Hudson pousse un grognement.
— Arrête. Ne me fais pas ce coup-là, murmure-t-il.
— Tout ce que je fais, c’est t’aimer, je réplique tout bas.
Cette fois, quand je le prends dans mes bras, il ne se dérobe pas. Mais il ne me rend pas mon étreinte pour autant. Il est trop à vif.
J’insiste en déposant de petits baisers sur ses doigts et sur le dos de sa main :
— Je t’aime, Hudson.
Il pousse un autre gémissement meurtri qui encore une fois me serre le cœur. Pour nous consoler tous les deux, je me hisse sur la pointe des pieds et je pose doucement, tendrement mes lèvres sur les siennes, comme si on était deux personnes lambda avec des vies lambda et tout le temps devant nous.
Ça prend un petit moment avant qu’il finisse par me rendre mes baisers. Je sens une chaleur monter en moi, mais pas du genre habituel. Ce n’est pas cette espèce d’embrasement qui m’échauffe le sang et nimbe mes pensées d’un brouillard rouge.
Non, là c’est plus doux, plus tendre et, après tout ce qu’on vient de traverser, ça me fait du bien. C’est comme un baume sur mes plaies intérieures, qui m’aide à les refermer.
— Grace.
Cette fois, quand il prononce mon nom, c’est un peu plus qu’un murmure et un peu moins qu’une prière. Enfin, il m’enlace. Je me colle contre lui en parsemant son cou de baisers et en m’émerveillant de l’odeur tiède et ambrée qu’il dégage.
Il pousse un grognement sourd et m’embrasse.
Quand ses lèvres si chaudes, si douces, si familières rencontrent les miennes, un profond soulagement m’envahit. Je retrouve Hudson, mon Hudson, et le fait de l’avoir avec moi, vraiment avec moi, pour la première fois depuis longtemps me bouleverse plus que je ne l’aurais imaginé. Quand je sens sa langue dans ma bouche, j’ai l’impression d’être rentrée chez moi.
Après l’avoir enveloppé de mes bras pour être aussi près de lui que possible et sentir son corps tout entier contre le mien, je glisse les mains sous son tee-shirt pour éprouver la chaleur de sa peau. Il frissonne quand je promène les doigts sur sa colonne vertébrale, mais ça ne rend ce moment que plus agréable : il ne se cache plus de moi. Il est là, avec moi, et c’est tout ce qui compte. Le reste, on verra après.
— Je t’aime, je murmure, la bouche contre ses lèvres, et il soupire, tout son corps tremble contre le mien.
Il m’embrasse de plus belle et nos langues se mêlent. D’un coup, mon corps s’embrase, c’est la fournaise. La pointe de son croc qui racle ma peau est l’allumette qui m’enflamme.
Hudson fait passer mon débardeur par-dessus ma tête avant de me faire pivoter vers le lit d’un geste brusque qui me fait sursauter. Puis il ôte sa tunique et m’allonge sur le matelas.
— Je t’aime, je lui répète alors que nos regards se rencontrent de nouveau.
Il sourit. Ce n’est qu’un sourire minuscule, un imperceptible mouvement des lèvres mais il est authentique et honnête et il me fait le plus grand bien. Même si je lis encore de la tristesse dans le regard de mon promis, j’y vois aussi de l’amour. Et de la joie. La même joie que celle qui s’empare de moi quand je m’installe à califourchon sur lui.
Il lève un sourcil et son timide sourire laisse place à la moue malicieuse que je connais si bien.
Ça valait le coup de s’engueuler : à cet instant, le mur gît en miettes à nos pieds.
La main plaquée sur son torse, je sème de petits baisers dans son cou et sur ses épaules. Pour la première fois depuis ce qui semble une éternité, j’ai l’impression que tout va s’arranger. Puis Hudson me fait rouler sur le lit et je comprends qu’en cet instant, il ressent exactement la même chose.


27
DES BAFFES QUI SE PERDENT
On débarque sur le terrain d’entraînement avec deux ou trois minutes de retard. Hudson doit se réfugier à l’ombre d’un arbre maintenant qu’il s’est nourri, et moi, je traîne près d’un banc en feignant de ne pas avoir remarqué le regard insistant – et dédaigneux – de Chastain. Je prends une grande inspiration en m’efforçant de me remettre les idées en place. Il faut que ça marche, autant dire que je n’ai pas intérêt à merder.
Sans me laisser le temps de réfléchir davantage, à la seconde où les autres gargouilles s’avancent à nouveau vers le cercle avec le reste de mes amis, je fonce droit sur Chastain, qui s’est posté au milieu, et je déclare d’un ton plein d’une calme détermination :
— Je vous lance un défi pour remporter la bague.
Mon but, ce n’est pas tant de battre Chastain et de remporter le précieux bijou – je ne me fais pas autant d’illusions sur moi-même – que de l’obliger à accepter de relever mon défi.
Sans même m’accorder un regard – grosse surprise ! –, il esquisse un sourire narquois qui lui donne l’air encore plus imbuvable que d’habitude.
— Je t’ai déjà dit ce que je pensais des défis lancés par tes semblables.
Le mépris dans sa voix, quoique censé me blesser, m’énerve encore plus.
— Ouais, eh ben, moi, je n’ai pas encore eu l’occasion de vous dire ce que je pensais du manque de respect de vos semblables.
Chastain ne moufte pas mais ses yeux se plissent. Si je l’observe sans ciller, autour de moi, je sens tous les autres dresser l’oreille et s’agiter en attendant la suite.
J’ajoute en reprenant ses mots d’un ton condescendant :
— Il était temps que quelqu’un vous lance un défi digne de ce nom.
Comme je m’attends qu’il refuse, je suis prête à le pousser dans ses retranchements s’il le faut, mais avant qu’il ait pu esquisser un geste, Artelya attrape une épée ainsi qu’un bouclier et franchit le cercle.
— Je suis prête à relever le défi.
Je l’ignore, parce que ce n’est pas elle que je dois affronter pour que notre plan fonctionne.
— Merci, Artelya, dit Chastain d’un ton solennel. Mais si notre reine est décidée à nous prouver sa valeur, il faut la laisser faire.
Il ponctue sa phrase d’un geste dédaigneux qui me fait péter les plombs. Il se prend pour qui, ce mec ? Je ne lui ai jamais rien fait, moi ! Je me suis présentée tous les jours à l’entraînement et j’ai fait de mon mieux. J’ai relevé tous les défis qu’il m’a lancés, alors c’est quoi, son problème… ? À moins qu’il ne connaisse la raison de ma venue ici, à savoir récupérer la bague, il n’a aucune raison de me détester à ce point.
Cependant, je ne dis rien parce qu’il a déjà dégainé son épée, un énorme glaive, avec une étincelle de rage dans le regard. Je devine que je vais en baver, mais je m’en fiche. Je tiens enfin l’occasion de l’affronter et quel que soit le dénouement, je compte bien en profiter pour lui en coller quelques-unes.
J’envisage d’abord d’aller me chercher une épée, mais dans cette cour, l’expérience m’a appris qu’il ne faut jamais tourner le dos à son ennemi. Je jette un œil autour de moi en essayant de trouver une solution, étant donné que je ne peux pas marcher à reculons jusqu’au mur où sont suspendues les armes.
Pour finir, je n’ai pas trop à m’inquiéter : Hudson attrape une épée avant de se dissoudre pour me l’apporter.
— Merci, je chuchote, mais il a déjà disparu dans un sillage de fumée.
Je glousse : espèce de frimeur ! Puis je me tourne en levant mon épée… pile à temps pour parer un coup puissant de Chastain. Ouah ! quel connard…
J’ai à peine le temps de me remettre en garde qu’il repart à l’assaut. Et cette fois, face à la violence du coup, je suis à deux doigts de tomber à genoux.
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À UN CHEVEU
Sans trop savoir comment, je réussis à me relever, ce qui est déjà une petite victoire à mes yeux étant donné que je viens de me faire à moitié assommer par une épée à double tranchant – ça, c’est le genre de phrase que je n’aurais jamais pensé prononcer un jour. Bref, il faut qu’on défige la cour gargouille et qu’on quitte fissa cette époque où tout se règle par le glaive, sans quoi je vais y laisser un bras.
J’ai l’impression d’avoir des jambes en gélatine, pourtant j’arrive à pivoter sur moi-même et à faire tournoyer mon épée avant de lui donner un coup sur l’arrière des mollets avec le plat de la lame. Il trébuche mais ne tombe pas et repart à l’attaque, l’épée brandie au-dessus de sa tête.
Je me baisse, échappant de justesse à la décapitation. En temps normal, j’essaierais de le fatiguer tout en me tenant loin de son arme. Or je n’ai aucune intention de battre ce mec en duel. D’abord, parce que c’est quasiment impossible étant donné qu’il s’entraîne depuis plus d’un millénaire et moi depuis cinq jours. Ensuite parce que je n’ai pas besoin de le vaincre. Je dois juste m’approcher assez de lui pour le toucher.
Au début, je pensais que ce serait plus logique de me glisser dans son dos et de lui frôler le bras, mais comme il est toujours sur ses gardes quand je suis là, j’en ai déduit qu’il ne me laisserait pas m’approcher d’aussi près. Et puis, il faut que je le fige dans un contexte où les autres gargouilles ne seraient pas tentées de lui venir en aide avant que j’aie pu mettre la main sur la bague. Cela dit, personne n’osera intervenir dans un duel… en tout cas pas avant que j’aie atteint mon objectif.
N’empêche que Chastain est un adversaire méfiant. Il porte un coup d’estoc que je parviens à esquiver, me coupant au passage cinq centimètres de cheveux sur le côté droit de ma tête… et ça ne faisait pas partie du plan. Heureusement qu’il n’en a pas coupé plus, même si sur le moment je suis trop furieuse pour m’en préoccuper.
Il joue avec moi. Je le sais, il le sait et, à vrai dire, notre public le sait aussi. Cet homme a passé sa vie entière une épée à la main. Je ne suis pas de taille à lutter contre lui. Il aurait pu expédier ce duel s’il l’avait voulu. Il préfère m’humilier en prenant son temps.
Il repart à l’attaque et je suis presque sûre qu’il cherche encore à me voler quelques mèches. Je ne vais pas le laisser faire. Je roule sur le sol, ce qui me vaut l’hilarité de toutes les gargouilles qui nous regardent, persuadées que je jette l’éponge.
Sauf que je n’ai aucune intention de renoncer. En me jetant par terre, je le force à se retourner et là, j’effleure sa jambe tout en tirant sur le fil vert à l’intérieur de moi.
Il y a peu de chances que ça marche, je sais. Figer quelqu’un qui est déjà figé dans le temps, c’est pas gagné. Alors au cas où j’aurais raté mon coup, je continue de rouler. En me relevant d’un bond, je m’aperçois qu’il est immobile comme une pierre, une jambe lancée devant l’autre, l’épée brandie, le visage crispé par la concentration. La bague brille à son doigt.
Le cœur battant, je comprends que ma manœuvre a payé, qu’on peut lui subtiliser la pierre et quitter enfin cette cour. Je me précipite vers lui. Soudain, Eden pousse un cri et je fais volte-face.
La mort dans l’âme, je constate que j’ai sous-estimé les gargouilles : elles n’allaient pas rester les bras croisés pendant que je figeais leur chef. Elles se ruent toutes sur moi, et je dois avouer qu’un millier de soldats qui cavale dans ma direction, c’est flippant.
Je me dépêche de toucher de nouveau le fil vert et Chastain en même temps.
Il se défige et achève son tour sur lui-même, avant de s’apercevoir que je ne suis plus là où je me trouvais quelques instants plus tôt, et son épée cingle le vide. Il regarde autour de lui, l’air égaré, et s’exclame :
— Comment tu as fait ça ?
D’un bref coup d’œil sur ma gauche, je constate que les autres gargouilles battent en retraite. Je peux donc reporter mon attention sur Chastain.
— Je vous avais bien dit que j’avais d’autres dons. Vous n’avez pas pris la peine de me demander lesquels.
— Eh bien, je te le demande maintenant. Tu peux immobiliser les gens ?
— Je sais faire un grand nombre de choses, je réponds, évasive.
— Alors en garde ! rugit-il. Voyons un peu qui va remporter ce défi.
Je vois bien qu’il est furieux qu’une fille qu’il ne respecte pas puisse mettre fin à un duel en un clin d’œil. Malgré tout, quand il se rue sur moi, l’épée brandie, je tremble un peu.
Franchement, je pensais que ce serait déjà terminé. J’étais sûre qu’en le figeant j’aurais tout mon temps pour récupérer la bague…
Chastain frappe et je me baisse in extremis, avant de reculer en titubant. J’envisage de plonger dans la direction opposée… Si je le fige encore, peut-être que l’armée, voyant qu’il va bien, ne se précipitera pas cette fois-ci ?
Quand il se lance dans une offensive compliquée, je n’essaie même pas de l’éviter. Je me transforme en pierre pour absorber son coup d’épée puis je me métamorphose à nouveau pour agripper son poignet tout en tirant sur mon fil de demi-déesse.
Il se fige et au moment où je m’avance pour lui prendre la bague, toute l’armée se rue vers moi. Je comprends que même si j’arrive à m’emparer de la précieuse pierre, je ne sortirai pas de ce cercle vivante.
Après m’être postée en hâte près de lui, je frôle mon fil vert et je le défige instantanément.
— Comment se fait-il que chaque fois que je vous fige, l’armée charge dans ma direction ? je ricane. Vos soldats ont peur que leur général soit battu par une fille ?
Je me dis qu’en titillant son orgueil, il va peut-être ordonner à ses troupes de ne pas intervenir.
— L’armée gargouille a juré de protéger les désarmés, ma reine, dit-il en levant de nouveau son épée. Quand tu choisis la voie des lâches en me figeant, tous mes soldats sont tenus par l’honneur de me protéger. Les rappeler, ce serait contrevenir à l’essence même de ce que pour quoi nous luttons.
Ses mots sont plus blessants qu’une lame.
J’ai envie de lui rétorquer que c’est la guerre, que tout n’est pas noir ou blanc, que moi aussi j’ai le sens de l’honneur. Sauf que je sais que cela ne servirait à rien. Chastain s’est déjà fait son idée en quelques minutes à mon sujet, le jour des présentations. Après m’avoir jaugée, il a décrété que je n’en valais pas la peine.
Pour être honnête, j’en ai ras le bol.
Il ne m’a pas laissé d’autre option que de tenter le tout pour le tout en m’efforçant de ne pas mettre un dieu en rogne.
Je prie en silence pour que Jikan ne s’aperçoive de rien. Il n’a pas eu l’air de se formaliser quand je nous ai figés à la cour vampire pour venir ici. Normalement, figer quelques personnes pendant une minute – peut-être moins si je me dépêche de récupérer la pierre – devrait passer inaperçu. De toute façon, il doit être en train de surfer.
Je me baisse et je roule sur le sol, aussi loin que possible de Chastain, tout en me concentrant sur tous les fils brillants que je peux trouver à l’intérieur de moi. Ils sont fins et argentés, et j’ai beau ne pas les avoir touchés depuis notre visite chez la Sangsue, je parviens à les envelopper de mon bras et à les serrer de toutes mes forces contre ma poitrine tandis que j’effleure mon fil vert.
Quelques instants plus tard, toutes les gargouilles se figent. Il ne me reste plus qu’à ôter la bague du doigt de Chastain et à les défiger tous au moment de quitter la cour. Je me rue sur le général en criant à mes amis :
— Tenez-vous prêts ! Il va falloir se tirer vite fait dès que j’aurai récupéré la bague !
Je rejoins Chastain en un clin d’œil, ma main déjà prête, quand un énorme coup de tonnerre me fait sursauter.
Et le dieu du temps apparaît.
Et il n’a pas l’air content du tout.
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LE TEMPS N’ATTEND PERSONNE… ENCORE QUE…
Les vacances à Hawaï doivent être terminées parce que Jikan a troqué les tongs et le short de bain contre un costume mais, attention, pas n’importe lequel. Celui-là, seul un dieu du temps peut l’assumer. Avec son velours marron rebrodé d’un motif en brocart, il devrait lui donner l’air d’un Monsieur Loyal version Las Vegas, or, pas du tout. Sur lui, c’est chic. Peut-être que c’est dû à la coupe. Ou à la perfection des accessoires : des boutons de manchette en forme de globe terrestre, une montre de luxe, des mocassins noirs en crocodile avec une boucle en or.
À moins que ce ne soit seulement parce que n’importe quelle tenue, si extravagante soit-elle, ne sera jamais aussi extravagante que le dieu du temps lui-même. De sa chevelure blanche jusqu’à la pointe de ses mocassins, l’homme dégage un style et un pouvoir incroyables, mais aussi – en ce moment, en tout cas – une monstrueuse colère. À vrai dire, il est tellement vénère qu’il a du mal à articuler.
— Qu’est-ce que tu viens de faire ? s’exclame-t-il après avoir parcouru le terrain d’entraînement d’un regard glacial. Qu’est-ce que tu viens de faire ?
Même si j’avais envisagé le problème, je suis quand même hyper stressée.
— Je… je…
— Ce n’était pas une question ! aboie-t-il.
J’avale ma salive à grand-peine avant de retenter ma chance :
— Je tenais juste à expliquer…
Il me fait signe de la fermer.
— Il va vraiment falloir que tu te taises ou je vais faire un truc qui ne va pas te plaire du tout.
Il s’éloigne et commence à faire les cent pas autour du cercle d’entraînement avec des mouvements délibérément lents, en observant à tour de rôle les gargouilles figées.
— Je croyais pourtant avoir été très clair lors de notre dernière conversation, poursuit-il en tournant autour de Chastain, toujours figé, l’épée brandie.
— Oui, très clair, j’approuve en m’efforçant de trouver le bon équilibre entre remords et frustration.
J’y arriverais assez bien, d’ailleurs, si je n’avais pas les nerfs en pelote. Affronter ce mec quand j’ai créé un problème sans le vouloir, c’est une chose. L’affronter quand je l’ai fait exprès… c’est plus dur que je le pensais.
— Apparemment non, étant donné que tu n’as pas suivi mes instructions pourtant élémentaires.
Il crache les mots, si bien que chacun d’entre eux sonne comme un coup de feu tandis qu’il arpente le terrain d’entraînement.
Il s’arrête devant Artelya, qui monte la garde, droite comme un I. Il lui tourne autour en l’examinant attentivement, bien que je n’aie pas la moindre idée de ce qu’il cherche.
Soudain, son regard se pose de nouveau sur moi.
— Je t’avais prévenue.
La gorge sèche, je réponds :
— Oui, cependant je n’avais pas le choix. Si vous me laissez récupérer la bague de Chastain, je vous promets de tout remettre en ordre et de partir immédiatement.
— Tu m’avais promis d’arrêter de faire mumuse avec le temps, et regarde ! tonne-t-il. Tu as été prévenue et tu n’en as fait qu’à ta tête. Égoïste ! Tu sais toujours tout mieux que tout le monde, hein ? Eh bien, tu vas devoir assumer les conséquences de tes actes. Je mets fin à ma trêve avec ta grand-mère. La cour gargouille sera défigée.
— Non, je vous en supplie ! je m’écrie, pas le moins du monde honteuse de l’implorer.
Je savais qu’il risquait d’avoir cette réaction mais à l’idée que l’armée gargouille – ma famille, donc, et certains de mes amis – soit figée dans la pierre, peut-être pour l’éternité, je sens les larmes me monter aux yeux.
— Ce n’est pas leur faute ! J’essaie de sauver mon peuple. Juré, j’essaie vraiment de le sauver. Mais il me faut cette bague. Il me la faut !
Le cerveau en ébullition, je cherche quoi dire pour le dissuader de mettre sa menace à exécution. Chastain m’a expliqué qu’à l’extérieur de la cour il y a des gargouilles toujours en vie sous leur forme de statue, insensibles au poison qui court dans leurs veines. Elles aussi vont mourir. Et c’est moi qui, sans réfléchir, les ai condamnées.
— Punissez-moi si ça vous chante. Mais pas elles. Donnez la bague à mes amis, laissez la cour gargouille figée et ensuite, vous pourrez faire de moi ce que vous voulez.
Hudson pousse un grognement mais je n’ai pas le choix. Jikan a raison. C’est moi, la responsable. C’est donc à moi de réparer.
J’argumente.
— Ce n’était que pour une minute. J’allais les défiger, Jikan, je vous assure.
— Depuis quand le temps est-il ta spécialité ? s’emporte-t-il.
— Je…
— C’est toi le dieu du temps, peut-être ? Non, c’est moi. Tu sais comment je suis au courant ?
Il sort de sa poche la montre de gousset qu’il nous avait montrée dans la caverne de la Sangsue.
— Parce que c’est moi qui détiens cet objet. Et qu’il appartient au dieu du temps. C’est un chronomètre universel… et quand je dis universel, je veux dire universel. C’est l’enregistreur officiel du temps depuis le début de la création. Si j’ai maintenu le passage du temps dans cette cour figée, c’est parce que Cassia m’a supplié. Et voir cette femme-là supplier, c’est quelque chose. Mais ça ? rugit-il en désignant les silhouettes immobiles autour de nous. Figer des gens qui sont déjà figés dans le temps ? Tu sais ce qui arrive quand on fait ça ? Tu as une petite idée ?
— Je…
— Tu déchires la trame du temps.
— Je suis désolée, je bafouille. Je l’ignorais.
— Bien sûr que tu l’ignorais. Tu n’y connais rien et pourtant, tu continues de t’amuser avec comme si c’était ton jouet perso. Eh bien, c’est terminé !
Mon corps passe en alerte rouge : soit il va me pulvériser sur-le-champ – et vu la façon dont il me regarde, c’est tout à fait plausible –, soit il va mettre sa menace à exécution.
— Tu vas apprendre où est ta place, petite demi-déesse, crache-t-il, et dans sa bouche ce mot sonne comme la pire des insultes. N’oublie pas que c’est toi qui t’es mise dans le pétrin toute seule.
Son regard erre sur les gargouilles immobiles éparpillées sur le terrain d’entraînement, avant de se poser une dernière fois sur moi.
— Mais comme je ne suis pas un sans-cœur, je vais déplacer ton où vers le nouveau quand pour que tu puisses faire tes adieux.
Je n’ai absolument aucune idée de ce qu’il raconte, mais j’espère sincèrement que par « faire tes adieux » il ne sous-entend pas qu’il y aura des morts.
Il brandit sa montre de gousset et la remonte trois fois. Puis il claque des doigts et disparaît.
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TENDRE COMME DE LA PIERRE
Dès que Jikan a disparu, je fais un tour sur moi-même et je constate que c’est arrivé. La cour gargouille est en ruine. Elle a exactement le même aspect que le jour où nous avons atterri ici après la destruction de Katmere. Il ne reste rien hormis des gravats envahis par les mauvaises herbes. C’est un spectacle encore plus triste au clair de lune. Mes amis et moi, nous sommes en un seul morceau et nous avons même récupéré nos sacs à dos. Cette fois cependant, les gargouilles sont là, elles aussi, et elles ne sont plus figées dans le temps.
Chastain se tient au milieu du cercle d’entraînement, l’épée toujours brandie. En pivotant sur lui-même, il voit ce qui reste du château. Soudain, j’entends sa voix résonner à l’intérieur de ma tête : « Courage ! »
Autour de moi, les gargouilles se transforment en pierre et, tout à coup, je comprends qu’il s’adressait à elles. Je pense aux encouragements d’Alistair – cette fois, ils concernent toutes les gargouilles.
Je me tourne à nouveau vers Chastain, m’attendant à ce que lui aussi se soit métamorphosé. Or, il est toujours là, en chair et en os, et se tient l’estomac comme s’il souffrait le martyre.
— Il faut que vous vous transformiez en pierre, je dis. C’est votre unique planche de salut.
À son regard, je vois qu’il commence à comprendre.
— C’est toi qui as fait ça ? murmure-t-il en tombant à genoux tandis que le poison se répand dans son corps. Qu’est-ce que tu as fait ?
Je m’agenouille près de lui.
— Fais attention, Grace ! crie Hudson.
Mais je l’ignore. J’implore mes amis d’une voix tremblante :
— Reculez tous, s’il vous plaît. Laissez-moi gérer ça toute seule.
J’observe le visage grimaçant de Chastain.
— Transformez-vous, c’est le seul moyen de sauver votre peau et celle de l’armée.
Il regarde autour de lui les gargouilles statufiées.
— L’armée est en sécurité dans l’immédiat.
— Mais pas vous ! Vous allez mourir si vous ne vous transformez pas.
— Et dans le cas contraire, ce seront mes soldats qui mourront. Si je me transforme en pierre, la bague est vulnérable. N’importe qui peut s’en emparer. Je vais monter la garde aussi longtemps qu’il m’est permis.
— Mais vous allez mourir !
— Alors ainsi soit-il. C’est mon devoir de protéger cette bague et jusqu’à mon dernier souffle, je m’y emploierai. Plutôt mourir que de la perdre parce que j’ai été lâche et que j’ai d’abord pensé à sauver ma peau.
La panique me gagne, j’ai du béton dans les poumons et de la lave dans l’estomac.
Il faut que Chastain se transforme en pierre. Il le faut…
Les larmes me montent aux yeux : à cause de l’obstination de cet homme, je vais devoir prendre la bague sur son cadavre. Preuve ultime, s’il en fallait une, de ma lâcheté.
— Je sais que vous ne m’avez jamais aimée, Chastain. Vous m’avez toujours trouvée indigne de ma position. Néanmoins, il faut que vous me fassiez confiance. J’ai fait tout ça pour une raison, que je ne peux pas expliquer dans l’immédiat.
Mon regard se pose sur Izzy et je suis stupéfaite de voir qu’elle aussi a les larmes aux yeux.
— Faire confiance à quelqu’un qui serait prêt à assassiner son peuple pour mettre la main sur une bague afin de servir son propre intérêt ? s’exclame-t-il.
Il fait mouche mais je me force à ignorer ses paroles et à me focaliser sur l’essentiel.
— Mon intérêt personnel n’a rien à voir là-dedans ! je m’écrie, les joues inondées de larmes. Et je n’ai pas l’intention de nuire à l’armée. Il faut me faire confiance. Transformez-vous en pierre et confiez-moi la bague. Je promets de protéger mon peuple.
— Protéger ton peuple ? (Il tousse avant d’agiter la main vers les silhouettes immobiles.) Regarde-les. Ils sont en pierre et désormais, ils resteront éternellement sous cette forme. Hormis l’immobilité, notre seul moyen de survivre au poison est de rester dans l’enceinte de la cour figée dans le temps.
Je poursuis mon plaidoyer :
— Mais ce n’est pas une vie, ça ! Ils auraient tous fini par rejoindre l’armée squelette, on le sait tous les deux. Au moins là, les soldats de l’armée squelette sont délivrés de leur tourment éternel, leur âme est enfin libre. Quant aux gargouilles qui restent, un jour elles vivront à nouveau sans poison. J’ai besoin de cette bague.
— Et tu crois que je vais te la donner sans protester ? crache-t-il. Seul un lâche peut s’attendre à ce genre de réaction… En même temps, j’ai toujours su que tu n’avais aucun courage. Tu n’as pas fait tes preuves pendant l’entraînement, tu n’as pas réussi à remporter la bague lors de notre duel et maintenant tu es prête à décimer des milliers de gens – ton peuple, en l’occurrence – pour t’emparer d’une bague qui ne t’appartient pas. Est-ce qu’il existe un acte plus lâche que celui-là ?
— Vous êtes tellement étroit d’esprit et borné que vous refusez de voir ce qu’il y a sous votre nez. Écoutez-moi avant qu’il soit trop tard…
— Tu n’es pas digne d’être une gargouille, et je ne parle même pas d’être notre souveraine. Non, je ne t’écouterai pas. Je préfère encore donner cette bague aux vampires.
Ses mots me blessent autant qu’ils me font bouillir. Parce qu’il refuse de m’accorder la moindre chance. Comme tous les autres dans ce monde de merde !
Depuis le jour de mon arrivée à Katmere, je dois faire mes preuves en permanence.
J’ai dû prouver à mes camarades que j’étais digne de vivre alors que tout le monde ou presque voulait ma mort. J’ai dû prouver à Cyrus et aux autres chefs de faction que j’étais capable d’occuper une place dans le Cercle et revendiquer une position qui me revenait de naissance. J’ai dû prouver à Jaxon que je suis assez forte et qu’il n’a pas besoin de me couver. J’ai dû prouver à Nuri que je suis digne de confiance et qu’elle peut compter sur mon aide pour sauver son peuple.
Merde, j’ai même dû me prouver à moi-même que j’étais assez costaude pour être une promise digne du vampire le plus puissant de son époque.
Ça suffit. J’en ai marre de faire mes preuves. Oui, j’ai commis des erreurs. Et j’en commettrai d’autres. Mais j’ai aussi fait plein de trucs bien. Et j’en ai ras le bol de m’excuser d’être arrivée après la bataille. Je suis la reine gargouille et je vais sauver mon peuple.
D’une manière ou d’une autre, Chastain va me filer cette bague, quitte à ce que ce soit sur son cadavre encore chaud.
Je me penche pour le regarder droit dans les yeux.
— Votre vœu finira par être exaucé, vous savez. Si je ne donne pas la bague à Cyrus, il tuera tous les élèves de Katmere, sans compter les profs et le personnel. Je ne peux pas laisser faire ça. Je n’étais pas là quand on les a emmenés, mais je peux vous dire que je serai là pour m’assurer qu’on les libère.
Il plisse les yeux, comme s’il tâchait de déterminer si je mens. Je l’ignore.
— Sans la bague, l’armée gargouille ne mourra pas, Chastain. Vous ne vivrez pas vraiment, je sais, mais vous ne mourrez pas non plus. En revanche, ces ados… Ils seront torturés si je ne remets pas cette bague à Cyrus. Alors, oui, entre deux maux je choisis le moindre. Entre permettre à l’armée gargouille de continuer à vivoter à la cour figée dans le temps et sauver mes camarades, j’ai choisi. Cela ne signifie pas que j’ai abandonné mon peuple. Je trouverai un moyen de guérir l’armée et de vous libérer tous. Et je me fiche pas mal que vous me croyiez ou non. Vous voulez savoir pourquoi ? Parce que je suis votre putain de reine et que vous devez m’obéir.
Chastain tousse et ferme les yeux tandis qu’un spasme de douleur lui traverse le corps. C’est un spectacle pénible parce que je sais que la cause de ses souffrances, c’est moi. Je sais aussi qu’il pourrait y mettre fin, mais qu’il est trop têtu pour ça.
— Tout ce que tu avais à faire, c’était de me dire la vérité dès le début. La raison de vivre d’une gargouille, c’est de protéger ceux qui ne sont pas capables de se protéger eux-mêmes, et les enfants sont les premiers concernés. Je t’aurais donné la bague le premier jour, quitte à risquer la vie de mes soldats. Une gargouille sacrifiera toujours sa vie pour sauver les faibles, Grace.
À ces mots, je me sens submergée de honte, parce que j’ai toujours considéré cet homme comme un obstacle. Il ne m’a jamais traversé l’esprit qu’il pourrait être un allié et qu’il serait éventuellement partant pour m’aider dans ma mission. Le fait de ne pas y avoir pensé me donne l’impression d’être une mauvaise personne – et surtout, une piètre gargouille.
Je sais que mes semblables ont été créés pour protéger leur prochain. Cependant, je n’avais pas saisi à quel point cette mission les constitue, y compris spirituellement.
Malgré tout, je sais que je ne suis pas la seule à blâmer dans cette histoire.
— Bon, la prochaine fois, donnez leur chance aux femmes, vous voulez bien ?
Il hoche la tête et me tend sa main baguée.
— Ç’a été un honneur pour moi de guider notre peuple et de le protéger pendant un millénaire. Maintenant, c’est ton tour.
Je prends une grande inspiration. J’aimerais lui dire que je ne le décevrai pas. Trop tard : il s’est déjà transformé en pierre.
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RIEN NE VAUT LE PRÉSENT
Des sanglots me brûlent la gorge. Ça me prend au dépourvu, étant donné que Chastain et moi nous sommes mal entendus dès le début. Hormis pendant les quelques instants qui ont précédé sa transformation, il n’a jamais été sympa avec moi.
Pourtant, alors que je m’agenouille, les yeux levés vers lui, je n’éprouve rien d’autre que de la tristesse. Ça a toujours été mon plan de lui voler la bague, et je savais qu’à cause de mon geste le poison recommencerait à circuler à la cour figée dans le temps, mais le temps est mon allié. Il faudrait des années pour qu’ils soient impactés et je n’ai besoin que d’un jour pour remporter les Épreuves et les sauver. Et si j’échoue… eh bien, je suis sûre qu’une des premières décisions de Cyrus quand il deviendra un dieu sera d’éliminer l’armée une bonne fois pour toutes. Bref ! à bien y regarder, ils étaient cuits dans tous les cas.
Malgré tout, en les voyant tous transformés en statue, j’ai le cœur plus lourd que ce que je ne l’aurais imaginé.
Car désormais, leur destin est entre mes mains. J’espère que je ne leur ai pas pris la seule existence qu’ils avaient, si précaire soit-elle. Ce n’était pas une belle vie à proprement parler, mais c’était tout de même quelque chose.
Se transformer en pierre, c’est un état naturel pour une gargouille. Mais rester pétrifié pour l’éternité… non, merci. Or, si on échoue aux Épreuves, c’est exactement ce qui va se passer. Sans oublier qu’au passage j’aurai causé la mort de mes amis.
À cette pensée, je sens la panique m’envahir. Mon cœur se met à battre trop vite, mes mains tremblent et j’oublie de respirer. Je force mes poumons à se souvenir et, lentement, j’inspire une grande bouffée d’air. Puis je souffle avec la même lenteur et je recommence. Inspirer. Expirer. Inspirer. Expirer.
Je commence à faire des additions dans ma tête. Quatre plus quatre égalent huit…
Quand j’arrive à 256, le bourdonnement dans mes oreilles s’est tu et les battements frénétiques de mon cœur se sont calmés. La panique reflue, sans toutefois disparaître complètement. Tant que je n’aurai pas trouvé le moyen de délivrer l’armée, je ne suis pas sûre de pouvoir me guérir de mes angoisses. Mais au moins j’ai les idées claires maintenant. Les mains tremblantes, je me penche pour ôter la bague du doigt de Chastain.
À la seconde où je touche la pierre, une sensation de pouvoir incomparable me submerge. Quand Alistair m’a transmis la Couronne, je n’ai rien senti hormis une légère brûlure, comme une démangeaison dans la paume. Mais cette chaleur diffuse, cette minuscule décharge électrique, ce n’était rien comparé à ce que j’éprouve en touchant cette bague : c’est comme tenir le soleil dans le creux de ma main.
Je la retourne pour examiner le cœur orange vif de la pierre tout en me demandant si je vais la donner à Cyrus. Cet homme est obsédé par le pouvoir. Comment lui confier un objet capable de lui en conférer davantage que tout ce qu’il peut imaginer ?
Je ne peux pas faire ça. Et pourtant il le faut.
Pourtant, c’est risqué de croire qu’il va respecter sa part du marché. Qu’est-ce qui se passera si je lui remets la pierre divine et qu’il décide de ne pas libérer les élèves de Katmere ? Et s’il y avait une faille que je n’ai pas détectée dans le pacte magique que nous avons conclu ? Comment on va faire pour l’arrêter ?
Est-ce qu’on a une chance chance d’y arriver ?
Je n’en sais rien. Il n’y a pas de réponse facile à mes questions… à une exception près.
Si on ne rapporte pas la pierre, si on essaie de doubler Cyrus, il exterminera tous les élèves de Katmere. Ou, pire, il les torturera, il les drainera de leur magie avant de les laisser pour morts.
Quand je pense à oncle Finn et à tante Rowena, à Gwen, au frère de Dawud, Amir, et à tous mes camarades de classe, je sais qu’il n’y a qu’une seule réponse à toutes mes questions.
Est-ce que c’est une mission difficile ? Oui. Est-ce qu’elle est dangereuse ? Carrément. Est-ce que mon plan va marcher ? Rien n’est moins sûr. Mais je n’ai pas d’autre choix que de tenter le coup. Sinon, je ne pourrai plus me regarder dans une glace.
Je dois donner cette bague à Cyrus. Ce qui se passera ensuite, personne ne peut le prévoir. Néanmoins, il est hors de question que j’abandonne mes amis, ma famille et mes camarades à la mort horrible qu’il leur réserve s’il existe un moyen de l’empêcher.
Raison de plus pour ne pas échouer aux Épreuves. Il faut qu’on les remporte, qu’on se procure les Larmes d’Éléos – un pendentif, l’eau d’une fontaine, on s’en fout – et qu’on libère l’armée gargouille pour vaincre Cyrus. Le voilà, l’unique moyen de l’arrêter et de protéger nos proches.
Il n’y a pas d’autre option.
— On les laisse comme ça ? demande Macy d’une petite voix.
Elle se tient près d’Artelya, aussi majestueuse sous sa forme statuesque que dans la vraie vie : le menton levé, le regard droit, la posture guerrière.
— On n’a pas le choix, on dirait, je réponds.
Il n’y a pas d’endroit où les mettre, aucun château fermé à double tour susceptible de les protéger. Il ne reste que les ruines de la cour gargouille dispersées à leurs pieds.
— Ce n’est pas juste, marmonne Flint qui, pour une fois n’a pas l’air énervé, il est seulement triste.
— Il n’y a rien de juste dans cette histoire, réplique Jaxon. Et ça ne date pas d’hier.
Flint l’observe longuement et, pour la première fois, je perçois autre chose que de la rage entre eux deux. Je ne sais pas quoi exactement mais j’ai l’impression que ce qui se passe ici, alors que des hommes et des femmes d’un courage inouï nous entourent, dépasse la colère, la peur et le ressentiment qui nous animaient à notre arrivée en ce lieu.
Le seul moyen de se sortir de ce merdier, c’est de se faire confiance. C’est peut-être la seule chose qui dépasse complètement Cyrus. Comme il gouverne uniquement par la peur, il ne comprendra jamais ce que ça signifie d’être unis. Il ne connaît que sa propre ambition.
Nous, c’est l’inverse. On ne le dirait pas ces jours-ci parce qu’on est tous divisés, mais ça s’arrête maintenant. Ça suffit.
Mon regard croise celui de Hudson et dans ses yeux océan, je vois briller quelque chose qui semblait avoir disparu depuis des jours : de la résolution. De la détermination. De l’espoir.
Je lui souris pour voir son regard s’éclairer et ses lèvres esquisser à leur tour un sourire. On a encore du chemin à faire. Pas sûr qu’on y arrive mais essayons au moins de rester unis face à l’adversité. Peut-être qu’avec un peu chance on s’en sortira tous vivants.
— Bon…
Eden se racle la gorge et coule un regard vers Izzy.
— Et maintenant ? Tu vas nous défiger, nous aussi, et nous renvoyer à la cour vampire ? Est-ce qu’on n’est pas encore des statues là-bas ?
Bonne question. En parcourant du regard la cour en ruine, qui fait partie de notre chronologie, je comprends soudain ce que Jikan voulait dire quand il parlait de déplacer mon où vers le nouveau quand. Je ne sais pas comment il s’y est pris mais il a dû transporter nos corps figés depuis le cachot de Cyrus jusqu’ici. Comme il l’a lui-même rappelé, il est le dieu du temps. Il n’y a pas grand-chose qu’il ne soit pas capable de faire, à mon avis.
Je soupire :
— Malheureusement, on n’est plus à la cour vampire. Jikan nous a déplacés.
Eden acquiesce.
— Alors on rentre par les airs ? Dans ce cas, tu peux transformer Isadora en statue pendant toute la durée du voyage ? Je suis sûre qu’elle ferait une super déco de bagnole.
— Oh, je pense qu’il existe un moyen plus rapide de se rendre à la cour, lance une voix grasseyante surgie de nulle part, aussi réconfortante qu’une praline de La Nouvelle-Orléans. Cela étant, je n’ai rien contre la déco de bagnole, hein.
Je pousse un cri suraigu lorsque l’air se met à miroiter autour de nous. Je reconnaîtrais cette voix entre mille.
— Remy !
Mon sorcier – et camarade de cellule – préféré vient de se matérialiser au beau milieu de ce qui reste du cercle d’entraînement, un grand sourire illuminant son beau visage.
Quelques instants plus tard, Calder apparaît à son tour à côté de lui.
— Ça ne me dérange pas de chevaucher un dragon, lance-t-elle en battant des cils à l’intention de Flint, toutefois je préfère le faire dans l’intimité. Et puis, ajoute-t-elle avec un haussement d’épaules désinvolte qui semble fasciner Eden, je sors de chez le coiffeur et le vent va ruiner mon lissage brésilien.
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MON SORCIER BIEN-AIMÉ
— Qu’est-ce que vous faites là ?
Je serre Remy jusqu’à l’étouffer malgré mes bras qui arrivent à peine à faire le tour de son imposante carcasse, le regard fixé sur ses cheveux bruns broussailleux et ses yeux vert forêt. J’ai l’impression de ne pas l’avoir vu depuis un an, alors que ça fait à peine une semaine.
Il me rend mon étreinte avant de reculer en clignant de l’œil.
— Je t’avais dit qu’on se reverrait, darling.
Hudson lève les yeux au ciel puis vient se poster près de moi, ce qui m’aurait fait rire si je ne venais pas de forcer mon armée tout entière à se transformer en pierre. Il tend la main à Remy.
— Ça fait plaisir de te voir, même si je ne comprends pas pourquoi tu es là.
J’écrase le pied de mon promis en lui glissant à voix basse :
— C’est malpoli.
Mais Remy se marre.
— Content de voir que certaines choses ne changent pas. D’autres, en revanche… (Il se tourne vers Flint avec une grimace.) Désolé pour ton mec. Et pour ta jambe.
Flint se contente de l’observer sans mot dire. Peut-être qu’il ne sait pas quoi répondre. À la cour gargouille, personne n’a mentionné sa jambe et, de notre côté, on évite le sujet. Pour finir, il se contente de répondre : « Merci », la tête basse.
— J’aime bien ta prothèse, ajoute Calder en l’enveloppant dans une étreinte parfumée aux notes de vanille et de jasmin. Et on va y mettre un peu de paillettes en prévision de la soirée.
— La soirée ? répète Flint.
— Des paillettes ? s’étonne Eden, qui semble à deux doigts d’éclater de rire.
— Dès que Remy a su ce qui s’était passé, j’ai acheté un pistolet à colle et un seau de pierres semi-précieuses, explique Calder en tapant des mains comme une petite fille. J’ai trop hâte !
— Alors place aux paillettes, s’écrie Jaxon d’un ton sardonique.
— Ça va être sublime. Pas aussi sublime que moi, mais…
Elle hausse les épaules, comme pour dire « Mais est-ce que ça existe ? » et elle marque un point, vu que cette manticore est peut-être la plus belle créature que j’aie jamais vue. Et c’est quelque chose, vu le physique de mon promis.
— Pourquoi tu ne lui parles pas de la soirée que tu organises ? dit Remy avec une candeur assez inhabituelle chez mon ami sorcier…
Et je me prépare à une réaction explosive de la part de Flint.
— J’ai chopé des places au premier rang pour la nouvelle tournée de BTS, qui passe par New York. On va trop s’éclater ! Je nous ai même trouvé des tee-shirts.
— Est-ce qu’ils ont des paillettes ? demande Eden en aparté, ce qui fait glousser Macy.
Calder, qui l’a entendue, répond :
— Bien sûr que non. Et voler la vedette à la jambe de Flint ?
— Ben non, on ne voudrait pas que ça arrive, parvient à articuler Jaxon sans se départir de son sérieux.
Cette fois, son sarcasme n’a pas dû échapper à Calder parce qu’elle se tourne vers lui et ses yeux s’écarquillent en l’apercevant :
— Tiens, salut, lance-t-elle en entortillant une mèche autour de son doigt. Comment ça va ?
Question sex-appeal, elle en fait des caisses et Jaxon semble à la fois surpris et vaguement mal à l’aise.
Quant à Dawud, il est à deux doigts de hurler à la lune. Eden et Macy ont l’air aussi énamourées de Calder que la première fois qu’elles l’ont vue. On ne peut pas les blâmer. Cette fille est une force de la nature.
— Je suis un peu pressé, en fait, répond Jaxon avant de me signifier du regard qu’il faudrait qu’on accélère.
— Tu m’étonnes, grommelle Flint dans sa barbe.
Le visage récemment bruni par le soleil de Jaxon s’empourpre et, l’espace d’une seconde, je me dis que ça y est, il n’en peut plus des piques de Flint. Mais une fois de plus, il serre les dents, le regard perdu dans le lointain. Bien sûr, Flint fait exactement la même chose – dans la direction opposée –, ce qui n’est pas ridicule du tout.
Je me tourne à nouveau vers Remy, qui observe les hostilités avec le sourire narquois d’un spectateur extérieur à la scène… Un spectateur qui aurait le pouvoir de prédire l’avenir.
Quand je lui fais une grimace, il me répond par un clin d’œil et Hudson lève exagérément les yeux au ciel.
— Tu n’as pas répondu à ma question, je dis tandis que Flint et Jaxon continuent à s’envoyer des scuds derrière nous. Qu’est-ce que vous faites là ?
— Vous allez avoir besoin de moi pour la suite. Et Calder a insisté pour m’accompagner, ajoute Remy en désignant son amie d’un signe de tête.
— Alors tu es venu ? je m’exclame, pas vraiment étonnée par sa présence. Tu sais que ça va être dangereux, hein ?
— Qu’est-ce que tu insinues ? Que j’aurais dû vous laisser vous débrouiller tout seuls ? demande-t-il, les sourcils levés. C’est pas ça, l’amitié. Je suis à peu près certain qu’un jour une jolie petite brune m’a dit sensiblement la même chose.
— Ouais, eh ben, le promis de cette jolie petite brune va s’occuper de toi si t’arrêtes pas, commente Hudson d’un ton désinvolte.
Remy prend l’air offensé mais l’éclair de malice dans son regard me souffle que cette petite joute verbale avec Hudson l’amuse beaucoup. La lueur moqueuse qui brille dans les yeux de mon promis laisse entendre que c’est réciproque. Je secoue la tête : même si je devais vivre mille ans, je ne comprendrai jamais l’attitude des hommes entre eux.
Izzy grogne de dégoût.
— Vous en avez pas marre de toutes ces mièvreries ?
Remy lui jette un regard et se fige.
Je lance un coup d’œil perplexe à Hudson, qui se contente de hausser les épaules. Le duel de regards se poursuit pendant plusieurs secondes, jusqu’à ce qu’Izzy détourne la tête avec un grognement. Remy continue de l’observer, les yeux plissés, ce qui l’énerve à tel point qu’elle sort une dague et commence à se curer les ongles comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.
Flint se tourne vers le groupe.
— À votre avis, qu’est-ce qui va se passer une fois qu’on aura donné la pierre à Cyrus ? Ce n’est pas bon signe si Remy se sent obligé de nous aider.
— Je n’ai encore rien vu, nuance ce dernier. J’ai seulement eu l’intuition qu’il fallait que je vienne, alors me voilà.
Izzy ricane et secoue la tête avant de passer à son autre main.
— À votre avis, Cyrus va essayer de nous doubler ? je demande en regardant tour à tour Jaxon et Hudson.
À part Izzy, qui n’a pas beaucoup l’esprit d’équipe en ce moment, ce sont eux qui connaissent le mieux Cyrus.
— Je crois qu’on peut toujours partir du principe que notre père va nous doubler, commente Jaxon.
— Bel euphémisme !
Le rire de Hudson ne recèle aucun amusement.
— Comme ça fait un moment que j’ai des doutes, j’ai imaginé un plan dans les grandes lignes, j’annonce.
— Raconte-nous, dit Macy.
— Il faudrait que j’essaie de le figer puis…, je commence, oubliant complètement qu’Izzy nous écoute et qu’elle est du côté de son diable de père.
— C’est ça, ta réponse à tout ? réplique-t-elle, sarcastique. Et qu’est-ce qui se passe si quelqu’un ne se fige pas ?
— Ça ne s’est encore jamais produit, lui rappelle Macy.
— Ouais, ben, les emmerdes arrivent toujours quand on s’y attend le moins.
Remy plisse les yeux.
— Et parfois les emmerdes sont le fait de gens malintentionnés. Tu manigances quelque chose ?
— Faut voir, ça dépend si tu continues à poser des questions idiotes, rétorque l’intéressée d’un air mauvais.
Remy se contente de soutenir son regard jusqu’à ce qu’elle détourne la tête en soupirant.
— Qu’est-ce qu’on fait si elle nous crée des problèmes ? demande Jaxon à mi-voix. Je peux m’en occuper.
— J’aimerais bien voir ça ! rugit-elle.
Une lueur de malice brille dans le regard de Remy quand il s’exclame en souriant :
— Ben, approche, darling, qu’on voie un peu ce que tu sais faire.
En guise de réponse, une dague vole dans les airs, frôlant la joue du sorcier.
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AU P’TIT MALHEUR LA CHANCE
Remy ne sursaute même pas. D’un simple geste, il modifie la trajectoire de la dague qui file en direction de Calder. Celui-ci l’attrape au vol.
— Oh, jolie ! s’exclame-t-elle avant de la glisser dans son énorme sac à main de créateur. Merci.
— Cette dague est à moi, proteste Izzy.
À ces mots, elle se dissout à côté de Calder et fait mine de fouiller dans son sac. Aussitôt, la manticore se métamorphose : un grondement sourd s’élève de sa gorge et des griffes de fauve jaillissent de ses doigts. Isadora recule d’un bond, stupéfaite, avant que Calder ait pu lui donner un coup de patte.
Un instant plus tard, les griffes ont disparu et elle a retrouvé son attitude souriante.
— La prochaine fois, ne jette pas tes affaires si tu tiens à les garder, dit-elle à Izzy qui regarde tour à tour son interlocutrice et Remy comme si elle ne savait pas qui elle voulait estropier en premier.
Remy lui adresse un clin d’œil puis il se tourne vers moi et désigne d’un signe de tête la bague que j’ai glissée à mon doigt.
— C’est la pierre divine ?
— Oui.
Je lui tends ma main pour qu’il puisse mieux la voir.
— Je l’imaginais plus grosse.
— Ouais, c’est ce que ta meuf nous a dit, rigole Eden.
Remy se marre.
— Sympa.
Il prend ma main pour examiner la bague, mais son regard se pose sur Izzy. D’abord, je crois que c’est parce qu’il s’inquiète – à juste titre, d’ailleurs – à l’idée que son prochain lancer de couteau atteigne sa cible. Or il y a autre chose là-dessous, et ce n’est pas la première fois que je tique. Soudain, le déclic se fait dans mon cerveau.
Une fois revenue de ma surprise, je lâche :
— Tiens, tiens, c’est intéressant.
— Pas aussi intéressant que le merdier dans lequel tu t’es fourrée.
— T’es toujours aussi nul pour changer de sujet ? je réplique du tac au tac.
— C’est qu’on a la critique facile, dis donc.
— Tu n’as pas idée, intervient Jaxon.
Je lui jette un regard noir.
— Hé ! D’où ça sort, ça ?
— C’est juste ma façon de voir les choses, me taquine-t-il.
— Eh bien, tu devrais t’acheter des lunettes.
Hudson ricane, bientôt imité par Eden et Macy. Même Flint esquisse l’ombre d’un sourire, et ça me rend tellement heureuse que je me creuse la cervelle pour trouver une repartie cinglante à la pique de Jaxon. Si nos échanges de vannes permettent de retrouver le Flint d’avant, même pour quelques instants, je signe tout de suite.
Apparemment, Izzy ne partage pas mes préoccupations. Elle interrompt les rires d’une remarque rageuse :
— C’est bien joli, ces retrouvailles, mais mon père attend sa pierre. À moins que vous n’ayez décidé de prendre votre temps pour le tester. Honnêtement, je vous le déconseille.
— C’est à ça que servent les portails, répond Remy. On peut rejoindre la cour vampire en moins d’une minute, darling.
— Non, décrète-t-elle en parlant plus fort que lui, avec un fascinant mélange d’intonations british et d’accent cajun, un parler traînant et sexy. Pas de portail. On va voler.
Remy lève un sourcil.
— Je croyais que tu étais pressée.
— Oui. Efficacité et ponctualité sont mes priorités.
— Ah ouais ? fait le sorcier avec un sourire narquois. Je m’en souviendrai.
Elle lève les yeux au ciel et pousse un grognement de dégoût.
— Hors de question que je te laisse ouvrir un portail à la cour vampire. Je ne te connais pas, tu pourrais m’expédier dans le désert. Très peu pour moi.
— Même si l’idée de te faire mener une vie de Bédouin me plaît beaucoup, je veillerai à ce que mon portail arrive à destination. Pour ce qui est de ta méfiance pathologique… tu devrais peut-être te faire soigner. Tout le monde n’a pas prévu de t’assassiner ou de te la faire à l’envers.
Il conclut par une petite grimace comme pour la mettre au défi de répliquer. À voir la tête d’Izzy, on dirait qu’elle va exploser.
D’habitude, elle fait savoir qu’elle est vénère en plissant les yeux ou en pinçant les lèvres mais là, son visage est écarlate, ses yeux réduits à deux fentes, et je suis prête à parier que de la fumée lui sort des oreilles. Cette fille est furieuse et je commence à craindre pour la vie de Remy.
Hudson a dû s’en apercevoir, lui aussi, parce qu’il me devance au moment où je m’interpose entre sa demi-sœur et mon ami sorcier. Bon, au moins on est deux pour le défendre…
Mais elle se contente de croiser les bras en le regardant de haut :
— Il n’y aura pas de portail.
— Tu crois pouvoir m’arrêter, darling ? la défie-t-il.
— Mec, cette fille est un siphon d’âmes, intervient Flint, avant d’ajouter dans un souffle : Moi, à ta place, je ferais pas le con.
Remy se marre, il est plié de rire.
— Bon courage pour me carotter ma magie, meuf.
Il se détourne et sa main décrit une grande boucle dans l’air. Aussitôt, un portail commence à se former. Avant même que j’aie pu esquisser un geste, Izzy se dissout près de lui et, le bras levé, serre le poing, exactement comme son frère pour anéantir l’armée squelette, dans le but, sans doute, d’arracher l’âme de Remy à son corps.
Il glousse.
— Eh ben, on va se marrer, on dirait.
Izzy le dévisage, bouche bée, comme nous tous d’ailleurs. Il est trop occupé à la défier du regard pour nous expliquer ce qui se passe.
— C’est dingue ! s’exclame Macy. D’habitude, il me faut plusieurs minutes pour ouvrir un portail. Tu as juste agité la main et boum ! Portail.
Elle semble partagée entre l’émerveillement et la stupéfaction, et je la comprends. Pendant mes deux premiers jours en prison avec Remy, j’avais du mal à croire qu’il existait vraiment.
— Comment tu as… comment tu fais pour… bredouille Izzy.
Je dois avouer que c’est agréable de la voir batailler avec les mots, pour une fois.
— Tous les matins, j’ai pris mon petit déj’ à quelques mètres de quatre mille détenus entraînés pour me tuer, alors ne va pas t’imaginer que tu peux débarquer ici en agitant le poing et me faire peur, lâche-t-il.
Le regard ailleurs, il s’exprime avec un sérieux inhabituel chez lui et, tout à coup, me revient en mémoire le sentiment d’impuissance que j’éprouvais quand j’étais emprisonnée avec lui. Pas étonnant que les menaces d’Izzy l’amusent très moyennement.
— Attends… c’est pas une réplique de Jack Nicholson dans Des hommes d’honneur, ça ? demande Flint.
L’expression sérieuse de Remy cède la place à un grand sourire.
— Tu l’as vu ? Ce film est dingue, non ?
Calder roule les yeux.
— Et c’est reparti… Il est fan de ce film.
— Faut reconnaître qu’il est génial ! s’exclame Flint en souriant. Aaron Sorkin : meilleur scénariste du monde.
— « Vous me voulez sur ce mur ; vous avez besoin de moi sur ce mur. »
Remy se lance dans une imitation de Jack Nicholson plutôt réussie avant de faire un check à Flint.
— Toi et moi, on se fait une soirée ciné dès qu’on aura réglé ce petit problème avec Cyrus, ça te va ?
— Carrément, répond Flint.
Du coin de l’œil, je vois Jaxon regarder bouche bée le sourire un peu niais de notre ami, un sourire qu’on n’a pas vu depuis la mort de Luca.
— Qui est Aaron Sorkin ? demande Izzy, et, d’un même mouvement, on se retourne pour la dévisager comme s’il venait de lui pousser une seconde tête. Laissez tomber. Je le tuerai, lui aussi, s’il se met en travers de mon chemin.
Et là, on éclate tous de rire. Tous, à l’exception de Remy qui observe Isadora d’un air pensif et Calder, qui arrête de se recoiffer pour l’examiner comme un rat de laboratoire.
Quand les rires se taisent, elle déclare :
— Je t’aime bien. Je pense qu’on devrait être amies.
Les rires repartent de plus belle. Cette fois, même Remy s’y met. Pour finir, il se tourne vers Izzy :
— Fais pas la gueule, darling. Tu peux venir à notre soirée ciné.
— Hé ! proteste Flint. Si tu amènes un +1, alors moi aussi.
Le sorcier hausse les épaules.
— Comme je dis toujours, plus on est de fous, plus on rit.
— J’espère que c’est pas une mauvaise blague de détenus, réplique Hudson.
Flint pousse un grognement.
— Pitié, mec, lâche-t-il.
Sauf que cette fois, il sourit.
Là encore, Jaxon ne le quitte pas des yeux. Il faudra qu’on reparle de tout ça plus tard mais dans l’immédiat…
— Simple curiosité… Pourquoi tu es immunisé contre le pouvoir d’Izzy ? je demande à Remy.
Il soutient le regard de l’intéressée et je vois bien qu’elle essaie de détourner la tête, genre rien à foutre, sauf qu’en vrai elle crève d’envie de savoir. C’est peut-être pour venir à bout de ce qui l’empêche de l’atteindre et d’aspirer son âme pour de bon. Au bout d’un moment, il lui fait un clin d’œil et répond :
— Elle a du pouvoir, je veux bien le reconnaître. Mais on m’a déjà volé ma magie par le passé. Il faudra plus qu’une demi-déesse pour me la prendre encore une fois.
— Elle, une demi-déesse ? répète Jaxon tandis que le reste du groupe recule, abasourdi.
Les yeux du vampire se posent sur sa sœur comme s’il s’attendait à trouver un panneau lumineux sur son front avec une flèche pointée vers le bas.
— Comment c’est possible ? ajoute-t-il.
Izzy se contente de hausser les épaules avant de dégainer un autre couteau à sa ceinture pour se curer les ongles.
Alors que j’essaie encore de digérer les paroles de Remy, Dawud prend la parole pour la première fois.
— Attends… Isadora est une demi-déesse ?
— Vous ne le saviez pas ?
Le sorcier se tourne vers Izzy, une ombre de remords dans le regard.
— Désolé. Je la boucle. C’est ton secret.
— Qu’est-ce que ça veut dire, pour commencer ? s’emporte Jaxon en les dévisageant à tour de rôle. Qui est ta…
— Mêle-toi de tes affaires ! fulmine Izzy. Sinon je te coupe la langue.
Je me retiens d’éclater de rire devant la mine stupéfaite de Jaxon. Izzy est horrible, certes, mais j’ai de l’admiration pour elle. Tandis que j’ai du mal à poser des limites, elle le fait à coups de fils barbelés et de champs de mines. Je la respecte pour ça.
— On a un truc à faire avant de prendre la route ? me demande Remy.
Il me fixe avec insistance, comme s’il savait déjà. Il y a quelque chose d’aussi réconfortant qu’agaçant dans le fait d’avoir un ami qui sait ce que vous allez faire avant que vous passiez à l’acte.
— Oui, je réponds doucement.
Après avoir ôté la bague à mon doigt, je m’avance vers Izzy et, sous le regard éberlué de mes amis, je lui tends le précieux bijou.
Ils ne sont pas les seuls à être surpris.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclame Isadora en reculant. Pourquoi tu veux me donner ça ?
Elle a l’air si horrifiée que j’ai envie de rire. Je parviens tout de même à contrôler mon hilarité.
— Tu sais que cette pierre est assez puissante pour te libérer de Cyrus, hein ?
— Arrête, siffle-t-elle.
— Pourquoi tu lui racontes ça ? s’indigne Flint, furieux.
Bah, ces temps-ci, il a toujours l’air en colère, sauf quand il parle cinéma avec Remy, bien sûr.
— Parce qu’elle mérite de savoir que je ne vais pas la juger si elle donne la bague à Cyrus, je réponds, le regard plongé dans les yeux bleu sombre d’Izzy.
— Qu’est-ce qui te fait croire que ce que tu penses m’intéresse ? rugit-elle avant de glisser la bague à son doigt.
Aussitôt, un frisson la traverse.
— Tu ne me connais pas, ajoute-t-elle.
— Parce que tu vas donner cette bague à ton père pour libérer les élèves de Katmere… et qu’ensuite, tu vas le regretter. Tu te diras : « Et si… ? » et tu t’en voudras.
Elle lâche un rire glacial.
— Si tu crois que j’en ai quelque chose à foutre de délivrer ces gamins, tu te fourres le doigt dans l’œil.
— Oh, je sais que tu t’en tapes. Mais tu ne t’en serviras pas non plus pour te libérer de tes propres chaînes.
Je suis consciente de repousser ses limites, de me jeter en plein sur ses barbelés, mais tant pis. Je crois qu’il faut qu’elle l’entende. Et les autres aussi, d’ailleurs.
Surtout Remy, si ce que je soupçonne est vrai. Mais il a l’air d’écouter d’une oreille.
Tant pis, il faut que je tente le coup.
— Tu vas donner cette bague à ton père parce qu’il te manipule. Toute ta vie, j’imagine, il t’a fait croire que tu n’étais pas à la hauteur. L’espoir, tu n’es pas encore prête à faire avec.
Pendant une seconde, rien qu’une seconde, une lueur d’effroi brille dans le regard d’Isadora, presque aussitôt remplacée par de la rage.
— Tu ne sais rien de moi.
— Peut-être. Mais voilà… si c’est moi qui lui donne la pierre, il pensera qu’il a réussi à me faire plier. Ça ne signifie rien. Si c’est toi qui la lui rapportes, tu gagneras son respect et peut-être, qui sait, tu t’apercevras que tu n’en as jamais eu besoin. Tu es une force de la nature, Izzy, et si Remy dit vrai, tu es bien plus puissante que Cyrus sans cette bague. Tu peux te choisir un autre destin si tu le souhaites.
Ses mains tremblent et je suis à peu près sûre qu’elle est sur le point de dégainer un couteau pour me faire taire une bonne fois pour toutes, mais il faut que je termine. Si ce que m’a raconté Hudson à son sujet est exact, elle mérite de savoir que quelqu’un la comprend.
— Je comprends pourquoi tu refuses de partir, je tiens à ce que tu le saches. Et je sais pourquoi tu as l’intention de donner la pierre à ce monstre. Ce n’est pas ta faute. À ta place, n’importe qui ferait pareil.
Je soupire et lance un coup d’œil à Jaxon et à Hudson avant de poursuivre :
— Malgré tout, je sais qu’un jour tu seras prête à partir. Quand ce jour viendra, je serai là pour t’aider. Et tes frères aussi.
À ces mots, Jaxon pousse un croassement étranglé, Calder et Macy lui font signe de la boucler.
— Pourquoi tu me fais ça ? s’écrie Izzy avec un tremblement inhabituel dans la voix.
— Parce que quelqu’un doit reconnaître que, comme nous, tu es coincée dans la toile de Cyrus.
Puis, consciente d’être allée suffisamment loin, je recule pour prendre le bras de Remy.
— Prêt à rencontrer le plus gros narcissique de la terre ?
Il se marre.
— Qui aurait cru que quelqu’un pouvait rivaliser avec Calder ?
L’intéressée lève les yeux au ciel en ébouriffant ses cheveux.
— C’est pas beau, la jalousie.
— La vanité non plus, réplique Izzy.
Calder l’ignore en faisant craquer les jointures de ses doigts.
— Bon, il est où ce vampire à qui on va arracher les noix ? J’ai un tout nouveau four à la maison que j’ai envie d’essayer.
Tout le monde rigole. Comment faire autrement quand Calder est lancée ?
En me dirigeant vers le portail que Remy a gardé ouvert pendant tout ce temps sans que ça lui coûte le moindre effort, je constate que Dawud s’est enfin arraché à la transe dans laquelle l’avait plongé l’apparition de Calder.
Le loup, d’ordinaire calme et concentré, s’est littéralement transformé en émoji avec des yeux en forme d’étoile, et c’est assez marrant à voir.
— Prête ? demande Hudson en me rejoignant.
— Plus que jamais, je réponds en lui prenant la main.
— Allez, on met les voiles ! annonce Remy avec un grand sourire.
Et sur ces mots, on est les premiers à franchir le portail.
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ON NE BOUGE PLUS !
Et moi qui trouvais sympas les portails de Macy…
Si on les compare à des BMW, alors ceux de Remy sont des Maserati. Rapide, brillant et absolument magnifique, avec ses couleurs tapageuses qui tournoient autour de nous, ce portail-là nous dépose en douceur à la cour vampire. Pas de tiraillement ni de pression ni de douleur : en deux enjambées à peine, on est exactement là où on doit être… même si j’aurais préféré me matérialiser à l’extérieur de la cellule plutôt qu’à l’intérieur.
D’après ce que je peux voir, les élèves sont tous présents. Je constate avec soulagement que, jusqu’ici, Cyrus a honoré sa part du marché et que, pour l’instant, il ne leur a fait aucun mal. Mekhi, Rafael et Byron se précipitent aussitôt pour serrer Jaxon dans leurs bras.
— Mec, c’est bon de te revoir, dit Mekhi en lui tapotant l’épaule.
— Donnez-moi juste une seconde et je nous ouvre un portail pour qu’on se tire d’ici vite fait, annonce Remy.
— Comment tu arrives à te servir de ta magie à l’intérieur de cette cellule ? demande Izzy.
Pour la première fois, je perçois une pointe d’admiration dans sa voix.
Il se retourne pour lui adresser un clin d’œil.
— Il faut croire que j’ai mes petits secrets, moi aussi, darling.
Soudain, des pas résonnent dans l’escalier et je loupe la réponse d’Isadora car Cyrus vient d’apparaître à la porte de notre cachot.
— Vous l’avez ? demande-t-il d’une voix nerveuse, pas du tout maîtrisée.
La cupidité à l’état pur.
— Est-ce que je serais là sinon ? réplique Izzy.
— Montre-la-moi ! ordonne-t-il avec une intensité rageuse.
Il fait signe à un garde d’ouvrir la porte de la cellule.
Izzy en sort d’un pas nonchalant et lui tend la bague sertie de la grosse pierre orange. À cette vue, il glousse littéralement de joie et lui arrache le bijou pour l’examiner comme Sméagol dans Le Seigneur des anneaux. Franchement, je ne serais pas étonnée qu’il l’appelle « son précieux » et qu’il se mette à le câliner comme un animal de compagnie. En le voyant tenir dans sa main l’objet susceptible de faire de lui un ennemi encore plus puissant, je sens mon estomac se nouer, mais je serre les dents en me répétant que je n’avais pas le choix.
— Quand vos statues ont disparu, je n’étais pas le moins du monde inquiet, nous dit-il sans détacher les yeux de la pierre divine. Je savais que tu mènerais à bien ta mission, Isadora.
Il fixe toujours la pierre d’un regard si avide qu’il ne voit pas sa fille redresser imperceptiblement les épaules et le menton sous l’effet de ses louanges. Mais quand il ajoute avec un geste vague de la main : « Évidemment. Tu savais ce qui t’attendrait le cas échéant », personne ne s’étonne que son compliment n’en soit finalement pas un.
Personne, sauf Izzy, qui cache sa déception en s’adossant au mur voisin pour se curer les ongles avec une dague.
— J’ai toujours à cœur de te faire plaisir, père.
Une fois la porte ouverte, on nous fait rapidement sortir, Jaxon, Hudson, Macy, Eden, Dawud et moi, ainsi que Remy et Calder. Mais quand les autres membres de l’Ordre veulent nous suivre, Cyrus agite la main et les gardes claquent la porte derrière eux.
— Tu n’oublies pas quelque chose ? demande Hudson, un sourcil levé.
Cyrus ne répond pas, ce qui n’a rien de rassurant. Au cours des derniers mois, je l’ai vu dans toutes sortes d’états – furieux, narquois, déterminé, vantard, frustré – mais jamais silencieux. À vrai dire, je ne l’ai jamais vu aussi obsédé par quelque chose ou quelqu’un ; pas même par moi, or, il me déteste.
Comme au bout de trente secondes on n’a toujours pas obtenu de réponse, j’interviens :
— Vous avez oublié les élèves et les professeurs de Katmere. Vous aviez promis de les libérer. Nous ne partirons pas d’ici sans eux.
Il relève brusquement la tête et me fixe de ses yeux perçants.
— Ici, c’est ma cour, me dit-il d’un ton sans appel. Vous partirez quand je vous l’ordonnerai. Oubliez les otages pour le moment et tirez-vous avant que je change d’avis !
— Nous avions un accord ! je proteste en lui montrant le tatouage sur mon bras.
— Oui, et tu n’as pas rempli ta part du marché, réplique-t-il. C’est Izzy qui m’a rapporté la bague, pas toi.
La mort dans l’âme, je me retourne pour dévisager mes amis. Un de ces quatre, il faudra que je demande à Hudson de m’expliquer en détail les spécificités des contrats magiques. Dans l’immédiat, j’ai juste envie de me taper la tête contre un mur. Comment je ne l’ai pas vue venir, celle-là ?
Hudson s’interpose :
— Alors nous avons un problème, papa. Parce que nous ne partirons pas d’ici sans eux.
Un éclair de colère brille dans le regard de Cyrus.
— Dans ce cas, vous pouvez retourner dans la cellule. C’est votre décision.
Il lève la main et les gardes alignés contre le mur du fond s’avancent vers nous.
Cyrus a pris Hudson à son propre piège, ce qui signifie qu’on est à court de temps et de solutions. Je vais devoir m’approcher assez près pour le toucher en espérant que les autres saisissent la balle au bond. Cette idée me fait froid dans le dos, mais le roi vampire ne me laisse pas vraiment le choix.
Je coule un regard vers Hudson et Remy qui, de toute évidence, ont eu la même idée que moi. Mon promis hoche la tête tandis que le sorcier m’encourage d’un haussement de sourcils.
— Vous n’oubliez pas quelque chose ? je demande en me rapprochant discrètement de mon ennemi.
— Ma chère Grace, répond-il d’une voix qui ne trahit pas la moindre affection pour moi, tu m’as déjà donné tout ce dont j’avais besoin.
À ces mots, il glisse la bague à son doigt et, à son attitude, je comprends aussitôt qu’il ressent le pouvoir de la pierre divine. Tout son corps se met à trembler et son visage s’illumine d’une joie mauvaise. Toutefois, il est distrait.
C’est le moment que j’attendais, l’occasion de le toucher. Après avoir vérifié d’un coup d’œil que Hudson peut s’occuper des gardes, je pose la main sur Cyrus tout en frôlant mon fil vert tandis que mon promis agrippe par le col la sentinelle la plus proche.
Aussitôt, le roi vampire se fige. Puis je constate avec horreur que j’ai dû aussi effleurer mon fil platine (décidément, ces deux fils sont trop près l’un de l’autre pour ma tranquillité d’esprit) et que j’ai réussi à nous figer tous les deux.
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QUI VEUT TUER SON CHIEN…
Franchement, il faudrait fournir un manuel d’instructions avec ce fil vert parce que la dernière chose dont j’aie envie, c’est être figée dans le temps avec cet homme. Déjà que personne n’a envie d’être en sa compagnie, où que ce soit d’ailleurs, alors imaginez un peu, coincée à l’intérieur de son crâne… Si je réussis à me tirer de là, je vais devoir prendre un bain désinfectant rien que pour me débarrasser de la sensation d’être visqueuse.
Pour être tout à fait honnête, je suis étonnée qu’il ne m’ordonne pas sur-le-champ de sortir de sa tête alors qu’il traverse un couloir pavé de marbre noir, vêtu à la mode d’il y a mille deux cents ans, enfin je suppose. Il porte de grandes chausses grises sur une espèce de collant noir, une longue tunique sombre rebrodée de motifs argentés sur les manches et le bas, une ceinture et des bottes noires, et une cape nouée sur l’épaule gauche.
Le moindre détail de sa tenue est impeccable, mais je n’en attendais pas moins de Cyrus. Même au milieu d’une bataille, il n’a pas un cheveu qui dépasse.
Si je n’ai pas la moindre idée de sa destination, j’ai reconnu l’endroit où nous sommes, la cour vampire. Il est pressé, il marche si vite que j’ai du mal à le suivre. Pour finir, il franchit une porte en bois massive au bout du couloir et s’engouffre dans une grande pièce qui ressemble un peu à un bureau. Je devine que c’est là qu’il tient ses conseils de guerre. Dans la vaste table circulaire qui occupe le centre de l’espace est incrustée une carte du monde truffée de repères de couleurs différentes. Un homme d’un certain âge est en train de l’examiner, un petit groupe de serviteurs debout au garde-à-vous derrière lui.
En me rapprochant, je m’aperçois qu’il a listé le nombre de créatures paranormales par région, ainsi que leurs faiblesses et le meilleur moyen de les annexer ou de les éliminer. Apparemment, la soif de domination de Cyrus ne date pas d’hier…
Une fois la porte refermée derrière lui, le roi vampire ôte sa cape et la jette sur le meuble le plus proche. Puis, après avoir retroussé ses manches, il s’avance vers la table.
De là où je me tiens, à demi dissimulée derrière une tapisserie et une sculpture, la carte ressemble à un Risk très détaillé… ce qui n’est pas inquiétant du tout. Ce n’est pas comme si un millénaire lui avait laissé le temps de traquer tous les défauts de son projet de conquête du monde.
— Tu as progressé ? demande-t-il en prenant place à l’autre bout de la table.
— À vrai dire, je crois que oui, répond l’homme debout. Si vous regardez par là…
Il s’interrompt au milieu de sa phrase pour regarder Cyrus et reprend d’une voix pleine de sous-entendus :
— … Vous voyez encore cette sorcière, n’est-ce pas ?
— Comment tu le sais ? aboie Cyrus.
— Vous avez une petite…
Il désigne une tache de fard rouge sur le col de la tunique de son souverain.
— Oui, eh bien, c’est la dernière fois que je m’embarrasse de cette femme. J’ai obtenu ce que je voulais. Elle finit par devenir pénible, de toute manière.
— Comme toutes ses semblables, non, Votre Majesté ?
Le sourire du vieux vampire est aussi glacial et malveillant que celui de Cyrus.
— Ça, tu peux le dire, répond son maître avant d’ordonner d’un ton cinglant à un serviteur : Demande à mon valet de me préparer ma tunique bleue. Et veille à ce qu’il y ajoute un nouveau pourpoint. La reine et moi donnons un dîner ce soir.
Puis il se tourne de nouveau vers la carte.
— J’ai réfléchi, Miles. En concentrant nos forces à cet endroit, nous pourrons éliminer définitivement le bastion de la résistance.
Je suis à deux doigts de me rapprocher pour voir l’endroit qu’il montre sur la carte mais je me demande soudain s’il a conscience de ma présence. Peut-être que je nous ai transportés dans un de ses souvenirs et qu’il ne peut pas me voir parce que je n’en fais pas partie ?
Miles semble surpris.
— Ce n’est pas le village de votre femme ? Comment va-t-elle réagir à cette attaque ?
— Je m’occupe de la reine.
— Êtes-vous en mesure de le faire ? demande Miles, et c’est là que je comprends que ce gars-là n’est pas n’importe qui.
Je n’imagine pas Cyrus tolérer qu’un de ses subalternes mette ses compétences en doute.
— Vous savez comment elle est quand on la contrarie.
Cyrus se détourne pour se verser un gobelet de sang de la carafe posée sur le meuble recouvert de cuir qui occupe toute la largeur de la pièce.
— Delilah s’en portera très bien.
— Cette chienne enragée est impossible à contenter, ricane Miles. Je n’ai jamais compris pourquoi vous l’avez épousée en entachant votre lignée au passage.
— Même les chiennes ont une utilité, réplique Cyrus avant d’avaler une longue gorgée de sang.
— Vous savez qu’elle a saigné jusqu’à la dernière goutte des habitants de son village, après que son père vous l’a vendue ? Elle a piqué une colère et massacré tout un groupe d’hommes en une seule nuit. (Il secoue la tête.) En voilà une qui ne connaît pas sa place.
— Quelle place ? réplique Cyrus avec un sourire encore plus sinistre que d’habitude, ce qui n’est pas peu dire. C’est justement ce qui m’a plu chez elle au début.
Miles, visiblement perdu, se sert à son tour un verre de sang.
— Mais vous n’avez pas peur qu’elle se retourne contre vous ? Elle est incontrôlable.
— Certes non… Tu penses sincèrement que je pourrais craindre une femme ? Ou n’importe qui d’autre, d’ailleurs ?
Cyrus se penche pour déplacer deux ou trois repères sur la carte avant de se tourner de nouveau vers Miles.
— Tu sais sans doute, mon ami, qu’on élève les chiens en fonction de l’usage qu’on veut en faire.
— Certains pour chasser, d’autres pour être des compagnons…
— Et d’autres encore dans le seul but de mordre. Personne ne veut de ces chiens-là chez soi, ils causent trop de problèmes avec les enfants et les serviteurs. Néanmoins, pour celui qui craint d’être attaqué et cherche à se défendre, rien ne vaut un chien féroce dans son jardin. N’ai-je pas raison ?
J’écoute Cyrus, l’estomac noué. Qu’est-ce qui cloche chez lui pour qu’il compare sa femme à un chien enragé ? Je ne suis pas fan de Delilah. Le mal qu’elle a fait à Jaxon et celui qu’elle a laissé son époux faire à Hudson et à Izzy la rendent odieuse à mes yeux.
Mais la façon dont Cyrus parle d’elle… Aucune femme ne mérite ça, même à une époque où elles étaient traitées fort différemment. C’est déshumanisant, irrespectueux, horrible à tous points de vue. Ça me donne envie de vomir.
Étant donné cependant que je dois en découvrir davantage sur Cyrus, Delilah et le moyen de délivrer les élèves de Katmere, je ravale ma bile et m’efforce de retenir le moindre détail de la conversation. Tandis qu’il examinait la pierre divine, Cyrus a dû se remémorer ce moment, sans quoi il ne nous aurait pas emmenés ici quand j’ai frôlé mon fil de demi-déesse. Ce doit être important pour lui et lié d’une manière ou d’une autre à la pierre.
— Parfaitement raison, acquiesce Miles.
— Merci.
Cyrus porte son gobelet à ses lèvres et le vide d’un trait. Lorsqu’il le repose, ses lèvres tachées de rouge lui donnent l’air aussi dérangé que l’est prétendument sa femme. Il attrape un linge sur le buffet et prend son temps pour s’essuyer la bouche, comme s’il mettait de l’ordre dans ses pensées ou s’armait de courage en vue d’une bataille.
Enfin, il se retourne pour fixer Miles d’un regard faussement innocent.
— Nous sommes également d’accord sur le fait que je ne peux pas gouverner mon peuple s’il me voit comme un souverain sanguinaire, incontrôlable ou… enragé, hein ? Ils ont déjà connu le règne d’une femme qu’ils redoutaient tant qu’ils ont fini par se ranger du côté des humains. Je ne peux pas espérer guider mes sujets vers la lumière s’ils ont peur de moi. Je dois à tout prix me montrer calme, raisonnable et fort. Je suis leur chef respecté. Delilah, ma reine impitoyable et enragée, est le chien qui se charge des basses besognes et moi, je la tiens en laisse.
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JE NE FAIS QUE PASSER
C’est une chose d’être un sale type, c’en est une autre d’être dégueulasse. Là, on est dans la deuxième catégorie, à tel point que je me sens sale d’avoir entendu ça. Et encore, c’est avant que Miles demande :
— Et si un jour elle tirait trop sur sa laisse, mon vieil ami ?
Cyrus éclate d’un rire dépourvu de gaieté.
— Tu me crois faible au point de ne pas pouvoir contrôler mon propre monstre ?
— Ce n’est pas la question.
Miles se penche par-dessus la table pour déplacer quelques-uns des repères en bois bleu vers une autre région de la carte.
— Même l’homme le plus fort du monde peut détourner les yeux de l’objectif qu’il s’est fixé.
— Je ne suis pas n’importe qui, rétorque Cyrus en examinant la carte.
Ça lui prend une minute ou deux mais pour finir, il remet les repères bleus à leur place, puis il fait pareil avec les violets.
— Je pense que nous pourrons mieux asseoir notre domination sur le nord si nous nous servons des loups plutôt que des sorcières. Bientôt, tout ça n’aura plus aucune importance. J’ai enfin ce qu’il me faut pour remettre les humains à leur place et donner à notre peuple toute l’importance qu’il mérite. La sorcière est amoureuse de moi et elle porte mon enfant.
— Alors l’amour peut tout vaincre ? réplique Miles, sceptique.
— L’amour est une farce. Seul le pouvoir compte… et elle en possède beaucoup, sauf que cette idiote a décidé de gâcher le sien pour être avec moi.
Une joie malveillante éclaire le visage de Miles.
— Je vois. Et, bien entendu, vous avez un plan pour l’accaparer ?
— Un truc dans ce goût-là.
Cyrus pianote sur la table sans cesser d’étudier la carte.
— C’est une demi-déesse qui détient la main gagnante, le sésame pour devenir un dieu. Et elle est décidée à me le donner.
— En quoi est-ce utile ? (Miles secoue la tête.) Ce ne serait pas mieux d’avoir une déesse de votre côté ?
— C’est pour ça que tu n’es qu’un conseiller et que le roi, c’est moi. Tu ne vois pas assez grand.
Cyrus soulève un repère qui ressemble à une couronne et le déplace. D’après mes connaissances en géographie – un peu rudimentaires, je l’avoue –, cet endroit se trouve quelque part en Irlande ou en Écosse, mais je ne suis pas assez près pour en être sûre.
— Parce que s’il existe un moyen pour elle de devenir une déesse… poursuit le roi vampire.
— Il y a aussi un moyen pour vous.
— Exactement.
Cyrus pointe un ongle manucuré sur son conseiller.
— Il ne me manque qu’une chose pour atteindre mon objectif. Je l’aurai en mai, dans huit mois.
Miles réfléchit quelques instants puis hoche la tête.
— C’est un plan efficace, sauf qu’à Rome les hommes commencent à s’agiter. Comment comptez-vous faire pour garder le contrôle sur leurs petites parties de chasse pendant aussi longtemps ?
Cyrus pousse quelques marqueurs violets vers l’Italie.
— Laissons les sorcières se charger de brouiller les pistes pour tous ceux qui s’inquiètent au sujet des morts récentes. Si on les garde, c’est pour une bonne raison.
— En effet.
Miles va chercher sa cape, qui est drapée sur le dossier rouge sang d’un fauteuil, devant une étagère remplie de livres.
— J’ai une dernière question, Votre Majesté, si j’ose me permettre.
— Je ne t’ai jamais trouvé très audacieux. C’est d’ailleurs pour cette raison que je t’ai choisi comme conseiller.
— Un poste que je suis plus qu’honoré d’occuper. Que ferez-vous si Delilah entend parler de vos projets… ou de la sorcière ? Elle risque de mal le prendre.
— Tu as raison. Bah, vois-tu, quand un chien a la rage, parfois il n’y a pas d’autre solution que de s’en débarrasser.
— Et vous en serez capable s’il le faut ?
— Moi ? (Cyrus hausse un sourcil.) J’adorerais. En fait…
Je ne l’entends plus car, soudain, une voix s’élève de l’obscurité :
— Tiens, tiens, regardez qui est là. Eh bien, Grace, ça t’amuse de m’espionner ?
Mon cœur bondit dans ma poitrine. Cette voix, je la reconnais entre toutes à force de l’entendre dans mes cauchemars.
Cela signifie que Cyrus – le vrai, pas celui du souvenir – m’a repérée.
Merde, merde, merde.
Je ne crois pas qu’il s’est écoulé assez de temps. Est-ce que ça a suffi ?
Depuis quand Cyrus parlait-il avec Miles ? Vingt minutes ? Trente ? Plus ? Et ça, c’est dans le monde figé. Mais dans le vrai ?
C’est quoi déjà, le ratio ? Le temps passe six fois plus vite dans le monde figé que dans le monde réel ? Ou est-ce que c’est trois fois ? Je ne me rappelle plus.
Pourquoi ma mémoire me fait-elle défaut ?
— Tu ne réponds pas, Grace ?
La voix de Cyrus est basse et sifflante, chaque syllabe recèle une menace, la panique fait bourdonner mes oreilles et pulser mon sang dans mes veines.
Qu’est-ce que je dois faire ? Qu’est-ce que je dois faire ?
— Je n’avais pas l’intention de vous espionner. Je vous ai vu, c’est tout.
Réfléchis, Grace. Réfléchis. Ça fait combien de temps ?
Au moins trente minutes, je décide. C’était une longue conversation, avec des interruptions pour boire, arpenter la pièce, comploter… Oui, une demi-heure, c’est à peu près ça. À combien de minutes cela correspond-il dans le monde réel ?
— Je suis très vigilant, Grace, susurre-t-il, et mon prénom siffle sur sa langue. Les gens ne me « voient » pas sauf s’ils le veulent vraiment. Tu sais ce qu’on fait aux espions à la cour vampire ?
Le visage de la mère de Macy tel que je l’ai vu pour la dernière fois ressurgit dans mon esprit. Pauvre tante Rowena, roulée en boule sur le sol du cachot, émaciée, couverte de bleus, psychologiquement brisée par des années de torture. À cette seule pensée, ma peur monte d’un cran malgré la colère qui me brûle le ventre.
Et cette menace – associée à l’impression que quelque chose de pointu me rentre dans l’estomac – me rappelle que le temps presse. Je frôle mon fil vert et nous revoilà dans le monde réel.
L’ennui, c’est qu’en mon absence il est complètement parti en sucette.
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RETOUR À LA CASE PRISON
Au moment où je nous défige, Cyrus et moi, des hurlements résonnent dans le cachot. On est toujours à l’extérieur de la cellule, devant la porte, mais tous les autres ont bougé… et ce n’est pas bon signe du tout.
À quelques pas de moi, Izzy s’est plantée au-dessus de Jaxon et de Hudson, étendus à ses pieds, le teint grisâtre, à demi inconscients. Elle a une main posée sur chacun d’eux et, horrifiée, je comprends qu’elle essaie de les vider de leur pouvoir.
Je me rue vers eux mais, le problème, c’est que ce sont tous les occupants de la cellule qui sont en difficulté. Partout où porte mon regard, je vois un ami en détresse. Remy et Calder affrontent un escadron de gardes pendant que Macy et Dawud – sous sa forme humaine – sont aux prises avec des sentinelles.
La reine vampire en personne, que je croyais absente ces temps-ci, se bat au milieu de la mêlée, repoussant à coups de poing et de pied Flint et les membres de l’Ordre comme si elle avait affaire à de vulgaires poupées de chiffon. Eden, elle, est engagée dans un combat à mort avec un vampire que je ne connais pas. Décidant que c’est elle qui semble le plus en détresse, je vole à son secours mais, avant que j’aie pu esquisser un geste, Delilah envoie valser Mekhi. Il heurte les barreaux de la cellule avec un bruit affreux avant de s’écraser face contre terre. Je pousse un cri en entendant sa tête cogner contre la pierre et me précipite vers lui. Cyrus s’interpose pour me soulever à un mètre du sol.
Il dégage mes cheveux, penche ma tête pour exposer mon cou et lâche un hurlement. Jamais je ne l’ai entendu crier comme ça.
— Stop ! Ça suffit.
Sa voix se répercute sur les parois de pierre autour de lui, emplissant tout l’espace de sa rage. Tout le monde se tourne vers nous et mes amis se figent. Ils viennent de comprendre la même chose que moi : mon cou vulnérable est à la merci de ses crocs.
Un frisson d’horreur me traverse au souvenir de ce qui s’est passé la dernière fois qu’il m’a mordue. Et je ne suis pas la seule à flipper. Dans les trois secondes qui suivent, je vois la terreur se peindre sur le visage des deux frères Vega.
Ça ne peut pas arriver une seconde fois. Impossible. J’essaie de me transformer en pierre pour l’empêcher de me mordre… mais j’ai oublié que je me trouve dans une cellule construite par le forgeron Vander Bracka. Comme dans l’Aetherum, ma gargouille est hors d’atteinte. Nous sommes tous privés de l’intégralité de nos pouvoirs – enfin, sauf le fil de demi-déesse en ce qui me concerne : ce truc-là semble immunisé contre tout ce qui nous empêche d’exercer notre magie. Je n’ai même pas le temps de me demander si c’est pour cette raison qu’en prison j’ai été épargnée par les cauchemars : les crocs du roi vampire sont bien réels, eux, et susceptibles de frapper à tout moment.
Tous les autres cessent de s’agiter en comprenant qu’une fois de plus on les a doublés.
— Enfermez-les avec les autres, ordonne Cyrus avant d’ouvrir la main pour m’envoyer par terre comme un vieux déchet.
Je tombe à genoux.
— Remettez-les dans la cellule, rugit-il. Je me demande bien comment ils ont réussi à vous donner du fil à retordre. Cela ne se reproduira pas.
Plus personne ne se débat, ce qui n’empêche pas les gardes de nous tenir fermement par le col et de nous pousser sans ménagement dans la cellule. Avant même que la porte ne se soit refermée sur nous, je me creuse la cervelle pour trouver un moyen de nous sortir de là.
— Y a comme un goût de déjà-vu, non, Grace ? lance Remy en s’adossant au mur.
Il se laisse glisser sur le sol, impuissant : visiblement, cet endroit ne lui permet pas d’ouvrir un portail.
— N’est-ce pas ? je réponds en repensant à la semaine que nous avons passée emprisonnés ensemble. Je ne…
Je m’interromps pour écouter Cyrus aboyer des ordres à Delilah.
— Garde un œil sur eux le temps que je discute avec mes gardes. Et, pour l’amour du ciel, évite de tout foirer une fois de plus, ajoute-t-il avant de se tourner vers sa fille : Monte dans mon bureau. Avant que je leur parle, tu as une petite explication à me fournir.
Au moment de me détourner, je vois les traits harmonieux de Delilah s’assombrir. Je ne sais pas si c’est parce que Cyrus lui donne des ordres ou si c’est le fait qu’il la laisse en plan dans ce cachot pour emmener à l’étage ses gardes et Isadora, sa fille illégitime, fruit d’une liaison entretenue pendant son mariage avec Delilah.
Je parie que c’est un peu des deux, parce que dans l’un ou l’autre cas la pilule serait dure à avaler pour n’importe qui, alors la reine vampire… Et c’est pour ça qu’après le départ de Cyrus je m’enhardis à demander :
— Ça vous plaît que votre mari vous donne des ordres en public ? Si je vous pose la question, c’est parce que vous passez vraiment pour un paillasson aux yeux de tout le monde.
Puis je m’installe confortablement en attendant le cataclysme.
Il ne se fait pas attendre très longtemps.
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IMPRO TOTALE
— T’es folle ou quoi ? s’écrie Jaxon alors que Delilah se tourne vers moi dans un rugissement de fureur. Elle va t’éviscérer.
— C’est une question pertinente, objecte Calder en examinant ses ongles pour s’assurer qu’elle n’a pas écaillé son vernis pailleté pendant la bagarre. Les paillassons ont une vie minable, tout le monde s’essuie les pieds dessus. Qui a envie d’en être un ?
Hudson essaie de se faufiler devant moi, ce qui me donne un aperçu de la fureur de sa mère, étant donné que d’habitude il vérifie que j’ai besoin de son soutien avant de se précipiter. Mais je ne vais pas le laisser s’en mêler. Ce plan de dernière minute est le seul que j’aie, et je vais tout faire pour qu’il marche.
Je n’ai pas pris des risques aussi énormes en donnant à Cyrus la pierre divine histoire de pouvoir passer à l’étape suivante, pour me faire avoir par une faille dans le contrat.
— Tu ne sais rien de notre couple, vocifère Delilah en se rapprochant des barreaux. Et quand on foire ses liens de promesse à ce point, on ne se permet pas de donner des leçons.
Bon, elle n’a pas tort. Néanmoins, le moment est mal choisi pour s’appesantir sur le passé, alors que l’avenir de tout un tas de gens dépend de notre évasion.
— À vrai dire, j’en sais plus que vous ne pensez. Mais les chiens enragés ne pensent pas beaucoup, hein ?
— Qu’est-ce que tu viens de dire ? se récrie Jaxon, horrifié.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ? répète-t-elle en montrant les dents.
Mais, d’après l’expression de son visage, ce n’est pas la  première fois qu’elle entend parler d’elle en ces termes. Et c’est précisément ce que j’espérais, puisque du coup, cette insulte ajoute foi à tout ce que je vais lui dire.
Avec un peu de chance, je vais réussir à la monter contre Cyrus et elle nous aidera à contrecarrer ses plans.
— En nous figeant dans le temps, je me suis retrouvée prisonnière d’un souvenir de Cyrus. C’était il y a plus de mille ans. Il venait d’engrosser une sorcière – la mère d’Isadora, je suppose – et il expliquait à un certain Miles que vous étiez son chien d’attaque, qu’il vous tenait en laisse pour vous lâcher sur ses ennemis en cas de besoin.
Il y avait beaucoup d’autres formules plus insultantes à son sujet dans cette conversation, mais je pense que ça va suffire à la mettre en rogne.
Sans surprise, Delilah me rejoint en un clin d’œil, écumante de rage. J’ai touché un point sensible.
Étant donné qu’en ce moment même c’est moi qu’elle semble avoir envie de trucider – d’ailleurs, sans ces barreaux, je serais probablement déjà morte –, il va falloir que j’insiste un minimum. Le but, ce n’est pas de s’en prendre au messager mais à l’enfoiré qui est derrière tout ça…
— Tu ne sais pas de quoi tu parles, s’écrie-t-elle d’une voix suraiguë.
— Oh ! on sait toutes les deux que ce n’est pas vrai, je réplique.
Sans prêter attention à Hudson et à Jaxon qui sont tellement tendus qu’ils semblent à deux doigts de se casser en deux, j’inspire à fond et je plante le dernier clou – en tout cas, je l’espère – dans le cercueil de Cyrus.
— Avant de rencontrer votre futur mari, vous avez semé la désolation dans votre village en tuant beaucoup d’hommes. Votre père s’est chargé d’étouffer l’affaire avant que l’hystérie ne gagne tous les villages voisins, mais la rumeur s’était déjà répandue comme une traînée de poudre chez les vampires.
Elle m’observe attentivement maintenant, ses yeux suivent le moindre de mes gestes. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle s’imagine me faire subir le même sort qu’à ces villageois ou si c’est juste qu’elle commence à me croire. Dans un cas comme dans l’autre, à ce stade je n’ai pas d’autre choix que d’aller jusqu’au bout. Alors, je m’y applique en espérant que mon idée soit bonne et que je ne vais pas devoir obliger Hudson à empêcher sa mère d’assassiner sa promise.
— Vous savez que c’est pour ça que Cyrus a voulu vous épouser ? Il a contacté votre père immédiatement après l’incident, pas vrai ?
Delilah a beau ne pas répondre, je sais qu’elle me croit parce que ses épaules s’affaissent imperceptiblement.
Je continue, tout en me sentant minable de faire délibérément du mal à quelqu’un… mais trop de vies en dépendent :
— Vous n’êtes pas fatiguée d’être le gentil toutou qui obéit au doigt et à l’œil ? Il vous traite comme sa chose et se sert de vous quand ça lui chante. Vous ne voulez pas que ça s’arrête ? Vous n’avez pas envie d’être libre ?
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L’ENFER EST DOUX COMPARÉ
AU COURROUX D’UNE FEMME
— Qui es-tu pour savoir ce que je veux ? crache Delilah.
Elle est livide : la seule couleur sur son visage, ce sont les deux taches rouges qui embrasent ses joues.
— Tu crois que c’était facile d’être une femme il y a mille ans ? De devoir courber l’échine devant un homme ? À cette époque, on n’avait pas le choix, même chez les vampires. La seule issue, c’était de se trouver un homme fort, capable de nous protéger, nous et nos enfants.
Elle redresse la tête.
— C’est ce que j’ai fait. J’ai ravalé ce qu’on m’avait fait subir dans ce village et trouvé un moyen de le quitter… au bras d’un homme disposé à me protéger. Ce n’était sans doute pas de l’amour, c’était peut-être simplement parce que j’étais à lui, et que personne ne touche à la propriété de Cyrus Vega… En fin de compte, le résultat est le même : j’ai survécu.
Je déteste l’élan de compassion que j’éprouve pour Delilah, la femme qui a balafré Jaxon après avoir confié son éducation à une autre. La femme qui a livré Hudson à la torture pendant presque deux siècles pour que son mari ait une autre arme puissante à sa disposition. La femme qui a laissé ce même mari faire de sa fille illégitime sa servante, qui nettoie derrière lui quand il lui en donne l’ordre.
Tout ça pour que cette sale bonne femme puisse survivre. Tout ça pour qu’elle puisse mener l’existence d’une reine.
En repensant à l’attitude de Jaxon à mon arrivée à Katmere, sa tête basse, ses cheveux dans la figure pour cacher la cicatrice qu’elle lui a infligée, j’ai beaucoup moins de sympathie pour elle et je repars bille en tête, déterminée à mettre assez d’huile sur le feu pour la pousser à réagir.
— Mais est-ce que vous vivez vraiment ? je demande après un silence. Qu’est-ce qui reste de toutes ces années passées à obéir à Cyrus ? Une couronne que vous ne portez que parce qu’il le veut bien ? Des enfants qui ont failli être détruits par l’homme que vous aimez… que vous avez failli détruire vous-même ?
— Je ne leur ai jamais fait de mal…
— Oh ! permettez-moi d’en douter.
Je sais que je devrais rester maîtresse de moi-même, l’emmener là où je veux aller, mais j’ai du mal à rester les bras croisés quand elle prétend qu’elle n’a jamais fait de mal à ses fils. Quel tissu de mensonges !
— Vous avez balafré Jaxon de façon permanente, et il faut le faire avec un vampire ! Vous l’avez envoyé loin de vous alors qu’il n’était encore qu’un enfant pour qu’il soit élevé par une autre. Votre second fils, vous avez laissé Cyrus le torturer et se servir de lui jusqu’à ce qu’il n’ait pas d’autre choix que de se construire une carapace impossible à percer.
À ces mots, Delilah cligne des yeux. C’est juste un battement de paupières mais ça suffit à me convaincre que je parviens à l’atteindre, ou en tout cas que j’ai touché un point sensible, et c’est déjà quelque chose. Hudson pense qu’elle a un cœur enfoui quelque part là-dessous, peut-être qu’il a raison. Peut-être qu’elle n’est pas aussi insensible que Cyrus.
S’il dit vrai, alors c’est moi qui mène la partie et j’ai un dernier atout à jouer. Cyrus et Isadora vont peut-être revenir d’un instant à l’autre… Tout ce que je sais, c’est qu’à la seconde où ils réapparaîtront c’en sera fini de mon plan improvisé.
Et s’il échoue, je ne donne pas cher de notre peau. Bref, il faut que ça marche.
— Pourtant, Hudson vous défend encore. Il dit que vous ne vouliez que le protéger. Jaxon, lui, pense le contraire. Mais si par chance Hudson a raison, s’il y a un cœur de mère qui bat dans votre poitrine, si vous en avez assez de voir vos enfants sacrifiés sur l’autel des ambitions de votre promis, alors faites quelque chose.
Elle cligne à nouveau des paupières puis son regard se pose tour à tour sur ses deux fils qui se tiennent de chaque côté de moi.
— Laissez-nous partir, je l’implore, le regard plongé dans ses yeux noirs impitoyables. Laissez-nous partir et je promets de vous donner ce que vous désirez plus que tout.
— Tu t’imagines connaître mes désirs, fillette ? glousse-t-elle. Tu penses que c’est l’amour que je cherche, peut-être ? Que j’ai envie de regarder des films avec les garçons, de faire des travaux manuels avec eux, de leur préparer de délicieux cookies au sang ?
Et, souveraine, elle s’éloigne des barreaux en se redressant de toute sa hauteur avec son tailleur Prada rouge hémoglobine et ses talons de dix.
— Je suis la reine vampire et je n’ai pas l’intention de me soumettre à mes deux fils pour me débarrasser de leur père.
Près de moi, Jaxon se raidit. Quant à Hudson, il ne trahit aucune réaction… et j’en déduis qu’elle les a blessés avec son dernier commentaire. Je voudrais lui casser la gueule pour ce qu’elle a fait à ces deux personnes que j’aime d’un amour très différent. Elle a failli anéantir mon promis et mon meilleur ami, et elle va devoir payer pour ça…
Mais plus tard. Pour le moment, il faut que je garde mon objectif en ligne de mire, après – s’il y a un après – on avisera.
— Je me doute bien que vous n’avez aucune envie de dépendre de vos fils. Il me semble pourtant que si j’étais mariée à un homme qui m’oblige à renoncer à eux et qui m’a soumise à ses exigences pendant plus d’un millénaire, je saurais ce que je veux : me venger.
Les yeux de Delilah s’écarquillent. Ça y est, je la tiens. Ce qu’elle veut par-dessus tout, c’est sa revanche, et je ne peux pas l’en blâmer.
— Ça oui, je peux vous l’offrir. Et pas une petite vengeance de rien du tout, non, une vraie vengeance contre l’homme qui vous a trompée, raillée, qui s’est servi de vous et qui vous a trop longtemps tenus au bout d’une corde, vos enfants et vous.
Près de moi, Jaxon émet un son étranglé et Hudson me lance un regard pour me signifier de calmer un peu le jeu, mais ils ne sont pas des femmes, ils ne peuvent pas comprendre. C’est un gros poisson que je pêche et je l’ai ferré. Il ne me reste plus qu’à le remonter.
— Une vraie vengeance contre un promis qui a tout fait pour vous détruire, vous et tout ce qui a jamais compté à vos yeux. Cette vengeance, je peux vous la donner. Tout ce que vous avez à faire, c’est accepter de nous aider.
Voilà. C’est ma dernière carte, mon dernier coup sur l’échiquier. Le souffle court, j’attends de voir si ma stratégie a marché.
Autour de moi, je sens mes amis se raidir. Si Jaxon et Hudson sont à mes côtés, les autres font mine d’être occupés ailleurs. Néanmoins, je devine qu’eux aussi sont suspendus aux lèvres de la reine vampire.
Elle est partante : je perçois les vagues de rage et de haine qui émanent d’elle. Cela dit, si Delilah a réussi à survivre aussi longtemps, c’est qu’elle n’est pas idiote. Et elle connaît mieux que quiconque le prix à payer quand on se dresse contre Cyrus. Elle sait aussi qu’une flopée de gardes nous écoutent et qu’ils saisiront l’occasion de promouvoir leur carrière en se précipitant pour tout raconter à leur souverain.
C’est pourquoi elle demande d’un ton lourd de sarcasme :
— Tu n’espères quand même pas me convaincre qu’une gamine comme toi va faire tomber Cyrus et m’offrir ma revanche ? C’est vrai, je veux qu’il paye, et pas seulement pour m’avoir pris mes enfants. Mais regarde-toi, enfermée dans un cachot avec une bande de gamins.
Elle regarde ses fils puis les autres prisonniers.
— Tu n’es pas en position de négocier et je ne vais pas m’exposer à des conséquences graves en me retournant contre mon promis pour le bon vouloir d’une gamine un peu trop présomptueuse.
C’est mon tour de la foudroyer du regard et de me redresser de toute ma hauteur, à l’image de la reine que j’aspire à devenir. Je la regarde droit dans les yeux.
— Je crois qu’on est toutes les deux fatiguées d’être sous-estimées, non ?
Mes paroles ont dû toucher juste car elle tressaille, et son sursaut à peine perceptible m’apprend tout ce que j’ai besoin de savoir.
— Je suis sûre de pouvoir vous l’offrir, votre vengeance. Je suis prête à signer un contrat.
Hudson étouffe un grognement et Jaxon s’écrie : « Non ! »
Je comprends leur inquiétude. Mais on sait comment ça va se terminer. Soit on reste enfermés dans ce cachot pour l’éternité, à moins qu’Izzy mette fin à nos souffrances. Soit on sort d’ici et on concourt pour les Épreuves. Là encore, soit j’y passe en espérant que ça aille vite, soit j’arrive à remporter le fameux prix qui me permettra d’honorer la promesse faite à Delilah. En résumé, soit la mort, auquel cas notre contrat magique est annulé, soit le succès, et là, je peux remplir ma part du marché.
Delilah demeure perplexe pendant quelques instants, puis ses yeux brillent d’une joie mauvaise, comme si elle comprenait enfin que je suis sérieuse.
Jaxon lâche un flot d’injures.
— Tu délires ou quoi ? Tu ne vas pas t’enchaîner à cette femme ! C’est un monstre sans cœur. Regarde ce qui s’est passé quand tu as passé un accord avec Cyrus…
— Grace gère l’affaire toute seule, Jaxon, l’interrompt son frère. Je ne sais pas comment elle va s’y prendre, mais si elle pense pouvoir y arriver, alors ça me suffit.
Jaxon secoue la tête.
— Je te jure, t’es aussi ridicule qu’elle.
Je l’entends à peine, trop occupée à me dire que décidément, j’aime Hudson à la folie et que ce n’est pas près de changer. On a rencontré des obstacles, ces derniers temps, mais il n’a jamais douté de moi et je ne vais pas le décevoir maintenant.
Un sourcil levé, je demande à Delilah :
— Alors, prête pour un petit retour d’ascenseur ?
Pendant de longues secondes, elle se contente de m’observer en silence, comme si elle essayait de lire en moi. Pour finir, elle pousse un soupir théâtral.
— Je commence à comprendre ce que mes fils voient en toi, petite gargouille.
Puis, rapide comme un cobra, elle glisse le bras à travers les barreaux et m’agrippe la main.
— Je vais te libérer, annonce-t-elle. Et en échange, tu m’aideras à me venger de mon promis.
— Si vous nous délivrez aujourd’hui – et quand je dis « nous », je sous-entends tous les élèves de Katmere, ainsi que les professeurs, plus Rowena – et que vous nous permettez d’atteindre sains et saufs la cour des sorcières… (Merci à toi, Cyrus, de m’avoir appris à chercher les vices dans les contrats !)… je jure de revenir vous aider à vous venger de votre promis.
Je marque une pause parce que je ne sais pas du tout à quelle vengeance elle pense exactement. Je me doute juste qu’elle va être bien plus terrible que tout ce que j’ai en tête. En conclusion, j’ajoute :
— Mais il n’est pas question que Cyrus meure.
Delilah éclate d’un rire joyeux – et sincère.
— Oh ! ma chérie, là-dessus tu n’as pas de souci à te faire. La dernière chose que je veux, c’est que cet homme échappe à mon courroux grâce à une parade aussi bénigne et indolore que la mort.
Je m’efforce d’avaler ma salive mais j’ai la bouche aussi sèche que le Sahara. J’implore l’univers : Pitié, pitié, pitié, faites que je ne m’attire jamais les foudres de cette femme. Elle n’est pas du genre à oublier.
— Marché conclu ? je demande.
— Oui, répond-elle.
Soudain, la peau de mon bras s’échauffe à l’endroit où ses doigts compriment ma chair. Je devine que Delilah ressent une brûlure identique car elle réprime un halètement.
Malgré tout, elle me tient fermement le bras : ce moment est trop important pour laisser une vague douleur nous détourner de notre but. Quelques instants plus tard, elle me lâche le bras. J’examine le nouveau symbole tatoué à l’intérieur de mon poignet. Il est minuscule, si bien que je dois l’étudier attentivement pour comprendre de quoi il s’agit. C’est un cadenas, et le tatouage de Delilah est une clef finement ouvragée.
Bon, que ça me plaise ou non, on est liées l’une à l’autre par ce tatouage, on dirait.
— Et maintenant ? je demande.
— Maintenant ?
Elle se volatilise et cinq secondes plus tard, elle réapparaît près de moi en léchant sur ses doigts le sang des gardes, avant même que leurs cinq cadavres s’effondrent par terre à côté de leur cœur encore chaud. Puis elle agite la main et clac ! la porte de la cellule s’ouvre.
— Maintenant, dehors.
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C’EST DANS L’ADN
D’UNE DEMI-DÉESSE
— Comment t’as réussi à faire ça ? s’enquiert Jaxon, suspicieux.
Delilah soupire en levant les yeux au ciel.
— À ton avis, d’où te vient tout ton pouvoir, Jaxon ? De ton père ? (Elle ricane.) Pourquoi tout le monde persiste à croire que la réputation de mon mari est justifiée ? Mystère ! Ce n’est qu’un vampire, après tout.
Elle marque un point et je m’absorbe dans des réflexions interminables alors que je n’ai pas vraiment le temps. La reine vampire lève les bras au ciel.
— Bon, on y va ou quoi ?
— Et… c’est tout ? je demande, dubitative.
Ça semble trop facile. À croire qu’elle nous laisse partir juste pour qu’on se fasse attraper une seconde fois par Cyrus et ses gardes.
— C’était notre accord, répond-elle avec impatience. Maintenant, si tu veux faire machine arrière…
— Non, intervient aussitôt Macy. Venez, faisons sortir tout le monde d’ici avant le retour de Cyrus et d’Isadora.
Delilah entreprend d’évacuer les prisonniers puis s’interrompt brusquement dans sa tâche pour m’expliquer :
— Cyrus doit se servir de la pierre divine à Katmere, aux douze coups de minuit : ce soir, il y a une lune de sang, et c’est la seule éclipse cette année.
— Katmere ? je répète, le cœur serré au souvenir des ruines de mon lycée. Katmere n’existe plus.
— Il y a un autel à l’ouest de Katmere, derrière un arbre géant. C’est tout ce que je sais. Je te suggère de t’acquitter de tout ce que tu as prévu de faire avant qu’il atteigne sa destination.
Je passe en revue les fuseaux horaires entre ici, la Floride et l’Alaska, et le temps qu’il nous faudra sans doute pour remporter les Épreuves. Je ne vais pas mentir, ça va être tendu. Je tâche de me rappeler que ce n’est pas grave s’il devient un dieu tant que l’armée est libre et que la Couronne fonctionne.
Mon regard se pose sur la reine vampire.
— Merci, Delilah.
Je sens que mes remerciements la mettent mal à l’aise, d’ailleurs elle réplique d’un ton méprisant :
— Tout ce qui m’intéresse, c’est ma vengeance.
Je secoue la tête avant d’encourager mes amis à accélérer la cadence.
Jaxon et l’Ordre forment le groupe de tête avec les autres vampires, marchant juste derrière Delilah qui s’engage dans le long couloir sombre longeant les cellules. Eden et Flint encadrent le groupe de dragons, l’un à l’avant, l’autre à l’arrière avec les retardataires et les profs restés derrière pour aider. Dawud et Calder font de même avec les loups.
— Hudson et Remy peuvent escorter les sorciers vers la sortie, je dis à Macy tandis que nous nous dirigeons vers le fond du cachot. Toi et moi, on s’occupe de tes parents.
— Merci.
Elle m’adresse un sourire reconnaissant quand je me baisse pour aider oncle Finn à se lever.
— Ça va ?
— Super, répond-il d’une voix un peu essoufflée.
Malgré ses blessures, il se penche vers ma tante, la main tendue.
— Viens, Rowena. Grâce à notre fille et notre nièce, tu vas enfin pouvoir sortir d’ici.
Rowena laisse échapper un petit gémissement incrédule avant de se lever, soutenue par Macy et l’oncle Finn. C’est laborieux et elle grimace à chaque pas.
— Est-ce que ça vous aiderait que je vous porte ? suggère Hudson, qui ferme le groupe des sorcières. Je ne voudrais pas courir le risque de vous blesser encore plus.
D’abord, mon oncle semble sur le point de protester : il voudrait sans doute se charger lui-même de mettre sa femme en sécurité. Cependant, vu qu’il est lui aussi en piteux état, il hoche la tête.
— Merci, Hudson, dit-il, avant d’ajouter à l’intention de Rowena : C’est le promis de Grace. Il ne te fera aucun mal. Il peut nous aider à te faire sortir d’ici si tu es d’accord.
Pendant un bref instant, j’ai l’impression que ma tante va refuser… et pour être honnête, je la comprends. Pendant des années, elle a servi de punching-ball à Cyrus, et à plein de gardes aussi, sans doute. Dans ce contexte, refuser qu’un vampire étranger la porte est compréhensible. Et je veux bien chercher un moyen de la porter moi-même.
Mais tante Rowena, suffisamment alerte pour savoir ce qui se joue ici et maintenant, lance un coup d’œil nerveux à Hudson, puis hoche la tête. C’est tout juste si elle tressaille quand il se penche pour la soulever dans ses bras.
— Je vais faire de mon mieux pour ne pas vous secouer, la rassure-t-il. Et si je vous fais mal, s’il vous plaît, dites-le-moi.
Elle acquiesce une seconde fois sans émettre un son. Mais au moment de franchir la grille de la cellule, elle hurle comme si on l’assassinait.
Il se fige aussitôt et m’implore du regard.
— Qu’est-ce qui ne va pas, maman ? demande Macy en se précipitant auprès de sa mère. Tu as mal ?
Ma cousine regarde Hudson, qui secoue la tête.
— Je ne l’ai pas changée de position. Je ne sais pas ce qui ne va pas.
— Je ne crois pas que je puisse partir, dit ma tante après un silence, la voix brisée par toutes les souffrances qu’elle a subies.
— Pourquoi ? demande Macy, dont les beaux yeux bleus se remplissent de larmes. Tu ne risques rien. Désormais, Cyrus ne te fera plus aucun mal. Il faut qu’on parte sans tarder.
— Ce n’est pas ça. C’est Cyrus qui me garde prisonnière dans ce cachot, mais…
Tante Rowena s’interrompt pour se blottir à nouveau contre Hudson, comme si parler lui coûtait trop d’efforts.
— Qu’est-ce qu’il y a, maman ? la supplie Macy. Dis-nous ce qu’il faut faire.
— Je dois une faveur à l’Aïeule, finit par répondre tante Rowena. Je crois que je ne peux pas sortir d’ici tant que je n’aurai pas payé ma dette.
— Une faveur ? je répète. Laquelle ? On s’en occupe.
C’est un peu culotté comme promesse, je sais, mais le temps presse. Plus on traîne, plus on risque d’être rattrapés par Cyrus. Et je n’ai pas d’autre carte dans ma manche pour nous faire sortir de cet endroit.
Tante Rowena regarde oncle Finn, qui hoche la tête.
— Ce ne sont plus des enfants, chérie. Notre fille et ses amis…
Sa voix se brise et il doit se racler la gorge avant de poursuivre :
— Ils ont vraiment accompli des prodiges.
Ma tante le croit – ou alors elle n’a plus la force de lutter – car elle murmure :
— Je dois lui ramener sa fille.
— Sa fille ? s’étonne Hudson, abasourdi. L’Aïeule a une fille à la cour vampire ?
Et d’un coup, je tilte.
Cyrus n’avait pas une liaison avec une sorcière. Sa maîtresse, c’était l’Aïeule. Sa fille est donc une demi-déesse comme moi. Une demi-déesse comme Izzy.
J’annonce à mes amis :
— Izzy est sa fille. Et, apparemment, ma cousine.
Hudson ouvre des yeux ronds comme des soucoupes. J’en déduis qu’il vient comme moi de remettre en ordre les pièces du puzzle.
— Pourquoi tu fais cette tête ? demande oncle Finn. Au moins maintenant qu’on sait qui c’est, on peut trouver un moyen de l’emmener avec nous.
Macy ricane.
— Toi, ça se voit que tu n’as jamais essayé de forcer Isadora Vega à faire quelque chose.
Rien de plus vrai. Il va falloir convaincre Izzy de venir avec nous, et ce avant qu’elle ait pu prévenir son père qu’on essayait de s’enfuir.
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VOUS AVEZ DIT
INSURMONTABLES ?
— On va avoir besoin de renforts, annonce Macy après un silence. On n’arrivera pas à kidnapper Isadora tout seuls.
— Kidnapper ? répète oncle Finn, alarmé.
— Je ne crois pas qu’il existe un autre moyen de la faire sortir d’ici, je réponds avant de me tourner vers ma cousine : Tu as raison. Toi, tu restes avec ta mère. Hudson et moi, on va chercher les autres.
— En fait… j’ai un truc à faire, déclare mon promis avant de reposer doucement tante Rowena par terre.
— Quoi ?
Hudson me signifie d’un regard qu’il m’expliquera plus tard et se tourne vers oncle Finn :
— Les élèves ont besoin de vous pour les guider. Mais avant, il faut que je vous parle.
Oncle Finn n’a pas l’air d’accord et je comprends pourquoi. Sa femme et sa fille sont assises sur le sol de ce cachot duquel la première ne peut pas sortir. C’est beaucoup lui demander de partir sans elles. D’un autre côté, il est le proviseur de Katmere et on est coincés ici avec des centaines d’élèves du lycée.
C’est son devoir de les mettre en sécurité et il le sait.
C’est pourquoi il finit par hocher la tête avant de se pencher pour serrer Macy et Rowena dans ses bras. Pendant qu’il fait ses adieux à sa femme, Macy me dévisage, l’air déterminé malgré ses yeux remplis de larmes.
Je rassure mon oncle :
— Ça va aller. Tante Rowena sera juste derrière toi et je te promets de veiller sur Macy.
Il m’attire contre lui et dépose un baiser sur mon front.
— Toi aussi, fais attention, Grace. Je veux que ma nièce préférée revienne avec Macy, OK ?
Je lui rends son étreinte.
— Je suis ta seule nièce, oncle Finn.
— Ça n’empêche pas que tu sois ma préférée.
Il s’écarte d’un pas pour me regarder dans les yeux.
— Raison de plus pour faire attention. J’ai besoin de mon unique nièce.
Je capitule en riant.
— Raisonnement imparable !
Au moment de se remettre en route, je demande à Hudson :
— De quoi tu voulais me parler ?
— Il faut que j’aille chercher les autres aux oubliettes, répond-il tranquillement.
Je sens mon cœur se serrer.
Gwen et tous ceux qui se sont fait torturer par Cyrus. Et drainer de leur magie. Heureusement que Hudson s’en est souvenu, moi, j’avais presque oublié. Cette pensée me bouleverse : à quoi bon faire tout ça si j’oublie ceux qui ont le plus besoin de moi ? La honte que j’éprouve doit se lire sur ma figure parce qu’il me prend la main et chuchote :
— Ça aurait fini par te revenir.
— Non, je ne crois pas. J’étais tellement préoccupée par tout le reste que…
— Mais si, insiste-t-il. Allez, ne te flagelle pas à propos de ce truc, je m’en occupe.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? demande mon oncle.
— Quand on aura passé les cryptes, je vous fausse compagnie pour descendre dans les oubliettes, histoire de récupérer tous ceux qui…
Il s’interrompt mais je devine la suite : tous ceux qui sont encore en vie. J’ai le cœur brisé en pensant à Gwen, la douce, brillante, talentueuse Gwen qui est peut-être morte à l’heure qu’il est.
Hudson s’éclaircit la voix.
— D’après ce que j’ai compris, l’idée, c’est que les sorcières de Katmere ouvrent un portail vers la cour des sorcières une fois que Jaxon et les autres les auront fait sortir du cachot. J’avais l’intention de vous confier la supervision de l’opération et de vous demander de garder un portail ouvert pour tous ceux que je ramène des oubliettes. Je suis sûr que les membres de l’Ordre seront d’accord pour vous aider à les évacuer.
J’enchaîne :
— Pendant ce temps, avec le reste des troupes, je vais chercher un moyen de ramener Izzy à l’Aïeule. Dès qu’on aura mis la main sur sa fille, Macy ouvrira un portail. Et c’est là que ça se corse : il va falloir retourner à Saint Augustine, en Floride, pour tenter de remporter les…
— Épreuves Insurmontables ? m’interrompt oncle Finn, incrédule. Vous cherchez à vous procurer les Larmes d’Éléos ?
— On va essayer, en tout cas. Il n’existe pas d’autre moyen de libérer l’armée gargouille. J’ai promis de délivrer ses soldats : ils ne méritent pas de rester figés dans le temps éternellement et on a besoin d’eux pour vaincre Cyrus une bonne fois pour toutes.
J’expose notre plan. Mon oncle a l’air un peu sonné, mais je sens qu’il est impressionné.
— Tu es sûre, Grace ? C’est loin d’être gagné, tu sais. À ce jour, personne n’a remporté les Épreuves. Et si vous échouez…
C’est à son tour de s’interrompre au beau milieu d’une phrase.
— On est au courant, oncle Finn. Mais il n’y a pas d’autre moyen. Alors on va les gagner, je déclare avec plus d’assurance que je n’en ai en réalité. Avant, j’ai une dernière faveur à te demander.
— Tout ce que tu voudras.
— En arrivant à la cour des sorcières, tâche de les persuader de nous donner un coup de main. La dernière fois, ils ont refusé parce qu’ils avaient peur que Cyrus s’en prenne à leurs enfants. En revanche, ils ont promis de revoir leur décision si on les délivrait.
— Je veillerai à ce qu’ils tiennent leur promesse, m’assure mon oncle. Qu’est-ce que tu attends d’eux ?
Avant que j’aie pu répondre, Remy surgit dans le couloir et se précipite dans notre direction.
— Vous voilà ! On commençait à se demander ce qui se passait.
— Désolée, on a été retenus.
Je ne prends pas la peine de lui expliquer pourquoi – pas le temps pour ça.
— Il nous faut des sorcières dans toutes les villes du monde, j’ajoute à l’intention de mon oncle. Partout où on trouve de grandes concentrations de gargouilles statufiées : Paris, Chicago, Quito, Pékin… On va avoir besoin d’elles là-bas.
J’énumère les lieux que j’ai recensés depuis que j’ai entrepris mes recherches sur les gargouilles il y a plusieurs mois.
— Quand on les aura guéries avec les Larmes d’Éléos, on aura besoin de portails pour les ramener.
— Où ça ? demande mon oncle.
— À Katmere.
Il me lance un drôle de regard que je déchiffre aussitôt. Parmi tous les endroits susceptibles d’accueillir une ultime confrontation, le lycée de Katmere ou ce qu’il en reste est le dernier auquel j’aurais pensé. Mais d’après Delilah, c’est là que doit se trouver Cyrus à minuit pétant pour se servir de la pierre divine et donc, c’est aussi là que je serai avec – espérons-le – l’armée gargouille au grand complet.
— Fais-moi confiance, oncle Finn. Katmere. Demain.
— Tu sais que j’ai confiance en toi, Grace. En toi aussi, Hudson, ajoute-t-il en se tournant vers mon promis.
— C’est pas très malin de votre part, réplique l’intéressé.
Oncle Finn se marre.
— C’est pourtant la vérité.
Au moment de suivre Remy dans le couloir, il s’arrête.
— Je suis désolé, mais je ne peux pas partir sans te reposer la question, Grace : les Épreuves Insurmontables ? Tu es sûre ?
— Elle va y arriver, lui dit Remy.
Apparemment, mon oncle se demande qui c’est. Hudson et moi sommes trop stupéfaits pour faire les présentations. Le problème, avec Remy et ses prédictions, c’est qu’on ne sait jamais si, comme le commun des mortels, il y met plus d’espoir que de conviction, ou si c’est parce qu’il sait que ça va se produire. Et pourquoi avoir précisé « elle » ? Parce que mon oncle s’adressait à moi en particulier ? Ou alors Remy sous-entend-il que les autres, eux, ne vont pas y arriver ?
C’est une hypothèse trop horrible pour l’envisager, surtout si je décide effectivement d’emmener mes amis quand je retournerai à la boutique de confiseries. Franchement, j’ai d’autres chats à fouetter dans l’immédiat. Tout ce qui compte à présent, c’est de retrouver Izzy et de réussir à nous tirer d’ici avant que Cyrus s’aperçoive de notre disparition. Avec un peu de chance, il sera trop occupé à engueuler ses troupes pendant la prochaine demi-heure pour remarquer qu’on a mis les voiles. Maintenant que Sméagol a son précieux, j’imagine qu’il a autre chose à faire que risquer de se salir dans ses cachots ! Mais de là à se la couler douce…
En même temps, c’était quand la dernière fois qu’on s’est reposés, hein ? De tous les avantages qu’il y aurait à vaincre Cyrus une bonne fois pour toutes, c’est le fait de pouvoir me taper une bonne sieste de temps en temps – voire une vraie nuit de sommeil – qui me séduit le plus.
Je suis claquée et ça n’a rien de nouveau. Ce n’est pas une sensation agréable, étant donné que j’ai fêté mes dix-huit ans il y a deux mois. Et que j’ai un paquet de trucs à finir avant de pouvoir me détendre un minimum.
Après avoir pris le temps d’expliquer le plan à Remy, on se sépare : mon ami sorcier s’en va rassembler les prisonniers et délivrer oncle Finn, Hudson prend la direction des oubliettes et moi, je retourne auprès de Macy et de tante Rowena.
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L’ART DE PRENDRE SON TEMPS
Je rejoins Macy et tante Rowena et quelques minutes plus tard, Remy revient avec le reste de la troupe. Notre tête en dit long sur notre détermination. Et pour une fois, on sait ce qu’il faut faire. Le hic, c’est qu’on ne sait pas comment s’y prendre. La cour vampire est immense. Comment retrouver Izzy avant que les gardes nous trouvent ? Ou, pire, qu’ils s’aperçoivent que notre cachot est vide ?
— Je ne sais même pas où est sa chambre, grommelle Jaxon en faisant les cent pas. On pourrait commencer par le bureau de mon père, mais étant donné le nombre de gardes qu’il a à sa disposition, ce n’est peut-être pas une bonne idée.
— À moins d’aimer se shooter à l’adrénaline… renchérit Mekhi.
— Bon, et par quoi un non-amateur d’adrénaline devrait commencer ? demande Dawud.
— Par déguerpir d’ici, peut-être ?
La voix mélodieuse de Delilah résonne dans le cachot. Debout à l’entrée, elle nous dévisage, incrédule.
— Il me semblait pourtant vous avoir libérés. Qu’est-ce que vous faites encore là ?
— Rowena ne peut pas sortir, j’explique en désignant ma tante allongée par terre, l’air plus mal en point que jamais.
— Et il faut être dix pour rester avec elle ? réplique la reine vampire, la mine encore plus dubitative si c’est possible. Vous savez quoi ? Ça m’est égal, ajoute-t-elle en se détournant. J’ai rempli ma part du marché. Si vous refusez de partir, ce n’est pas mon problème. Et maintenant, bon courage pour honorer votre part du contrat, hein.
Elle gravit déjà les marches qui mènent aux étages de la cour vampire quand la réponse que je cherchais me vient enfin.
— Attendez. S’il vous plaît.
Je bouscule Hudson et Calder avant de me mettre à courir pour la rattraper. Elle soupire, visiblement agacée, mais s’arrête, sans se retourner malgré tout.
— Quoi ?
— Vous avez fait plus que votre part et vous ne me devez rien…
Sa réponse fuse :
— Alors pourquoi tu me parles encore ?
— Parce que j’espère que vous nous aiderez quand même. On n’a personne d’autre à qui demander.
Un autre soupir.
— Et alors ?
— Si on veut avoir une chance contre Cyrus, on doit mettre Izzy de notre côté. Et pour ça, il faut qu’on la trouve.
— Ça ne devrait pas être bien difficile. Moi, j’ai l’impression de l’avoir sans arrêt dans les pattes, rétorque Delilah d’un ton aigre.
Houla… Izzy lui rappelle sans cesse l’infidélité de Cyrus. Et en plus, c’est une emmerdeuse de première. Mais ce n’est pas sa faute si son père a trompé sa femme et je ne peux pas m’empêcher d’imaginer qu’on la traitait de cette manière chaque fois qu’on la libérait de sa crypte.
Si j’ai vu juste, il ne faut pas s’étonner qu’elle ait une personnalité aussi… spéciale.
Il va de soi que je ne vais pas raconter tout ça à Delilah alors que j’ai besoin de son aide. J’opte plutôt pour la diplomatie :
— Je vous comprends. Mais comme on ne peut pas monter la chercher nous-mêmes, je me demandais si vous accepteriez de m’aider à…
Je m’interromps pour chercher une description qui ne donnerait pas l’impression que je veux kidnapper la fille du roi vampire.
— … L’attirer ici pour toi ? suggère sèchement Delilah.
— Quelque chose dans ce goût-là, oui.
— Si ça peut me débarrasser définitivement de la bâtarde de Cyrus, je serai ravie de te donner un coup de main. Que veux-tu que je fasse, exactement ?
— Trouvez une excuse pour la faire descendre dans les cachots… sans lui révéler qu’on l’attend de pied ferme, évidemment.
Sans blague ? semble dire le regard de Delilah. Je la regarde monter l’escalier en faisant claquer ses talons aiguilles sur chaque marche, et je me demande comment Cyrus arrive à dormir la nuit. Si j’avais fait subir ne serait-ce que la moitié de ce qu’il a infligé à la reine vampire, je garderais toujours un œil ouvert de peur de finir empalée sur un de ses Louboutin.
Cela dit, il est sans doute trop arrogant pour imaginer que son chien pourrait le mordre. Il est sur le point de le découvrir à ses dépens.
— Tu crois qu’elle va le faire ? demande Macy à mon retour dans la cellule.
— Oui, je réponds. Mais je vais prier quand même.
Hudson s’avance derrière moi et m’interroge à voix basse :
— C’est quoi, le plan, si je peux me permettre ? Histoire qu’on se tienne prêts.
Je réponds en battant des cils :
— C’est drôle que tu poses la question.
J’imagine que quand on s’apprête à demander à son promis et à ses amis de porter environ deux mille tonnes de pierre, il faut y mettre un peu de paillettes.
— Il va falloir montrer tous ces jolis muscles dont vous vous vantez en permanence…
— Oh, vraiment ?
Il lève un sourcil et comme il n’a pas coiffé sa mèche depuis des jours, ses cheveux tombent en bataille sur ses yeux, ce qui lui donne un air adorable. Dans d’autres circonstances…
Apparemment, mon trouble doit se voir parce que, aussitôt, le regard de Hudson s’allume. Malgré tout ce qui se passe autour de nous et l’endroit où on se trouve, j’ai un peu de mal à respirer. Pendant un bref moment, on est seuls dans la pièce.
— Des muscles ? répète Calder avec gourmandise, rompant le charme.
Je jette un œil par-dessus mon épaule : elle se lèche les lèvres, une mèche de cheveux entortillée autour d’un doigt.
— J’adore les mecs musclés, moi.
Quand elle commence à battre des cils, je comprends que j’ai trouvé plus fort que moi : tout à coup, Dawud se redresse, visiblement pressé de faire ses preuves.
Eden et Macy ricanent en échangeant des œillades moqueuses. Soudain, la voix de Delilah résonne dans l’escalier :
— Je ne sais pas ce que cette petite garce tient à te dire, Isadora. Elle a seulement précisé que c’était important.
C’est le signal qu’on attendait pour passer à l’action.
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JE VOUDRAIS RENTRER CHEZ MOI
Pour des raisons évidentes, Macy et sa mère restent dans la cellule. Le contrat magique devrait leur permettre de nous rejoindre dans le portail dès qu’on aura Izzy avec nous. Le reste du groupe franchit la porte du cachot avant de se disperser. Eden, Flint et Dawud se précipitent à gauche de l’escalier, hors du champ de vision d’Izzy au cas où il faudrait la capturer par surprise.
Jaxon et Mekhi partent à droite pendant que Hudson, Remy et Calder se postent à quelques pas de l’escalier pour faire diversion. Ce seront les premières personnes qu’elle verra en arrivant au sous-sol et elle va comprendre très, très vite que quelque chose cloche.
Je me mets juste derrière l’escalier. C’est le meilleur endroit pour prendre quelqu’un en embuscade, et c’est justement ce que j’ai l’intention de faire. En réunissant tous nos pouvoirs, on pourrait raser cet endroit mais c’est la dernière chose que je veux. Puisque l’idée, c’est de ne pas attirer l’attention de Cyrus, l’effet de surprise est le meilleur moyen d’avoir le dessus sur sa fille. Et puis, après tout ce qui s’est passé, je suis à l’affût du moindre avantage.
— Tu ne pouvais pas lui poser directement la question, Delilah, au lieu de me traîner dans ce trou à rats ? Tu sais que je déteste…
Isadora s’interrompt au milieu de sa phrase en apercevant, comme prévu, Remy, Hudson et Calder au bas des marches, prêts à lui sauter dessus.
Avant que j’aie le temps de réagir, elle a une dague dans chaque main ; cela ne fait aucune différence : elle n’aura pas le temps de les lancer que je l’aurai déjà figée.
Nos corps se transforment sur-le-champ en pierre. Si c’est une sensation que je connais par cœur, elle chamboule complètement Izzy qui tend la main pour s’appuyer contre le mur en pierre du cachot… Il a disparu, remplacé par le mur peint en vert olive du salon de la maison où j’ai grandi.
J’étouffe une exclamation, stupéfaite d’avoir atterri dans ces lieux familiers. Je n’y pensais pas du tout quand je nous ai figées. À vrai dire, je pensais qu’on serait transportées dans l’endroit qui serait venu à l’esprit d’Isadora à ce moment-là. Pour la énième fois, je me demande comment ce pouvoir fonctionne. Je peux simplement figer quelqu’un, arrêter le cours du temps comme Jikan l’a expliqué. Pour cela, il me suffit de toucher mon fil de demi-déesse. Ça, je crois l’avoir compris.
Mais si je touche mon fil vert et mon fil platine en même temps, eh bien, c’est là que les choses se compliquent. Je peux figer les gens et les transporter dans une autre époque dans un autre endroit, comme la cour gargouille, ou dans un souvenir, comme dans le cas de Cyrus. Alors où ai-je emmené Hudson pendant ces quatre mois voire plus où on était piégés ensemble ? Et pourquoi je ne m’en souviens pas ?
Je secoue la tête. Je ne peux pas me perdre dans des raisonnements alors qu’une vampire très énervée se trouve dans la maison de mon enfance.
Malgré moi, je balaye le salon du regard. Voilà huit mois que j’ai quitté cet endroit. Je pousse un cri étranglé en comprenant que j’ai été ramenée au jour de la mort de mes parents.
Merde. Je… merde. J’ai beau sentir mes genoux se dérober sous moi, je dois tenir le coup parce que je ne suis pas seule. Izzy est avec moi, et si j’ai appris une chose au sujet de la fille de Cyrus, c’est que ce n’est pas une bonne idée de lui exposer ses faiblesses.
Je ne sais toujours pas pourquoi c’est ici qu’on a atterri. Même si ça ne me plaît pas pour un tas de raisons, il est hors de question qu’elle s’en rende compte.
Sauf qu’en me tournant vers elle, je découvre qu’elle est déjà au courant. Elle m’observe d’un regard aussi moqueur que méprisant.
— Tu as bel et bien cru que tu pourrais me piéger ? s’écrie-t-elle alors qu’on se tourne autour, derrière le grand canapé gris où j’avais l’habitude de me vautrer pour faire mes devoirs après l’école. J’attendais ce moment depuis le jour de notre rencontre. Pendant que tu te ridiculisais sur ce terrain d’entraînement pour impressionner ce général, je t’ai observée et j’ai découvert comment ton don fonctionne. Au fait, petit conseil gratuit, même si je sais que tu n’as rien demandé : tu es la reine, banane. C’est lui qui est censé se mettre en quatre pour t’impressionner.
— Je ne…
Je m’interromps en voyant ma mère ouvrir le frigo de la cuisine, où elle est en train de préparer le dîner.
Elle porte son pull rouge et une jupe neuve qu’elle a achetée lors d’une virée shopping avec moi, le week-end précédant sa mort. C’est pour ça que je sais quel jour on est… et ce qui est sur le point de se produire. C’est la seule fois qu’elle a porté cette jupe.
Elle est belle et débordante de vie, et pendant un bref instant, elle me manque tellement que j’ai du mal à me tenir debout. Cela fait huit mois qu’elle est morte. Huit mois que je n’ai plus droit à ses câlins parfumés à la vanille et au thé chaï, huit mois qu’elle ne me dit plus je t’aime. Huit mois qu’elle ne me bat plus au Scrabble. Et elle ne m’a jamais autant manqué.
Ma peine qui à force se muait en chagrin diffus, avec quelques pics de temps à autre, ressurgit violemment alors que je la regarde sortir des légumes pour préparer une salade. Elle a mis de l’eau à chauffer sur la cuisinière pour me servir une tasse de la tisane qu’elle me fait boire avec mon dîner et un plat – des enchiladas au poulet si je me souviens bien – cuit dans le four, répandant une odeur délicieuse.
Elle préparait toujours les meilleures enchiladas du monde.
Une autre vague de tristesse m’envahit au souvenir de toutes les fois où je l’ai aidée à faire mijoter la sauce et à rouler les tortillas. Des larmes me picotent les yeux quand elle commence à éplucher un concombre, et c’est à ce moment-là que je tilte : quelque chose cloche dans cette vision.
Dans les souvenirs que je visite quand je me fige, je ne perçois pas les odeurs et je ne me sens jamais intimement liée aux images. D’accord, c’est une journée particulièrement horrible dans ma vie, mais tout de même… Ça ne ressemble pas à un souvenir.
— Je me demandais si tu devinerais, déclare Isadora d’un ton narquois. Il t’en a fallu du temps.
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L’ENFER EST PAVÉ DE SOUVENIRS
Une fois revenue de ma surprise, je m’exclame :
— Comment tu fais pour contrôler mes souvenirs ? C’est moi qui nous ai figées. C’est moi qui devrais…
— Être aux manettes ?
Isadora éclate d’un rire cruel.
— C’est bien joli de vouloir respecter les règles comme une gentille fifille mais, au cas où tu ne l’aurais pas encore compris, la gentillesse ne mène nulle part.
Elle cherche à me déstabiliser. Malgré tout, il y a un fond de vérité dans ce qu’elle dit. C’est dur de bien se comporter quand on affronte des gens qui se fichent de la morale et sont prêts à tout pour parvenir à leurs fins. Mais si je capitule, si je me conduis comme eux – les Cyrus, les Lia, les Isadora, les Delilah –, alors qu’est-ce qui me reste à sauver, en fin de compte ?
Me le répéter me permet de me focaliser sur ce qui compte vraiment.
— Tu n’as pas répondu à ma question.
Elle plisse les yeux.
— Tu ne penses tout de même pas être la seule à avoir des dons parce que tu peux arrêter le temps et espionner les gens derrière leur dos ? Moi, je ne suis peut-être pas capable d’en faire autant mais je sais faire ça.
À ces mots, elle claque des doigts et mon père apparaît dans la cuisine aux côtés de ma mère. Visiblement, ils sont furieux l’un contre l’autre. Je m’en aperçois dès que je franchis la porte au retour de l’école. Aussitôt, la culpabilité et le chagrin me nouent l’estomac. Je sais ce qui va se passer et je n’ai aucune envie d’être là. Pour être honnête, je voudrais ne plus jamais avoir à franchir cette porte.
Je ne sais pas ce que fabrique Izzy ni comment elle fait pour manipuler ces images mais une chose est sûre, je ne suis pas juste en train de regarder un souvenir : je le vis. Je suis cette version plus jeune de moi-même. Et comme une marionnette, je suis obligée de reproduire exactement les mêmes gestes que dans mon souvenir.
— On ne peut pas faire ça ! crie ma mère.
C’est suffisamment rare pour qu’une fois mon sac jeté sur le canapé, je me rapproche discrètement afin d’avoir un meilleur point de vue sur ce qui se trame dans la cuisine.
Mes parents ne sont pas parfaits, ils se disputent comme tous les parents, sauf que d’habitude, c’est plus de l’ordre de la discussion que de l’engueulade. On parle, on ne crie pas.
Bref, si ma mère est aussi remontée, c’est qu’il se passe quelque chose de grave.
— Je ne crois pas qu’on ait le choix, Aria, dit mon père. Il faut que Grace apprenne…
— Eh bien, elle apprendra. Elle peut apprendre. Nous pouvons lui montrer.
— Je ne crois pas.
Il se met à faire les cent pas devant le plan de travail, signe qu’il est très agité.
— Ce qu’elle doit apprendre, c’est plus grand que nous.
— Et donc, Cillian ? On la donne en pâture aux loups ?
Ma mère est au bord des larmes, ce qui me bouleverse. Je sens la peur et la tristesse cogner en moi comme une boule de flipper, faisant voler en éclats à chaque heurt une petite part de moi-même.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, tu le sais bien.
Mon père soupire.
— Mais on ne peut pas la garder ici éternellement. À la longue, ce sera un frein plus qu’une protection. Elle a dix-sept ans. On était plus jeunes qu’elle quand nos parents nous ont envoyés à l’école.
— Oui, mais l’année prochaine, ce sera bien assez tôt, proteste ma mère. De toute façon, elle a prévu d’aller à l’université.
— L’année prochaine, ce sera trop tard. Tu as lu ce mail. Tu sais que la situation se dégrade. Ce n’est qu’une question de temps avant que… (Il soupire.) Elle doit être en mesure de se protéger.
— Pourquoi ? se récrie ma mère. Jusqu’ici, on s’est bien débrouillés. Et le thé… le thé la protège, Cillian. On peut encore tenir un peu.
Je retiens mon souffle. Je ne me rappelle pas que la tisane administrée tous les soirs par ma mère ait été un sujet de dispute.
— Tu crois ?
— On a tenu pendant toutes ces années…
— Parce que personne n’est venu nous chercher. Or, ce ne sera pas toujours comme ça. Tu sais qu’on est presque à court de ce thé qui dissimule sa gargouille et maintenant que ma sœur n’est plus là, on ne peut plus s’en procurer.
Je sens mes genoux se dérober sous moi. Si tante Rowena doit une faveur à l’Aïeule… c’est à cause de moi. Elle est allée chercher ce thé pour mes parents, pour cacher mes dons et me mettre à l’abri. Le poing pressé contre ma bouche, j’étouffe un sanglot en m’efforçant de refouler mon désespoir et mon sentiment de culpabilité.
Macy pense que sa mère l’a abandonnée par ma faute.
Ma mère, jusque-là assise devant une tasse de thé, se lève brusquement.
— Je sais ! Mais ce n’est pas pour autant que quelqu’un va venir la chercher.
C’est au tour de mon père d’élever la voix.
— Ça finira par arriver. On a toujours su qu’on ne pourrait pas la garder ici éternellement. Finn pense que le dénouement est proche. Si c’est vrai…
Je sens ma respiration se bloquer, j’ai l’impression que mes poumons vont exploser. J’avais oublié qu’ils avaient mentionné l’oncle Finn, je n’avais pas compris que Katmere et lui avaient quelque chose à voir avec cette dispute. J’étais partie du principe que mes parents ne savaient pas pour ma gargouille. Visiblement, je me trompais. Et s’ils étaient en train de se disputer au moment de l’accident ? Un gémissement franchit mes lèvres.
Des larmes me brouillent la vue. C’est moi. C’est ma faute. Ils essayaient de me protéger quand ils sont morts.
— Si c’est vrai, qu’est-ce qu’elle y peut ? s’énerve ma mère.
Mon père s’avance pour prendre ses mains dans les siennes.
— Elle est plus forte qu’on ne l’imagine. Tu crois que ça me plaît plus qu’à toi ? Mais c’est le destin auquel elle est promise depuis sa naissance. Elle est née…
— Pour être notre fille !
Mon père acquiesce.
— Oui, bien sûr, cependant elle ne se résume pas à ça. La distance va lui faire du bien. Réfléchis, tu verras que j’ai raison.
Ma mère soupire, vaincue, et pose la tête contre la poitrine de mon père.
— Je sais. Je ne veux pas qu’elle parte, voilà tout.
— Partir où ? je m’exclame en déboulant dans la cuisine, animée d’une révolte légitime. C’est mon année de terminale !
— Grace, bredouille ma mère, paniquée. Nous voulions prendre une décision avant de t’en parler…
— Une décision ? Quelle décision ? Je n’irai nulle part avant d’avoir obtenu mon diplôme.
Ils échangent un long regard, et je sens la colère monter.
— Vous n’avez pas le droit de me déraciner, sous prétexte que… Que quoi, d’ailleurs ? Je n’en sais rien. Et pour aller où ?
— Ton oncle est proviseur dans un lycée…
— Oncle Finn ? Je ne l’ai pas vu depuis des années. Et il habite en Alaska. (Je glousse, incrédule.) Il est hors de question que j’aille là-bas. Hors de question !
— Ce n’est pas si simple, Grace, objecte ma mère.
— Eh bien, si. Je n’irai pas. Vous ne pouvez pas me forcer.
— On ne va pas discuter de ça maintenant, Grace, dit mon père. Tu as tes devoirs à finir et nous, nous devons réfléchir à tout ça. En fait…
Il s’interrompt car Heather vient de klaxonner dans l’allée – sa façon de me signifier que j’ai oublié quelque chose dans sa voiture. Avant de sortir de la maison, j’assène :
— Je n’irai nulle part. Vous pouvez débattre autant que vous voulez. Pas question que j’aille en Alaska.
À ces mots, je me dirige au pas de charge vers la porte, plus furieuse que dans mon souvenir.
— Prends un peu de temps pour te calmer, tu veux bien ? suggère ma mère. Nous en reparlerons au dîner, peut-être que tu changeras d’avis quand nous t’aurons expliqué…
— Je ne dîne pas là, je vais chez Heather. Je ne vais pas vous imposer ma présence… À l’évidence, vous ne voulez pas de moi.
Et là, je claque la porte avant de rejoindre la voiture d’Heather garée dans l’allée. Sauf que soudain, le véhicule n’est plus là et que je suis à la morgue, en train d’écouter le médecin légiste m’expliquer que c’est moi qui vais devoir identifier les corps. Avant que j’aie pu comprendre le sens de ses paroles, il m’emmène dans une pièce glaciale où m’attend une forme immobile recouverte d’un drap.
— Non, non, non, non, non !
Ce mot devient mon mantra, ma prière tandis que les murs de la pièce se referment sur moi. Tout à coup, je manque d’air.
Mes genoux se dérobent sous moi et je m’effondre au moment où le médecin légiste soulève le drap. Elle est là. Ma mère, si belle, si débordante de vie.
Le chagrin et la panique m’envahissent, je lutte pour respirer. Dans un recoin de mon cerveau, une petite voix m’implore de réfléchir, d’essayer de comprendre ce qui se passe, mais c’est impossible quand je suis à ce point submergée de terreur et de remords, et que toute mon attention est focalisée sur le cadavre de ma mère… et sur le fait qu’il y a un autre corps à côté du sien, dissimulé par un autre drap.
D’une voix étranglée, je murmure : « C’est elle », suffoquée par l’odeur d’antiseptique qui règne dans la pièce.
Le médecin légiste hoche la tête et soulève le second drap. Je dois mobiliser toutes mes forces pour ne pas hurler, parce que c’est mon père qui se trouve sous ce drap et…
Soudain, il se redresse en faisant glisser l’étoffe de son visage ensanglanté et, malgré sa mâchoire fracturée, il parvient à articuler :
— C’est ta faute, Grace. C’est toi qui nous as fait ça…
Accablée de douleur, je ne parviens plus à respirer.
Et c’est là que je comprends. Ce que j’éprouve est très semblable à ce qu’ont subi Hudson et Flint en prison il y a quelques jours à peine. Ce n’est pas réel.
Je me tourne vers Isadora.
— Sale petite peste ! C’est toi qui me fais ça.
Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait fallu aussi longtemps pour m’en rendre compte. C’est l’Aïeule qui a imaginé cette horrible prison. Évidemment, sa fille possède le même don !
— Oui, c’est moi, tu as raison, réplique-t-elle avec un sourire étincelant comme un scalpel. Et je vais continuer jusqu’à ce que tu te résignes à faire la seule chose susceptible de mettre fin à ton supplice.
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JUSTE UNE ILLUSION
Izzy hausse les épaules.
— Je ne peux peut-être pas arrêter le temps comme toi mais à la cour gargouille, j’ai découvert que je pouvais faire encore mieux : créer des illusions qui te donneront l’impression que le temps s’est figé, que tu es piégée dans le pire moment de ton existence et que, quoi que tu fasses, tu n’arrives pas à en sortir.
— Il n’y a que toi pour penser que c’est une bonne nouvelle, je rétorque.
Elle se contente de sourire puis, en un claquement de doigts, je me retrouve chez moi, de retour de l’école pendant que ma mère sort des légumes du frigo.
Oh non. Encore. Malgré tout, je ne suis pas assez naïve pour demander à Izzy d’arrêter. La dernière chose à faire, c’est de lui donner des armes contre moi.
De toute façon, elle n’a pas besoin que je la supplie pour savoir que la dernière en date est efficace. Comment penser autre chose alors que je suis là, à regarder mes parents rejouer la même dispute au sujet de mon éventuel départ. Sauf que cette querelle-là est encore plus fouillée, avec mon père qui insiste sur le fait qu’il sait ce qui est le mieux pour moi, et ma mère qui se défend bec et ongles tout en me servant une tasse de sa foutue tisane.
Et après être arrivée au bout, après que mon père s’est redressé dans la morgue pour m’annoncer que tout est ma faute, ça recommence au début, avec plus de détails que la fois précédente, et un souvenir plus net de ce qu’était ma vie avant la mort de mes parents.
Clairement, des choses se tramaient, les machinations de la Sangsue, de Cyrus, de l’Aïeule et de je ne sais qui d’autre encore, tandis que je vivais dans une ignorance totale de la situation. Apparemment, le dénouement approchait, bien que je ne jurerais pas que tout ce que j’ai entendu était un souvenir. Ce n’était peut-être qu’une autre illusion créée par Izzy pour me faire mal. Une illusion incroyablement efficace, devrais-je ajouter : cette fille sait où frapper pour causer le maximum de dégâts. Chaque fois que la scène recommence, je meurs un peu plus à l’intérieur, même si je mets un point d’honneur à ne pas le lui montrer.
Tante Rowena a connu des années de souffrances par ma faute, torturée dans la prison infernale de Cyrus, incapable de s’échapper à cause d’un service demandé pour moi. Alors maintenant que j’ai enfin l’occasion de lui payer ma dette en la libérant, le moins que je puisse faire c’est de revivre encore et encore la pire journée de ma vie.
Le fait que ce soit chaque fois plus douloureux n’a pas d’importance. Pas plus que la panique piégée comme un animal sauvage à l’intérieur de moi, cruelle, déterminée à détruire tout ce qu’elle touche. Ma respiration est saccadée, mon cœur s’affole et mon corps tremble si fort que je claque des dents.
Malgré tout, je tiens le coup jusqu’à ce qu’Izzy rembobine mon souvenir pour la sixième fois. Et ce coup-ci, au lieu de porter son pull préféré et sa nouvelle jupe, ma mère est couverte de sang. Un côté de son visage est ouvert, le sang plaque ses cheveux sur son crâne et sa poitrine laisse voir, par une plaie béante, son cœur qui peine à battre.
— Pourquoi tu ne dis pas simplement oui, Grace ? demande-t-elle, me regardant droit dans les yeux en me servant une tasse de thé. Pourquoi tu me fais ça ? Tu te rends compte du mal que tu me fais…
— Arrête.
Le mot m’échappe dans un gémissement. J’ai beau savoir que ce n’est pas réel, qu’Izzy me manipule, c’est au-delà de mes forces de voir ma mère, autrefois si belle, si douce, si insouciante, défigurée de la sorte.
— Je t’en supplie, arrête, je murmure, les joues inondées de larmes.
J’essaie de refouler la panique qui me submerge mais ça ne marche pas, la révolte gronde dans mon estomac éprouvé.
— Tu n’es pas obligée de faire ça, je reprends, une fois sûre que je ne vais pas vomir. Tu n’es pas obligée d’être aussi cruelle que ton père.
Izzy me dévisage d’un air surpris.
— Tu trouves ça cruel ? J’essaie juste de te délivrer de ta culpabilité, Grace. Pourquoi te torturer avec un truc que tu ne peux pas changer ?
Elle semble sincèrement curieuse, ce qui m’horrifie presque autant que ce qu’elle me fait subir, si bien que je ne peux pas m’empêcher de répondre :
— Ce sont mes parents. Et ils sont morts.
Elle hausse les épaules.
— Et ? Ma mère est morte, elle aussi, et c’est la meilleure chose qui me soit arrivée. Regarde-toi, tu chouines comme un bébé sur la disparition de deux personnes qui étaient programmées pour mourir avant toi de toute manière. Au moins, en mourant tôt dans ma vie, ma mère m’a épargné des séances chez le psy.
J’en reste comme deux ronds de flan. Isadora pense que sa mère est morte ? Comment c’est possible ? On sait tous désormais qui est sa génitrice. Et qu’elle est bien vivante en plus d’être pourrie jusqu’à la moelle. Comment Isadora peut-elle l’ignorer ?
La réponse me vient aussi facilement que ma question. Ce salaud de Cyrus, qui préfère encore mentir à son unique fille au sujet de sa mère plutôt que d’affronter ce que la vérité pourrait générer comme problèmes.
— Ce n’est pas…
Je suis sur le point de lui révéler la vérité – personne ne mérite ça – quand je me rends compte qu’elle ne me croira jamais à moins de voir sa mère de ses propres yeux. Avec ce qu’elle me fait déjà subir, je n’ose pas imaginer ce qu’elle me réservera si elle pense que je lui mens.
Il vaut mieux se taire dans l’immédiat, je lui dévoilerai la vérité plus tard.
Malheureusement, cette décision implique que je dois voir mon souvenir se répéter en boucle en s’éloignant un peu plus de la vérité à chaque nouvelle mouture. C’est horrible, cette vision de mes parents dans leur cuisine, tout estropiés des suites de leur accident de voiture. À plusieurs reprises, je suis sur le point d’abandonner et de nous défiger pour échapper à ce cauchemar. Pourtant, je résiste en me répétant que si j’arrive à tenir quelques minutes de plus, je pourrai mettre tante Rowena à l’abri et nous n’aurons plus jamais à nous rendre à cette maudite cour vampire.
Alors que je suis en train de revivre une énième fois la souffrance et les ravages émotionnels causés par cette ultime soirée avec mes parents, je prends conscience qu’Izzy a raison : j’ai beau me répéter le contraire, je ne suis pas responsable de leur mort.
L’adolescente qui leur hurle qu’elle n’ira pas dans un lycée perdu au fin fond de l’Alaska n’est guère plus que ça : une adolescente. Une gamine furieuse qui se déchaîne contre ses parents parce qu’elle sait qu’ils continueront de l’aimer envers et contre tout. Et elle a raison, ils l’aiment, bien qu’elle se conduise comme une enfant gâtée.
N’empêche qu’au milieu de tous ces cris, ils ne l’arrêtent jamais pour lui dire – pour me dire – la vérité. Ils n’essaient pas de m’expliquer le pourquoi du comment qui me permettrait de faire un choix éclairé au sujet de l’Alaska et de mon avenir.
Et ça, ce n’est pas juste. Ils auraient dû me donner leur avis sur Katmere et aussi me raconter le reste, le fait qu’ils aient dû demander l’aide de la Sangsue pour me concevoir et cacher ma véritable identité, y compris à moi-même.
Était-ce une erreur ? Oh oui.
Est-ce l’amour qui a guidé leur décision ? Bien sûr.
Est-ce que c’est OK pour autant ? Carrément pas.
Mais c’est bien le problème avec le passé. On ne peut pas le changer. On ne peut qu’essayer de le comprendre et, avec un peu de chance, de ne pas reproduire les mêmes erreurs.
— Regarde-toi, me nargue Izzy.
Je constate que la panique et l’angoisse ont reflué.
Même si le souvenir de cette journée me fait encore mal – et je suis sûre que je ne pourrai jamais penser au jour de la mort de mes parents sans avoir de la peine –, je retrouve cette sensation de chagrin diffus qui m’accompagne au quotidien. C’est chronique mais, la plupart du temps, c’est supportable.
— Il faut croire que tu n’es pas aussi affectée par la mort de tes parents que tu le laisses penser.
— Le truc, c’est que, quand on se concentre sur le mauvais, on n’éprouve que du chagrin, je réplique. À l’inverse, quand on garde à l’esprit le positif, on se donne la possibilité de se remémorer la joie. Contrairement à la culpabilité, elle panse les blessures. Mes parents m’aimaient. Et je les aimais aussi. Je préfère me focaliser là-dessus.
— Comme tu es philosophe, ironise Izzy.
— Je suis désolée que tu n’aies jamais connu ça…
Je m’interromps, consciente que ce n’est pas la meilleure chose à lui dire. Elle est d’une humeur massacrante et je me rends compte que j’ai poussé le bouchon un peu trop loin. Un frisson me parcourt le dos quand elle montre les crocs. J’ai intérêt à me tirer vite fait d’ici si je veux garder ma jugulaire intacte.
Entre-temps, les autres ont dû se mettre à l’abri et le cas échéant, je trouverai un moyen de canaliser la fureur d’Izzy dans le monde réel. Là, au moins, je serai en mesure de lui échapper.
Bref, je nous défige.
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UN COMBAT ÉPIQUE ENTRE FILLES : AILES CONTRE CROCS
Izzy émerge de son état d’immobilité en criant et en se débattant.
Nous sommes devant la maison en pain d’épice de l’Aïeule et le ciel noir est baigné de clair de lune, si bien que j’y vois comme en plein jour quand Izzy balance un coup de poing dans la mâchoire de Hudson. Elle enchaîne avec un coup de pied dans la cuisse de Remy, lui arrachant un juron.
— Arrête ! grogne-t-il, une fois revenu de sa surprise, bien qu’elle siffle et montre les dents en distribuant des coups de pied à la ronde.
Cette fois, elle rate sa cible. Remy esquive et tourne si vite autour d’elle qu’elle ne sait plus où regarder, encore moins où frapper. Quand elle se met à virevolter elle aussi, il lui agrippe les poignets par-derrière pour l’immobiliser.
Elle pète complètement les plombs. Sans cesser de rugir et de jurer, elle tente désespérément de repousser Remy sous nos regards ébahis.
Est-ce qu’il a besoin d’aide ? m’interroge Hudson du regard. Ne sachant quoi lui répondre – je me pose la même question –, je me contente de hausser les épaules. Mais un instant plus tard, Izzy parvient à libérer une de ses mains et griffe la joue droite de Remy de ses ongles tranchants comme des rasoirs.
— Ah ! non, grogne Calder avant de se jeter dans la mêlée.
Après avoir tiré Izzy par les épaules, elle l’attrape et la traîne par les cheveux.
— T’en as assez ? crie-t-elle par-dessus les hurlements de douleur de la fille de Cyrus. Ou t’en veux encore ?
— Calder ! Arrête ! crie Remy en essayant de s’interposer.
Mais Izzy n’apprécie pas son intervention. Elle donne un coup de pied au sorcier et cette fois, elle vise assez haut pour faire grimacer tous les garçons présents.
— Putain ! rugit Remy, plié en deux.
— Je n’ai pas besoin de ton aide, connard ! éructe Isadora avant de saisir à pleines mains la luxuriante chevelure de Calder.
Je ne peux pas m’empêcher de couler un regard vers Hudson qui m’adresse un sourire penaud comme pour dire : « Tel frère telle sœur. »
Maintenant, Remy gît sur le sol cependant qu’Izzy et Calder s’étripent. De longues mèches rousses se sont échappées du chignon d’Isadora, donnant plus de prise à sa rivale. Les deux filles hurlent, se débattent et tournent sur elles-mêmes en se cramponnant à la tignasse de leur ennemie.
Tous les mecs présents – y compris Remy, toujours allongé par terre – observent la scène, fascinés. Même Flint semble captivé par le combat de filles qui se livre devant lui.
Alors là, je dis non !
Un rapide coup d’œil vers Eden m’apprend qu’elle est de mon avis. Ensemble, on bouscule les garçons toujours bouche bée pour se jeter dans la mêlée.
En agrippant Isadora par le col, je suis à deux doigts de me prendre un coup de canines dans le poignet. Eden retient Calder et, bien que ce soit difficile à croire, j’ai l’impression que de nous deux, c’est encore moi la moins à plaindre, étant donné que Calder a l’air près d’arracher la tête de la dragonne.
— Ça suffit ! je crie.
Comme elles prêtent à peine attention à moi, je réitère ma demande, plus fort cette fois. Toujours aucune réaction. Enfin, sauf un coup de griffes dans le cou quand Calder se jette sur Isadora et rate sa cible.
— Qu’est-ce que tu fous, Eden ? je râle.
— Pardon, s’exclame-t-elle, aussi énervée que moi, parce qu’elle vient de se prendre un coup de coude dans l’œil.
J’envisage de figer Izzy une seconde fois histoire de la faire redescendre en pression, mais dans deux minutes, on sera revenues au point de départ, alors à quoi bon ? Faute de mieux, je tâche de lui emprisonner les mains et récolte un coup de poing dans l’épaule qui m’engourdit le bras pendant plusieurs secondes.
Je lance un regard ulcéré à mon promis.
— Hudson ! Tu vas m’aider, oui ?
Il semble littéralement terrifié.
— Euh…
Il risque un coup d’œil vers les autres qui reculent aussitôt en évitant de croiser mon regard.
— Sérieux ? je proteste, au moment où Calder, débarrassée d’Eden, se jette sur Izzy. Vous n’allez pas me filer un coup de main ?
Tous les mecs – y compris Hudson – secouent la tête et je me prends un autre coup de griffes de manticore, dans la joue ce coup-ci, alors que j’essaie d’aider Eden à maîtriser Calder pour la énième fois.
— Bordel de merde !
Bon, là, ça suffit, j’en ai marre.
Je me transforme et, sans lâcher Isadora, je m’élève à la verticale à trois mètres du sol.
Calder laisse échapper un cri et se cramponne à sa proie mais comme maintenant je suis vraiment énervée, je lui balance mon pied de pierre dans la figure, assez fort pour qu’elle lâche prise. Elle se frotte la joue et capitule, la mine renfrognée.
Izzy jubile. Quand elle se met à insulter sa rivale, j’ouvre les bras sans prévenir et la laisse tomber, en lui donnant un peu d’élan si bien qu’elle atterrit sur les fesses.
Je redescends à mon tour et m’interpose aussitôt entre les deux filles.
— Ça suffit ! je répète.
Elles ont beau pester contre moi, elles ne se jettent pas l’une sur l’autre. De mon point de vue, c’est déjà une réussite.
Une fois certaine qu’elles sont calmées, je me tourne vers Hudson, visiblement gêné – à juste titre – maintenant que la bagarre est terminée.
Je m’écrie :
— Qu’est-ce que vous avez foutu ?
— Tu plaisantes ? proteste Mekhi. Aucun homme qui tient à ses parties intimes n’irait se mêler de cette histoire !
— Les femmes peuvent être mauvaises, renchérit Flint. J’ai déjà perdu une jambe ce mois-ci, merci bien. Je n’allais pas risquer l’autre.
— Bande de dégonflés. (Je lance un regard noir à mon promis.) Toi en particulier.
En le voyant acquiescer avec les autres, je lui fais savoir d’une autre œillade assassine que ce n’est pas terminé.
Izzy s’exclame :
— Où est-ce que vous m’avez emmenée ? Vous savez que c’est illégal de kidnapper les gens ?
— T’es pas gênée, je réplique. Je te rappelle que tu nous as tous menacés avec un couteau et enfermés dans un cachot avec des innocents que vous aviez prévu de torturer. Franchement, je pense que la culpabilité ne va pas m’empêcher de dormir cette nuit.
— J’ai toujours su que t’étais moins gentille que tu veux bien le laisser croire, ricane-t-elle.
— Sans déc ? je m’écrie, les sourcils levés. C’est tout ce que t’as retenu de ce que je viens de dire ?
— Franchement, t’es tellement chiante que je ferme les écoutilles quand tu parles.
J’envisage de renoncer à mes intentions pacifiques et de lui coller mon poing dans la figure. Mais Remy a dû s’apercevoir que j’étais au bord de l’explosion. Il s’interpose.
— Donne-nous cinq minutes, je te promets que tu ne le regretteras pas, dit-il.
— Je le regrette déjà, feule Izzy.
Mais quand leurs regards se croisent, elle lève la main avant d’ajouter :
— OK, comme vous voudrez. De toute façon, vous avez l’air décidés.
Elle a raison sur ce point. On ne partira pas d’ici tant que l’Aïeule n’aura pas vu Izzy et que tante Rowena ne sera pas libre. Et d’autre part, savoir que sa mère n’est pas morte, qu’elle est piégée sur une île depuis une éternité pourrait permettre à Isadora d’évacuer en partie sa colère. Bon, elle a encore un compte à régler avec son salaud de père mais découvrir que sa mère est vivante – coucou Macy ! – et qu’elle ne l’a pas abandonnée… ça pourrait l’aider un peu, non ?
Optimiste, je marche vers la porte de la maison en pain d’épice de l’Aïeule. Ce soir, le vent souffle fort et l’océan se déchaîne autour de l’île. Je me répète que ce n’est pas un présage sinistre. Malgré tout, je ne suis pas sûre que notre plan se déroule sans accroc, étant donné tout ce qui nous est arrivé jusqu’à présent.
N’empêche que je n’ai pas de temps à perdre. Après avoir pris une grande inspiration, je toque à la porte et prie pour que tout se passe bien.
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À COUTEAUX TIRÉS
Un long moment s’écoule avant que quelqu’un vienne. J’ai déjà un discours tout prêt pour franchir le barrage des serviteurs de l’Aïeule. Mais soit elle a deviné qu’il se tramait quelque chose, soit c’est leur journée de congé parce que la porte s’ouvre sur elle.
Elle porte une longue robe flottante, comme la dernière fois. Et comme lors de notre précédente visite, elle a des airs de Mère Nature. Ses cheveux, bruns en apparence mais qui semblent receler toutes les nuances de l’univers, sont cette fois rassemblés en chignon. Un chignon assez semblable à celui d’Isadora.
— Grace ? Je ne m’attendais pas à te revoir de sitôt.
Elle semble surprise mais pas vraiment curieuse.
D’abord, j’envisage d’amener doucement la raison de notre visite mais la vérité, c’est que nous n’avons pas le temps. On ne peut pas compter sur Izzy pour se tenir tranquille plus d’une minute, allez, deux. Et puis on a du pain sur la planche.
Alors je balance tout sans essayer d’édulcorer.
— Nous sommes venus ici pour honorer la dette de Rowena. Mais autant vous prévenir, vous n’aurez droit qu’à quelques minutes avec elle, nous ne la forcerons pas à rester.
Pendant quelques instants, l’Aïeule reste de marbre. Puis son visage exprime une vague perplexité en même temps qu’un soupçon de méfiance. Soudain, son regard se pose d’abord sur Rowena puis sur Izzy et là, elle se décompose.
D’abord incrédule puis stupéfaite, elle passe par toutes les émotions : la joie, la souffrance, le chagrin, le soulagement. Les larmes aux yeux, elle s’avance d’un pas hésitant vers sa fille.
Izzy, elle, est désorientée. Et furieuse. Voire un peu inquiète, et j’en viens à me demander si elle a compris ce qui se passe.
L’Aïeule, qui maintenant pleure à chaudes larmes, tend la main vers la joue de sa fille. Au moment où elle la frôle, Isadora pète complètement les plombs – pour changer. Elle recule et hurle, étreignant le manche d’un couteau :
— Ça suffit ! Vous avez trente secondes pour me faire sortir d’ici.
Comme aucun de nous ne répond, elle me prend à partie :
— Je ne déconne pas, Grace. Je veux rentrer à Londres immédiatement.
Nauséeuse, je m’apprête à toucher mes fils vert et platine. Je me tiens entre la déesse de l’ordre et sa fille sanguinaire dont la trace était perdue depuis longtemps… et tout ce qui me vient à l’esprit, c’est qu’elles font partie de ma famille. L’Aïeule est ma tante, même si ma grand-mère affirme qu’on ne peut pas lui faire confiance. Izzy est ma cousine et tout le monde s’accorde à dire qu’il faut se méfier d’elle. Mais moi, ce qui m’intéresse dans l’immédiat, c’est que tout le monde se calme et qu’Izzy pose ses couteaux le temps de nous écouter.
Sauf qu’à l’évidence, elle ne veut rien entendre. En un éclair, elle sort d’une poche secrète un énième couteau. J’attends qu’elle le lance en retenant mon souffle mais, sans crier gare, l’arme se transforme en marguerite. Avec un rugissement de frustration, elle dégaine une autre dague qui, à son tour, se métamorphose en fleur : une rose, cette fois.
Elle se met carrément à hurler, tous crocs dehors, et un frisson me parcourt l’échine. Je suis à deux doigts de tirer sur mes fils vert et platine.
— Si tu recommences, je te tue, crie-t-elle à Remy.
Mais elle n’a même pas le temps de dégainer une autre lame qu’elles se transforment toutes en fleurs : dahlias, pivoines, lis, roses, marguerites tombent en pluie de ses vêtements sur le sol, sous le regard imperturbable de Remy. Son éternel sourire goguenard a disparu, remplacé par une solennité difficile à ignorer.
— Ramenez-moi chez moi, feule-t-elle. Ramenez-moi ou je jure que je…
Je n’ose pas imaginer les émotions qui la traversent et les questions qui tournent dans sa tête.
Je me mords la lèvre en réfléchissant à la suite. On a fait ce qu’on était venus faire, Rowena a rempli sa part du contrat. On pourrait tourner les talons, obéir à Izzy, l’emmener loin d’ici. Cela dit, est-ce vraiment ce qu’elle veut ? Les autres ne connaissent pas encore son passé, mais moi si et je ne veux pas être la énième personne à lui tourner le dos. Certes, cette fille est peut-être la machine à tuer que Cyrus l’a programmée à devenir, mais comme Hudson je pense qu’elle a besoin que quelqu’un lui redonne confiance et qu’elle aspire à une autre vie que celle qu’elle mène.
— Tu veux bien la fermer une seconde et nous écouter ? je m’exclame, au comble de l’exaspération. Bordel, Isadora, est-ce qu’un de ces jours tu vas enfin lâcher tes couteaux et laisser tes proches avoir une conversation avec toi ?
— En général, ils mettent trop de temps et je finis par leur couper la langue, réplique-t-elle.
— Avec une pivoine ? ironise Hudson, adossé à un des piliers du perron. Ou tu préfères une marguerite ?
— Toi…
Quand elle fait mine de se diriger vers lui, je lui barre résolument la route. Moi aussi, j’ai l’instinct protecteur dans mes relations amoureuses. J’en profite tant que j’ai encore son attention :
— Ta mère n’est pas morte, Izzy. Cyrus t’a menti. Cette femme – l’Aïeule – est ta mère.
Isadora, qui était sur le point de m’engueuler, voire de m’attaquer physiquement, recule d’un pas. Elle se fige et son regard se pose tour à tour sur l’Aïeule et sur moi. De longues secondes s’écoulent : j’imagine qu’elle s’efforce de digérer la nouvelle.
Macy n’a toujours pas intégré le fait que sa mère ait pu rester prisonnière pendant tout ce temps et qu’elle ne l’ait pas abandonnée. Je ne sais pas ce que je ressentirais si je découvrais que ma mère est bien vivante après l’avoir crue morte pendant des années.
Enfin, Izzy se tourne vers l’Aïeule.
— C’est vrai ?
L’intéressée hoche la tête.
— Oui, je suis ta mère, répond-elle avant de se remettre à pleurer. Je suis désolée, Isadora.
Izzy bat en retraite comme si elle craignait que l’Aïeule ne la foudroie sur place.
— Je m’en vais, annonce-t-elle en me jetant un regard noir. Laissez-moi partir.
— Attends, dit l’Aïeule, la main tendue vers elle. Je t’en prie, laisse-moi…
— M’expliquer ? l’interrompt Isadora d’un ton moqueur. M’expliquer quoi ? Tu as confié mon éducation à Cyrus, il n’y a rien à ajouter.
— Ce n’est pas ainsi que les choses se sont passées. Il m’a dit que tu étais morte, que ma sœur avait tué son propre enfant – pour que tu meures, toi aussi – et je l’ai cru… J’étais crédule et triste, et je cherchais un bouc émissaire parce que je ne pouvais pas te tenir dans mes bras.
Izzy redresse la tête.
— Sympa, ton histoire, mais si tu me croyais morte, pourquoi avoir envoyé une sorcière à la cour vampire pour me chercher ?
— Parce que, quand Rowena s’est présentée ici pour que je lui donne une décoction censée dissimuler ses pouvoirs à une gargouille, j’ai compris que la fille d’Alistair et de ma sœur avait survécu. Que cette enfant devait être leur lointaine descendante. Et que si c’était le cas, si l’enfant de ma sœur avait survécu, alors la mienne aussi.
Elle se tait quelques instants, la vue brouillée par les larmes, avant de poursuivre :
— Ce qui arrive à l’une arrive à l’autre : cette formule s’applique à tous les aspects de notre vie, du Chaos et de l’Ordre. Je lui ai donné ce thé. Mais en échange, j’ai demandé une faveur : qu’elle te retrouve, car je savais qu’en allant à la cour vampire je te mettrais en danger. Or, c’était la dernière chose que je voulais.
Izzy bâille.
— Et c’est censé m’impressionner ? Raté.
Je m’attends que l’Aïeule se vexe – à l’occasion de ma précédente visite, j’ai découvert que ce n’est pas très difficile de l’offenser – mais elle semble encore plus triste, si c’est possible.
Je sens ma détermination faiblir face à la sorcière. Puis un fait important me revient en mémoire : mon peuple se meurt parce qu’elle a aidé Cyrus à l’empoisonner.
— Vous saviez que la Sangsue n’a jamais kidnappé votre fille, n’est-ce pas ? je dis d’un ton sévère.
L’Aïeule ne répond pas – tu m’étonnes ! Face à la vérité, il n’y a pas d’argument qui tienne.
— C’est Cyrus qui a enlevé votre fille. Il a besoin de son aide pour devenir un dieu et je ne peux pas l’arrêter sans l’armée gargouille.
Elle ne dit toujours pas un mot sur ce qu’elle a fait ou les raisons qui l’ont poussée à le faire. Bah, je n’attendais rien. Ce n’est pas comme si la responsabilité personnelle était une valeur importante à ses yeux.
Elle ne m’a pas fermé la porte au nez, c’est déjà ça. Je décide donc de jouer mon seul minuscule atout :
— Et je ne peux pas obtenir l’aide de l’armée gargouille tant que je ne les aurai pas défigés… ce que je ne peux pas faire étant donné que je n’ai pas d’antidote au poison. Le poison que vous leur avez donné, je vous rappelle.
J’attends qu’elle m’offre son aide. Elle se contente de m’observer de ses yeux plus anciens que le monde lui-même.
— S’il vous plaît, j’ajoute, voyant qu’elle ne réagit pas. Donnez-nous l’antidote. Je ne peux pas laisser mourir les derniers représentants de mon peuple.
— Je ne voulais pas le faire, murmure-t-elle, et, pendant un bref instant, j’ai l’impression qu’elle est sincère.
Elle se laisse tomber sur les marches du perron, l’air fragile et menue tout à coup.
— Je lui faisais confiance. Je l’ai cru quand il m’a affirmé qu’elle préférerait tuer ma fille plutôt que de le laisser obtenir les pouvoirs d’un demi-dieu afin de pouvoir régner sur le monde. J’ai voulu la faire payer.
Son regard se perd dans le lointain pendant quelques secondes, puis elle se tourne vers Rowena, qui s’appuie toujours contre Flint.
— Je suis désolée. Je sais ce que c’est d’être séparée de sa fille. Je n’ai jamais voulu faire peser cette malédiction sur toi.
Ma tante et ma cousine, dont les yeux se sont remplis de larmes, détournent la tête sans un mot. Je les comprends. Ce que leur a fait subir l’Aïeule est ignoble.
Maintenant, c’est à moi qu’elle s’adresse :
— Tu ressembles tellement à ta grand-mère.
Ah. Bon. Clairement, je ne m’attendais pas à ce qu’elle me dise ça. Je ne suis même pas sûre que ce soit un compliment, étant donné que la Sangsue la garde prisonnière sur cette île depuis un millénaire.
Mais elle poursuit dans un sourire :
— Je vois que tu commences à prendre tes marques dans ta vie de déesse. Néanmoins il te reste encore du chemin à faire. (Elle désigne Izzy.) Les fleurs étaient sympas, au fait.
Je désigne Remy à ma gauche.
— Ce n’est pas moi, c’est lui.
— Euh… darling, intervient le sorcier de sa voix nonchalante. Désolé de te décevoir mais je préfère être poignardé en plein cœur que de la mettre en rogne. Pas envie de prendre un autre coup de pied dans les parties.
Comme s’ils avaient tous subi la même violence, les garçons frémissent.
— Mais… comment j’ai fait ça ? je demande.
Sur le moment, j’ai hésité à tirer sur mon fil vert mais finalement je ne l’ai pas fait. L’Aïeule me dévisage, moqueuse.
— Cassia ne t’a pas expliqué que la magie du chaos avait donné naissance à Mère Nature ? Comme elle, tu fais partie intégrante de cette magie.
— Mère Nature ? je répète, incrédule.
Non mais sérieusement… Je me tourne vers Hudson pour voir ce qu’il pense de tout ça : il a l’air aussi perplexe que moi.
— Il faut partir, intervient Jaxon. Allez-vous oui ou non remettre à Grace l’antidote du poison qui tue son armée ? Mon père s’en va demain et je voudrais arrêter ce vieux salaud avant qu’il devienne un dieu.
— Tu rêves, s’esclaffe Remy.
— Vous ne voulez pas ou vous ne pouvez pas le faire ? je demande.
— Quelle importance ? répond-elle.
La créature accablée assise sur les marches du perron redevient aussitôt une dame de fer.
Elle se redresse de toute sa hauteur avant d’ajouter :
— Je n’ai pas d’antidote et si j’en avais un, je ne te le donnerais pas. Je veux que Cyrus devienne un dieu de pacotille. C’est le seul moyen de me venger d’avoir été privée de ma fille. Le moment venu, il saura à quoi ressemble le courroux d’une authentique déesse.
Pouah !… C’est l’idée la plus débile que j’aie jamais entendue.
— Savez-vous combien de femmes puissantes cherchent à se venger de Cyrus ? Delilah, pour commencer. Elle vous aide à lui arracher les noix à la petite cuillère quand vous voulez. (Je secoue la tête.) Si tous ceux qui le détestent acceptaient de faire équipe, on pourrait se débarrasser de ce salopard…
L’Aïeule ricane.
— Je ne m’associerai jamais avec elle. Je n’ai besoin de personne pour obtenir ma vengeance. Je suis la déesse de l’ordre et ce vampire va regretter de m’avoir trahie.
Sa voix enfle à chaque syllabe et ses cheveux flottent autour de son visage, les mèches de couleurs différentes scintillent au clair de lune, créant des milliers de prismes de lumière si éblouissants que toute l’île baigne dans leur clarté. Les yeux de la déesse brillent d’un éclat inquiétant et, sur un signe de sa part, tous les arbres et les plantes alentour commencent à se rabougrir, leur écorce et leurs feuilles deviennent des cendres qui s’éparpillent en quelques secondes, le moindre rocher disparaît dans le sable et bientôt, il ne reste plus qu’une plage de sable d’un blanc immaculé qui s’étend sur plus d’un kilomètre.
Après cette petite démonstration, les yeux de l’Aïeule retrouvent leur bleu habituel et ses cheveux retombent sur ses épaules comme si la brise s’était calmée.
Les yeux écarquillés, Izzy observe sa mère d’un air pensif, sous l’œil attentif de Remy dont Calder guette la réaction. Tout le monde paraît décontenancé. Excepté Hudson, qui hausse les épaules.
— Super. Eh ben, bon courage pour trouver de l’ombre sur votre île, lance-t-il, ce qui fait marrer Flint. Mais Grace et moi, on a une armée à sauver et un connard à mettre à genoux.
Hudson se tourne vers Remy avant d’esquisser un geste.
— Si ça ne te dérange pas, Remy…
Un grand sourire éclaire le visage du sorcier.
— Avec plaisir.
Il agite la main pour former deux ovales dans l’air et deux portails s’ouvrent aussitôt.
— Lequel m’emmène à la cour vampire ? demande sèchement Izzy.
— Celui de droite. (Il lève un sourcil.) On est pressée ?
Elle lui répond par un doigt d’honneur avant de se diriger vers le portail.
On n’a pas de temps à perdre, nous non plus. Et pourtant ça me fait mal de laisser Izzy s’en aller comme ça, surtout qu’il y a quelques minutes encore, je me sentais tellement connectée au monde et aux autres. Or, je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi éloigné des autres qu’Isadora, à part peut-être les frères Vega.
C’est peut-être pour cette raison que je m’interpose avant qu’elle ait pu franchir le portail. L’expérience m’a pourtant appris qu’il ne faut jamais se mettre en travers de son chemin.
— Dégage, siffle-t-elle.
— Tu n’es pas obligée de retourner auprès de lui et de faire ce qu’il attend de toi.
— Tu ne sais rien de ma vie, aboie-t-elle en essayant de forcer le passage, mais je tiens bon.
Parfois, c’est cool de pouvoir se transformer en statue de cinq cents kilos. D’autant que je peux aussi me métamorphoser partiellement, histoire de faire comprendre très vite aux autres que personne ne peut me faire bouger à moins que je ne l’aie décidé.
— Tu as raison, je ne sais rien. Mais là-bas, tu n’as rien hormis un père qui n’a de père que le nom. Ici, tu as une famille si tu veux de nous. Deux frères, une mère… une cousine.
J’hésite un peu sur le dernier mot mais ça n’en est pas moins la vérité.
— Et il n’y a pas que nous, j’ajoute en regardant tour à tour Macy, Flint, Remy, Dawud, Mekhi, Calder et Eden. La famille, ce n’est pas toujours une histoire de sang. Cyrus vous a fait beaucoup de mal. Tu ne crois pas qu’il est temps que les Vega reprennent le pouvoir ?
Hudson s’avance à son tour et je m’attends à une de ses habituelles remarques moqueuses. Or, pour la première fois depuis longtemps, il nous laisse entrevoir ce qui se cache sous sa carapace, y compris la partie sensible, la plus vulnérable.
— Tu n’es pas obligée de lui abandonner une autre part de toi-même, dit-il à sa sœur. À vrai dire, tu ne lui dois rien du tout.
— Personne ne prend rien de moi, réplique-t-elle.
— Je suis bien placé pour savoir que c’est faux. Il te suffit de ne pas franchir ce portail. Reste ici avec ta mère ou…
Il désigne l’autre portail sans préciser où il mène.
— … viens avec nous. À toi de voir.
Pendant un bref instant, je crois qu’elle va dire : « Au diable Cyrus et le gigantesque merdier dans lequel il nous a tous mis ! »
Pour finir, elle rétorque avec un sourire narquois :
— Tu te crois plus malin que les autres, hein ? Tu t’imagines réellement que vous allez gagner ? (Elle tourne vers moi son regard méprisant.) Je ne sais pas ce que vous manigancez, je vous ai vus parler dans mon dos à la cour gargouille, mais sache-le : il a déjà gagné. Si tu ne t’en es pas aperçue, c’est parce que tu regardais ailleurs.
Et sur cette déclaration glaçante, elle se tourne vers Jaxon et Hudson pour ajouter :
— Merci, je vais rester avec l’équipe qui gagne.
Et elle franchit le portail.
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ET SI, ET SI…
— Eeeet c’est le signal du départ, s’écrie Remy en désignant l’autre portail.
Il s’avance vers celui qui mène à la cour vampire et, après avoir ajouté à notre intention : « Je vous rejoins tout de suite », il disparait derrière Isadora.
Au moment où Jaxon et Hudson font mine de le suivre, le portail se referme brusquement.
— Est-ce qu’il faut qu’on s’inquiète ? demande Jaxon.
Hudson lève un sourcil.
— Pour Remy ou pour Isadora ?
Les autres rigolent. Il marque un point. Je suis persuadée que Remy peut gérer n’importe quelle situation ou presque, mais Izzy, ça fait beaucoup, même en remplaçant ses couteaux par des fleurs.
— Elle va péter un câble, se marre Macy alors que nous nous dirigeons vers le portail qui mène à la cour des sorcières.
— Comme si ça allait faire une différence, grogne Flint en levant les yeux au ciel. Cette fille est tout le temps furieuse.
— Et ce qu’il sous-entend par « furieuse », c’est « enragée », ajoute Dawud, avant de lever les mains, l’air de dire : « Hé, ça vient pas de moi ! » quand Jaxon se retourne pour le dévisager.
— C’est vrai, acquiesce Mekhi. Pendant les quelques jours qu’on a passés à la cour avant votre arrivée, elle menaçait les gens à tout bout de champ de les assassiner. Et elle a mis ses menaces à exécution, maintenant que j’y pense.
— Attends une minute.
Jaxon fait halte avant de franchir le portail.
— Tu connaissais l’existence de ma sœur et tu ne m’en as pas parlé ?
— On savait qu’elle existait, ça oui, intervient Byron. Qu’elle était le toutou de Cyrus, oui, ça aussi. Mais qu’elle était votre sœur, non. Ce n’est pas comme si vous vous ressembliez, hein.
— Et Cyrus la faisait passer pour qui ? demande Hudson. Une autre domestique ?
— Honnêtement, je n’en sais rien, répond Rafael. À la cour, tout le monde paraissait la connaître à notre arrivée.
— On a pensé que cette fille était son nouveau jouet. Vous savez bien, chaque année il choisit une ou deux personnes parmi les plus horribles de sa cour pour les tester, histoire de vérifier si ça vaut le coup de les laisser suivre l’entraînement des gardes.
Si la réponse semble radoucir Hudson, Jaxon a toujours l’air agacé. Évidemment, n’ayant pas été élevé à la cour, il n’en connaît pas aussi bien les usages que son frère.
Au moment de franchir le portail de Remy – et, non, il ne m’a pas échappé que sa magie est puissante au point qu’il peut le garder ouvert sans même être là –, j’essaie d’accrocher le regard de Hudson. Je veux son opinion sur le sens de la petite phrase qu’Izzy a lancée avant de nous fausser compagnie.
Mais mon promis a les yeux fixés sur Jaxon et Flint qui se chamaillent pour savoir qui des deux va passer le premier.
— Je n’ai pas besoin qu’on me colle aux basques comme si j’allais me vautrer à la moindre occasion, grommelle Flint.
— Et moi, je n’ai pas confiance en l’Aïeule. Elle pourrait bien faire s’abattre la foudre sur nous en cadeau d’adieu, alors je passerai après tout le monde, réplique Jaxon d’un ton décidé.
Les bras croisés, Flint fait la gueule, et je commence à redouter un duel au pistolet aux premières lueurs de l’aube si je ne trouve pas un moyen de faire avancer ces deux têtes de lard. Surtout quand Flint redresse les épaules et le menton dans la posture universelle du gars exaspéré, et que Jaxon, au comble de l’indignation, adopte la même attitude.
Je suis toujours en train de me creuser la cervelle en quête d’une solution quand Calder susurre :
— Et si je restais en arrière avec vous, les deux beaux gosses ? Il paraît que l’excès de testostérone, c’est miraculeux pour le teint.
Je ne sais pas si elle est sérieuse mais ils ne sont pas loin de se marcher dessus pour être le premier à franchir le portail.
— J’ai dit quelque chose ? leur crie Calder avant de rejeter ses cheveux en arrière d’un geste spectaculaire avec un clin d’œil à Eden qui se tord de rire.
Une fois ce problème résolu, le reste de la bande s’engouffre dans le portail et atterrit au cœur de la cour des sorcières, dans la grande salle du trône. Un de ces jours, il va falloir que Remy me livre son secret, étant donné qu’il n’a jamais mis les pieds dans cet endroit. Dans l’immédiat, je suis surtout soulagée que le roi et la reine ne soient pas dans les parages. Oncle Finn est bien là, en revanche, et j’en déduis que c’est pour cette raison que Remy a choisi cet endroit.
Mon oncle fait les cent pas devant le portail, une tasse de café à la main, quand on déboule dans la salle. Il étouffe un cri en voyant tante Rowena dans les bras de Hudson et se précipite pour prendre le relais.
— Vous l’avez délivrée, dit-il en nous dévisageant à tour de rôle. Vous l’avez vraiment délivrée.
— On vous avait bien dit qu’on y arriverait, réplique Jaxon.
Cela sonne comme une fanfaronnade, mais je le connais assez pour remarquer la lueur d’émotion qui scintille dans ses yeux. Il est presque aussi content que moi d’avoir pu sauver tante Rowena.
— Vous avez réussi, oui, acquiesce oncle Finn, dont les yeux brillent aussi tandis qu’il nous observe. Je sais que vous avez vécu des moments terribles depuis la remise des diplômes il y a deux semaines, mais permettez-moi d’exprimer ma fierté. C’est un honneur d’être votre proviseur. Les hommes et les femmes que vous êtes devenus…
Il secoue la tête, renifle un peu.
— Vous avez dépassé mes attentes. Vous êtes exceptionnels.
— Tu as raison, approuve Rowena en appuyant la tête contre la poitrine de son mari pour nous dévisager à son tour.
Son regard s’arrête sur moi et un grand sourire éclaire ses traits émaciés. Elle se penche pour me prendre le bras.
— Merci pour tout, Grace.
— Je crois que c’est à moi de te remercier, je réponds avant de communiquer ma magie tellurique à sa main.
Ce n’est pas grand-chose mais je vois ses joues retrouver quelque couleur. Elle me remercie d’un sourire, puis un sentiment de culpabilité me serre la poitrine. Elle ne serait pas si malade si elle n’avait pas aidé mes parents à dissimuler ma gargouille.
— Non, ma chérie, dit-elle avant de se tourner vers son mari. Tu as prévu des chambres pour tout le monde ? Je suis sûre qu’ils n’auraient rien contre une douche et une collation.
Je parierais que nos estomacs se mettent à gargouiller de concert à l’instant même où elle fait allusion à la nourriture, et oncle Finn éclate de rire.
— Je pense qu’on peut arranger ça. (Il jette un coup d’œil aux vampires.) Pour tout le monde. Ça vous va ?
Je hoche la tête. Si la cour des sorcières n’a pas été très accueillante lors de notre précédente visite, là, nous venons de lui rendre tous ses enfants. Ça devrait au moins nous rapporter une assiette de nuggets et un bon lit.
— C’est parfait, répond Mekhi, avant de s’engager dans le grand hall au luxe tapageur qui dessert les chambres des invités.
Alors que Jaxon et lui se dirigent vers leurs chambres, je les écoute débattre des bienfaits du O positif et du O négatif. Eden, Rafael et Dawud jouent au foot avec une boule de papier en attendant leur repas. Flint essaie de convaincre Byron qu’avec sa nouvelle prothèse magique, il peut aller plus vite que lui quand il se dissout. Il plaisante, bien sûr, et le vampire le met au défi en rigolant. Près d’eux, Macy s’emploie à lancer des M&M’s dans la bouche de Calder. Elle vise tellement mal que la manticore finit par la mitrailler à son tour jusqu’à ce qu’elles partent dans un énorme fou rire.
C’est un moment joyeux, une agréable tranche de vie au milieu de toute cette dévastation et, tout en les observant, je ne peux pas m’empêcher de me demander qui manquera à l’appel la prochaine fois qu’on sera tous réunis.
Ces gens assis là à rire et à se chambrer, ce sont mes amis, la famille que je me suis choisie. Je ne peux pas les perdre.
Or, je leur demande l’impossible. Remporter des épreuves que personne n’a réussies avant nous. Et ils ont tous répondu oui.
J’ai l’estomac noué à la pensée qu’ils vont relever ce défi simplement parce que je leur ai demandé, qu’ils m’aiment autant que je les aime et qu’ils me font confiance. Parce qu’ils m’ont crue quand je leur ai promis qu’on allait gagner.
Mais si j’avais tort ? Si je les condamnais à une mort certaine parce que je suis trop fière pour admettre que Cyrus a déjà remporté la partie ? Suis-je à ce point déterminée à sauver mon peuple et à réparer mon erreur que j’aie fini par nous convaincre, moi et mes amis, que nous sommes en mesure de gagner ?
Et si on perd, qu’est-ce qui se passera ?
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UN BISOU OU UN SORT
Étant donné que la plupart des chambres sont occupées par des élèves de Katmere qui attendent que leurs parents viennent les chercher, oncle Finn nous répartit dans celles qui sont encore disponibles. Et comme c’est mon oncle, je dois partager la mienne avec Macy, et pas avec Hudson. Si j’avais prévu de le coincer pour avoir une petite conversation avec lui, c’est raté.
Néanmoins, c’est chouette de passer de nouveau du temps avec ma cousine, même si je ne peux pas m’empêcher de remarquer qu’elle a beaucoup changé depuis qu’elle a découvert que ses parents lui avaient menti pendant la plus grande partie de sa vie. Depuis mon arrivée à Katmere, Macy, avec son innocence et son énergie contagieuse, est mon phare dans la nuit, qui me ramène toujours au rivage.
En la regardant fermer d’un coup sec les tiroirs d’une commode et fourrager dans son sac à dos, j’ai l’impression, pour la première fois depuis que je la connais, que sa joie s’est en partie éteinte. Elle me fait penser à cette citation de Fitzgerald qui m’obsédait en dernière année au lycée : « Les portes s’étaient refermées, le soleil s’était couché et il n’y avait plus de beauté, hormis la beauté grise de l’acier qui résiste au temps. Même le chagrin qu’il aurait pu éprouver était resté derrière lui au pays de la jeunesse. »
Je continue à me laisser submerger par tout ce que j’ai perdu, tout ce qu’ont perdu Jaxon, Hudson et Flint, et j’en oublie ma cousine. La joyeuse, l’infatigable Macy, dont cette foutue guerre a fini par faire exploser la bulle.
J’en ai le cœur brisé.
Quand sa mère frappe à notre porte, je propose d’aller prendre une douche pour leur laisser quelques minutes en tête à tête. Pour l’instant, tante Rowena semble décidée à ne pas lâcher sa fille d’une semelle et on dirait que c’est réciproque. Je suis tout de même soulagée qu’elle ait rendu une petite visite aux guérisseuses de la cour. Elle a déjà l’air d’aller beaucoup mieux que quand on l’a trouvée dans le cachot de la cour vampire. Macy et sa mère ont beaucoup de choses à se dire maintenant qu’elle est capable de tenir une conversation. C’est pourquoi je décide d’aller frapper à la porte de Hudson et de Jaxon dès que j’aurai fini de rassembler mes affaires en vue des Épreuves.
Quand je sors de la salle de bains trente minutes plus tard, après la douche la plus merveilleuse de toute ma vie – je remercie Macy de m’en avoir bricolé une à la cour gargouille mais rien ne remplace la plomberie moderne – je vois ma tante assise sur le lit, une grosse valise en cuir ouverte à côté d’elle.
Macy s’est installée de l’autre côté du lit avec une belle boîte recouverte de velours et une pochette rouge.
— Qu’est-ce que vous faites ? je demande.
— On prépare des runes susceptibles de nous aider pour les Épreuves, répond-elle.
Je les regarde disposer sur le couvre-lit un assortiment de pierres gravées de symboles.
Mon cœur se serre au souvenir d’un sac rempli de runes similaires laissé pour moi par mon père. Oncle Finn les avait rangées en lieu sûr dans son bureau pour me les donner plus tard. À l’heure qu’il est, elles sont sans doute ensevelies sous des tonnes de gravats.
— Et ça, c’est quoi ? je dis en désignant une pierre aux lignes harmonieuses.
Tante Rowena sourit.
— De la malachite, une de mes préférées.
— Cette pierre accroît le pouvoir de son propriétaire. Elle pourrait nous être utile pendant les Épreuves.
— L’œil-de-tigre pourrait aussi servir, suggère ma tante en montrant une pierre brune traversée de lignes dorées.
— Ça, c’est une pierre de protection.
Je repense à la pierre que j’ai donnée à Jaxon quand son âme était en train de mourir. Nous n’en avons jamais reparlé mais j’ai toujours nourri l’espoir qu’il l’avait gardée.
— C’est exact, Grace. Et de pouvoir individuel, ce qui n’est jamais de trop pour vous, les filles.
Macy et moi hochons la tête avec enthousiasme.
On passe encore quelques minutes à énumérer les pierres puis la mère de Macy ouvre la valise à côté d’elle. Ma cousine se penche pour regarder ce qu’elle contient et pousse un petit cri de joie.
— Maman… est-ce que ce sont…
— Les potions de Viola ? Oui, ma chérie.
— Et elle nous en fait cadeau ? demande Macy, sceptique.
— Elle m’a recommandé de vous laisser en choisir trois et d’en sélectionner une de mon côté.
Macy écarquille les yeux.
— Donc ça fait quatre ? Elle n’autorise jamais qui que ce soit à en prendre autant.
— À mon avis, elle est très contente de me retrouver, dit ma tante. Et aussi très impatiente de vous aider à vous protéger contre…
L’inaltérable sourire de tante Rowena s’efface brièvement. Macy contourne le lit pour la serrer dans ses bras.
— Ça va aller, maman. Promis.
— Je sais, répond sa mère qui ne paraît guère convaincue.
Comment lui en vouloir ? Je ne peux pas m’empêcher de penser que j’ai fait une espèce de déni de réalité en m’imaginant qu’on remporterait ces Épreuves et qu’on libérerait l’armée gargouille comme si ce n’était qu’une tâche de plus à exécuter. Plus on se rapproche des Épreuves Insurmontables, plus j’ai envie de prendre mes jambes à mon cou.
Et surtout, de conseiller à mes amis de ne pas y participer. Je suis la reine gargouille. C’est mon devoir de disputer ces épreuves et de tout risquer pour me procurer les Larmes d’Éléos afin de libérer mon armée… même s’ils s’imaginent que je les ai trahis. Mais ça ne signifie pas que les gens que j’aime doivent m’accompagner. Honnêtement, je serais soulagée s’ils me laissaient y aller seule.
— Alors, quelles potions je vais devoir emporter ? demande gaiement Macy dans un effort manifeste pour chasser l’inquiétude qui plane dans la pièce.
Tante Rowena demeure silencieuse, puis déclare :
— Eh bien, pour affronter un adversaire inconnu, voici la potion indispensable à une sorcière.
Elle sort un flacon rempli d’un liquide vert chartreuse de la boîte recouverte de velours.
— C’est quoi, son pouvoir ?
— Te venir en aide, répond tante Rowena en pressant la main de Macy.
— Oh, maman…
Les yeux de ma cousine se remplissent de larmes et elle enfouit son visage contre l’épaule de sa mère en la serrant contre elle comme si elle cherchait à contenir dans cette seule étreinte toutes celles qu’elles ont manquées.
— Je suis vraiment désolée, je murmure, car le besoin de présenter mes excuses me ronge depuis que j’ai vu ma tante allongée sur le sol de ce cachot. Rien de tout cela ne serait arrivé si tu n’étais pas allée chercher ce thé pour moi…
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RIEN N’EST GRAVÉ DANS LA PIERRE, PAS MÊME UNE GARGOUILLE
— Ne t’excuse pas, me dit ma tante. Nous avons tous eu un rôle à jouer là-dedans. J’étais présente quand tes parents et notre assemblée sont allés trouver la Sangsue pour lui demander de nous aider à créer une nouvelle gargouille. Alors que nous pensions avoir échoué, quelle ne fut pas notre joie quand tes parents ont découvert des années plus tard que leur vœu était exaucé ! Je suis ta tante et j’étais la meilleure amie de ta mère. C’était un honneur pour moi de contribuer à ta protection.
Je sens des larmes me picoter les yeux. Je devrais peut-être lui en vouloir d’avoir aidé mes parents à me dissimuler une part aussi importante de moi-même. Mais c’est au-delà de mes forces. Je regarde ma tante, ses épaules voûtées par des années de torture. Mes parents et elle ont fait ce qui leur semblait bon pour moi en s’efforçant de cacher le plus longtemps possible mon existence à Cyrus… Elle a assez souffert comme ça.
Et quand, le bras tendu vers moi, elle me souffle d’approcher, je me précipite. Tandis qu’elle nous serre contre elle, Macy et moi, je dois faire un effort surhumain pour ne pas m’effondrer. Après tout ce temps, c’est merveilleux de sentir les bras d’une mère. Je n’avais pas conscience que ça me manquait à ce point. Pour la première fois depuis une éternité, je me sens en sécurité.
Quand je me détache d’elle, Rowena me sourit et dit en nous caressant la joue à tour de rôle :
— Quelles jeunes femmes fortes, puissantes et belles vous êtes devenues en mon absence. Je suis si fière de vous !
— Ne commence pas à pleurer, maman, la gronde Macy. Ou moi aussi je vais m’y mettre et on n’a pas le temps pour ça.
— C’est vrai, admet sa mère avant de se tourner vers moi. Et de toute façon, il faut que je parle à Grace.
Je fais la grimace.
— Cette phrase ne m’inquiète pas du tout.
— Je crois qu’on a passé le stade de l’inquiétude. Je veux juste combler les vides avec des informations que Finn a sans doute été trop prudent pour vous divulguer. Cet homme-là tient plus que tout à vous protéger de tous les maux possibles.
Étant donné que cette description ressemble beaucoup à oncle Finn – j’ai dû lui soutirer une info après l’autre depuis mon arrivée à Katmere –, je n’essaie pas de le défendre.
— Alors qu’est-ce qu’il ne m’a pas dit ?
— Eh bien, je suppose que tu n’étais pas au courant que le thé qui a permis de tenir ta gargouille cachée pendant si longtemps m’a été donné par l’Aïeule, n’est-ce pas ? Tu dois comprendre que la magie n’est pas censée rester enfermée dans une boîte. Nous avons toujours eu l’intention de t’envoyer à Katmere pour que tu puisses commencer ton instruction, sous la protection de Finn entre autres, afin que tu puisses explorer ce que c’est d’être la première gargouille depuis mille ans. Mais après ma disparition, ton entourage, devenu plus méfiant, a préféré te garder à l’abri plus longtemps.
Je pousse un soupir de soulagement. En apprenant que mes parents n’avaient pas l’intention de me cacher quelque chose d’aussi important sur moi, je me sens libérée d’un poids.
— Mais maintenant que je sais de la bouche de l’Aïeule que tu es la petite-fille de la déesse du chaos, eh bien… ça change tout, Grace.
Elle me regarde fixement avant d’ajouter :
— Le thé a sans doute aussi gardé sous clef cette partie de toi. La magie du chaos est très ancienne. Puissante. Et sans doute furieuse d’avoir été muselée. Un jour, elle prendra le dessus sur ta part humaine ainsi que sur ta part gargouille, ce qui risque de t’effrayer.
Ses mots me nouent l’estomac. J’ai l’habitude de ma gargouille – et je l’aime bien – mais ce truc de demi-déesse ? Je suis loin d’être prête. C’est peut-être parce que j’ai failli tuer tout le monde avec mon fil vert dans la caverne de la Sangsue. C’est peut-être aussi parce que l’Aïeule et la Sangsue ne sont pas le genre de personne que j’ai envie de devenir. Ou alors c’est juste que j’ai peur.
Peur du pouvoir. De la responsabilité. De devenir quelqu’un d’autre, une fois de plus. Une personne que je ne serai peut-être jamais en mesure de comprendre.
— Qu’est-ce que je dois faire ?
Je me force à poser cette question alors que je n’ai aucune envie de connaître la réponse, mais je sais que Hudson serait très fier de moi, là tout de suite.
— Ce type de magie ancienne qui se transmet de mère en fille ne pourra pas être contenu indéfiniment… et c’est une bonne chose. Ne retiens pas ton pouvoir, Grace. Accepte-le. Fais corps avec lui. Apprends à t’en servir de manière appropriée.
Mon estomac se noue encore davantage, faisant ressurgir l’anxiété que je m’efforce de refouler. Je prends une grande inspiration.
C’est juste une conversation, je me répète tandis que tante Rowena poursuit le fil de son argument. Juste une conversation. Rien n’est gravé dans la pierre. Pas même moi, gargouille ou pas. Je décide de jouer la franchise.
— Je ne sais pas si j’en suis capable. Il est difficile à contrôler, ce pouvoir, et je ne veux pas causer de dégâts. Ou, pire, blesser quelqu’un.
— S’abandonner à la magie qui bouillonne à l’intérieur de toi peut être très effrayant, ma chérie. Cependant ce n’est que dans ces moments-là qu’on découvre vraiment ce dont on est capable. Et toi, ma nièce adorée, tu peux bien plus que tu ne l’imagines. Accueille ta magie, laisse-la t’imprégner. Et puis parfois, un peu de pagaille, c’est pile ce dont on a besoin.
— Je ne…
Je m’interromps, submergée par une vague de panique qui m’empêche de respirer.
— Tout va bien, dit tante Rowena en me tapotant la main. Je ne voulais pas t’inquiéter.
— Pas de problème, je réponds.
Elle n’a pas l’air de me croire mais elle ne fait aucun commentaire et me prend le poignet pour admirer le tatouage qui couvre mon bras. Je commence à lui expliquer ce qu’il peut accomplir et pourquoi il est là. Elle doit déjà être au courant parce que au lieu de m’interroger, elle pose la paume sur le tatouage et ferme les yeux. Quelques instants plus tard, je sens une chaleur diffuse courir sur ma peau. Je baisse les yeux vers mon tatouage et, je m’aperçois qu’il brille à nouveau. Pas autant que quand je canalise ma magie mais clairement, il se passe quelque chose.
Ma tante, qui a dû lire ma question dans mes yeux, se contente de sourire.
— Un petit boost magique ne fait jamais de mal. Quand tu en auras besoin, tu le sauras.
Les larmes me viennent encore une fois. Ma tante me fait tellement penser à Macy – si douce, si généreuse, si douée pour comprendre ce qui se passe dans la tête des gens – que je me sens encore plus mal à l’idée qu’elle soit restée tant d’années enfermée dans les cachots de Cyrus, loin de sa famille qui l’aime et du monde qu’elle s’efforce de rendre meilleur.
— Merci pour tout ce que tu as fait, je murmure quand j’arrive enfin à parler.
— Oh ! Grace ! s’exclame-t-elle en me prenant dans ses bras. J’ai hâte que toutes tes facettes se révèlent. Humaine, gargouille, demi-déesse. Et sorcière, bien sûr.
— Quoi ?
— Sorcière. Tu oublies qui était ton père ?
D’un signe de tête, elle montre les runes que je n’ai pas encore fourrées dans mon sac.
— Il y a de la magie dans tes gènes.
— Je ne crois pas, non. Je ne sais pas m’en servir, pas comme Macy en tout cas. Je possède juste les pouvoirs de ma gargouille…
— Une fois, tu as réussi à allumer une bougie, tu t’en souviens ? objecte ma cousine.
— Grâce à Hudson. J’ai seulement fait circuler l’énergie qu’il m’a transmise…
Le sourire de Macy illumine tout son visage.
— Hudson est un vampire, idiote. Il t’a peut-être donné un coup de pouce, mais il n’est pas capable d’allumer un feu. Cette bougie… cette magie, c’était toi, uniquement toi.
Les larmes que je me suis donné tant de mal à retenir roulent sur mes joues. Parce que c’est chouette de me dire que mon père m’a transmis autre chose que son sourire et ses cheveux bouclés… même si je n’ai accompli aucune prouesse depuis cette histoire de bougie.
Quand je demande à ma tante pourquoi, elle hausse les épaules.
— Je ne sais pas, Grace. Il se peut que ta gargouille annule la magie qui existe en toi, étant donné qu’elle est immunisée contre elle.
— Oui, mais elle n’annule pas mes pouvoirs de demi-déesse.
Et c’est bien dommage…
— Maman t’a expliqué que cette magie-là est très ancienne.
Macy frappe dans ses mains.
— Et la première fois qu’on lui a rendu visite, l’Aïeule a précisé que les gargouilles ne sont pas immunisées contre la magie ancienne ! Ce qui signifie que…
Elle s’interrompt car on vient de frapper à la porte.


51
J’AI DEMANDÉ À LA RUNE
— Entrez ! lance ma cousine.
Remy glisse la tête dans l’embrasure de la porte.
— Tu as réussi ! je m’exclame.
— Ouais.
Il fait mine de tituber un peu.
— Isadora, elle est du genre énervée, non ?
— C’est une façon de présenter les choses. Moi, j’aurais dit carrément psychopathe. Bon, c’est toi qui vois.
— Non, elle n’est pas si terrible. Mais elle m’oblige à rester sur le qui-vive, ça oui.
— Et elle n’a pas fini de te compliquer la vie.
Il répond à mon sourire amusé par un haussement d’épaules.
— Ça, ça reste à voir.
D’un signe de tête, il montre le lit où Macy et Rowena continuent à passer les runes en revue pour choisir celles qu’on emportera.
— Moi aussi, je t’ai apporté quelque chose.
Avec un grand moulinet du bras, il sort de derrière son dos une boîte en bois ouvragé assez semblable à celle qui est sur le lit, sauf que celle-ci m’est familière. J’étouffe une exclamation. Je n’aurais pas été plus étonnée si Remy m’avait présenté une autruche.
— Comment tu… Quand… ?
Les mains tremblantes, je prends la boîte qu’il me tend et la serre contre moi.
Il hausse les épaules.
— Je savais que tu voulais les récupérer dans le bureau de ton oncle pour les mettre à l’abri… tu sais, avant que tout dégénère. Et puis, tu vas en avoir besoin.
— Comment tu étais au courant ? je demande, car il faut bien que je pose la question.
Remy est un sorcier extrêmement puissant et, si ce que ma tante m’a dit est vrai au sujet de la magie qui n’aime pas être enfermée dans une boîte, je n’ose pas imaginer sa puissance quand il la libère. Mais de là à deviner que mon père m’avait fait un cadeau et que je l’avais perdu…
L’espace d’une seconde, je pense qu’il va me répondre. Pour finir, il se contente de m’adresser un sourire énigmatique.
— Jaxon m’a chargé de vous prévenir qu’on part dans une heure. Rendez-vous dans la grande salle.
Il lève les yeux au ciel. J’ignore si c’est le nom du lieu ou l’autoritarisme de Jaxon qui l’agace.
— OK, dit Macy en souriant. En route pour les Épreuves Insurmontables ! Rien que le nom…
Elle s’interrompt en voyant les prunelles de Remy tourbillonner, comme chaque fois qu’il s’apprête à dire un truc terrible. Mais il tourne les talons sans même nous adresser un de ses fameux sourires.
— Hé ! Qu’est-ce que t’as vu ? je m’écrie. On va récupérer les Larmes d’Éléos ? Tout le monde va s’en sortir vivant ?
J’attends en retenant mon souffle, parce que je ne suis pas sûre de vouloir entendre la réponse à cette question. Surtout maintenant qu’on n’a plus d’autre choix que d’avancer.
Il soupire.
— L’avenir change en permanence, Grace. Ce n’est pas parce que je vois les choses se terminer d’une manière que c’est ce qui se produira. Et je ne veux pas influer sur leur dénouement en te prédisant le pire.
— Je ne comprends pas, dit Macy.
Il hausse les épaules.
— Si je te prédis que tu vas te faire renverser par un bus et qu’il ne faut pas que tu te balades dans telle rue à huit heures du soir, tu vas peut-être décider de rester à la maison ce jour-là et laisser la gazinière allumée, tuant toute ta famille au passage.
OK, c’est rude. Mais là, c’est très différent.
— Je pense qu’on peut s’entendre sur le fait que n’importe quel avenir est préférable à une mort horrible dans une arène avec pour seul but de divertir un public, Remy.
— Un bon chef, répond-il en pesant ses mots, ce n’est pas quelqu’un qui a toujours raison. C’est quelqu’un qui laisse de la place à l’opinion des autres.
Je le dévisage sans comprendre.
— Tu as l’âme d’un grand chef, Grace, ajoute-t-il d’une voix douce qui me met du baume au cœur.
— Merci, Remy, je murmure, touchée par sa foi en moi.
Il me serre brièvement contre lui avant de désigner le lit.
— Ce qui est sûr, c’est qu’on mettra plus de chances de notre côté avec ces runes.
Avant de sortir, il s’arrête sur le seuil et lance :
— Au fait, j’ai offert à ton petit ami le plus beau des cadeaux. Tu me remercieras plus tard.
Et sur un clin d’œil, il disparaît.
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MOUREZ AU BAS DE LA PAGE
Le portail de Macy nous dépose à quelques mètres de la confiserie de Saint Augustine, qui dégage une atmosphère encore plus inquiétante au beau milieu de la nuit. Nous sommes tous tombés d’accord sur le fait qu’il n’y avait pas de temps à perdre : l’éclipse de lune aura lieu dans quelques heures. On espère juste que Tess ne plaisantait pas quand elle nous a dit que les Épreuves pouvaient commencer à n’importe quelle heure du jour et de la nuit.
Je lorgne vers Hudson, qui se tient sur le trottoir, et je souris malgré moi. Le « plus beau des cadeaux » est une bague qui lui permet de sortir en plein jour, même s’il s’est nourri sur sa promise, et je dois reconnaître que c’est super de n’avoir à se préoccuper que de la course de la lune. Je prie pour qu’on soit désormais les seuls à connaître les détails de notre vie sexuelle.
Tandis qu’on est tous en train d’observer la boutique, j’ai l’impression d’être un de ces personnages de film d’horreur qui font ricaner tout le monde : le genre d’individu qui entre dans une maison tout en sachant qu’elle est hantée et qui propose une tasse de thé au premier gars qu’il croise, même s’il a un masque de hockey sur la figure et un couteau ensanglanté à la main.
Franchement, je donnerais tout pour être ailleurs et faire autre chose que ce qu’on s’apprête à faire.
Comme ce n’est pas possible, je serre la main de Hudson dans la mienne. Sa présence est la seule que je souhaite à mes côtés. Et pas juste à cause de son pouvoir.
— Ça va ? demande-t-il en scrutant mon visage de ses yeux d’un bleu insensé.
— C’est la pire idée que j’aie jamais eue mais à part ça, tout va bien, je réponds.
— Je pense toujours que tu as fait bien pire en sortant avec Jaxon.
Je lève les yeux au ciel.
— C’est vrai qu’être la promise de Jaxon, c’est aussi terrible que de disputer des épreuves dont personne n’est jamais sorti vivant.
— Bah ! peut-être que ce n’est pas si différent. Dans les deux cas, on a de la chance si on en sort indemne.
— Vous savez que je suis à côté de vous ? grogne Jaxon.
Tout le monde se marre et la tension retombe, exactement comme Hudson l’avait prévu.
— Hé, je sais enfin ce que Hudson s’est engagé à faire en me donnant mon anneau de serment.
Au moment de franchir la porte du magasin, j’adresse un grand sourire au reste de la bande. Comme Hudson ne réagit pas à ma déclaration, j’ajoute :
— Il m’a promis de m’accompagner au karaoké chaque fois que je le lui demanderai.
Il glousse. Je pose la main sur la poignée. Au lieu d’ouvrir la porte, je me tourne à nouveau pour le chambrer :
— On va chanter en duo : « Story of My Life » !
Maintenant, tout le monde s’esclaffe à l’idée de mon promis imitant Harry Styles pour me faire plaisir.
— Et si tu chantes comme une casserole ?
— Tu m’aimeras quand même, je rétorque.
Un grand sourire éclaire ses traits.
— Oui. Mais ça ne veut pas dire que je vais chanter au karaoké avec toi.
— Hé !
Je lui donne une bourrade en gloussant et Remy vient à la rescousse.
— Moi, je veux bien chanter avec toi, darling.
Hudson lui jette un regard noir qui déclenche une autre salve de rires.
La main dans celle de mon promis, je contemple le visage de mes amis alors que nous sommes en train de partager ce moment de grâce, et je me sens bénie. Flint, Jaxon, Mekhi, Macy, Eden, Byron, Dawud, Remy, Calder et Rafael. Ma famille.
Après avoir croisé les doigts pour que la porte ne soit pas verrouillée, je tourne la poignée. Ouf, c’est ouvert. Juste avant d’entrer, je fais une petite prière pour qu’on s’en sorte tous vivants.
Hudson se penche pour me glisser à l’oreille :
— On est responsables de nos choix.
Il a raison. Je sais qu’il a raison. Les attitudes défaitistes, ça n’a jamais aidé personne. Mais en regardant à l’intérieur de la boutique les arbres de mauvais augure, tout droit sortis d’un paysage de cauchemar, j’ai du mal à m’en souvenir. Moi, tout ce que je veux, c’est me tirer d’ici et passer de bons moments avec mes amis.
Je sais qu’on n’a pas de temps à perdre, qu’au moment où on parle Cyrus est probablement en train de marcher sur Katmere avec son armée, mais le cœur a ses raisons. Et là tout de suite, mon cœur veut quelques heures de plus.
Quelques heures de plus pour être avec Hudson avant qu’on se perde pour l’éternité.
Quelques heures de plus pour danser avec Macy sur « Watermelon Sugar ».
Quelques heures de plus pour échanger des blagues pourries avec Jaxon, voler avec Flint ou faire un million d’autres trucs avec Eden, Mekhi et le reste de la bande.
Mais avant que j’aie pu reprendre espoir, Tess entre dans la boutique par la porte de la réserve et croise mon regard à travers la vitrine.
Avec un sourire qui révèle une rangée de dents hyper pointues, elle prend un caramel dans la coupe ouvragée posée sur le comptoir.
— Je commençais à croire que vous ne reviendriez pas, dit-elle en jouant avec l’emballage. Mais vous voilà, au beau milieu de la nuit. C’est mignon.
Jaxon répond pour moi :
— On avait pas mal de trucs sur le feu.
Elle le dévisage comme un moucheron qui bourdonnerait autour de sa tête depuis plusieurs minutes avant de reporter le regard sur moi.
— Alors, vous êtes décidés ?
Je dois m’éclaircir la gorge pour répondre :
— Oui, c’est bon.
— Très bien.
Elle sort un classeur de dessous le comptoir.
— J’ai quelques renonciations à vous faire signer.
Elle balance ça avec tellement de flegme qu’il me faut quelques secondes pour comprendre. Entre-temps, Macy a déjà demandé :
— Vous voulez nous faire signer un papier ?
— Plusieurs, en fait. Qui couvrent la mort et le démembrement accidentel, en passant par l’incapacité à contrer un sortilège. (Elle ouvre le classeur.) Eh bien, à qui l’honneur ?
Je me tourne vers mes amis, qui semblent à la fois mal à l’aise et déterminés.
— Moi, j’imagine, je réponds avant de m’avancer vers la caisse.
À la seconde où je l’ai rejointe, Tess ricane et referme brusquement le classeur avant que j’aie pu voir ce qu’il contenait.
— Je déconne ! C’était juste pour voir si vous étiez vraiment motivés cette fois-ci. Qui a besoin d’une renonciation ? De toute manière, vous allez sûrement mourir.
Elle range le classeur sous le comptoir et se dirige vers la porte de derrière.
— Suivez-moi !
— Waouh, qu’est-ce qu’elle est sympa, marmonne Byron dans sa barbe.
— Sympa ? Odieuse, ouais ! rétorque Dawud sans se donner la peine de baisser la voix.
Tess se retourne pour lui adresser un sourire mielleux.
— « Odieuse » n’est pas au programme dans l’immédiat, mais si tu veux, je peux passer à la vitesse supérieure.
Dawud est à deux doigts de s’étrangler et ne dit plus rien. Elle pousse la porte de la réserve et nous entrons dans l’arène. À nos pieds, de l’herbe pousse, presque comme dans un stade, et tout autour du terrain qui forme un cercle parfait se dressent d’immenses gradins de pierre. Au centre, une coupe en or ouvragée incrustée de diamants trône sur un piédestal. Quand j’ai aperçu l’arène la première fois que nous sommes venus à la boutique, il m’a semblé qu’elle se trouvait à l’extérieur (ce qui n’avait aucun sens étant donné qu’elle jouxtait l’arrière d’une boutique mais bon, il y a pas mal de trucs dans ce monde qui n’ont aucun sens). Maintenant que j’ai un meilleur aperçu du ciel au-dessus de nos têtes, je vois que ce n’en est pas vraiment un. Il y a une espèce de dôme au-dessus de l’arène, éclairé de l’intérieur, qui semble rougeoyer. C’est très joli.
— Oui, c’est bien ce que je pensais, dit Tess avec un sourire aux dents tranchantes comme les dagues d’Izzy tandis qu’elle s’avance dans un bruissement de jupes.
Aujourd’hui, elle est habillée en rouge de la tête aux pieds – blouse, jupe, bottines – à l’exception d’une ceinture noire qui fait trois fois le tour de sa taille et qu’elle portait lors de notre précédente visite. Je tâche de ne pas voir dans sa tenue un mauvais présage, le symbole du sang qu’on va répandre sur le sol de l’arène, mais c’est dur de ne pas y penser, surtout depuis que les gradins ont commencé à se remplir de créatures paranormales.
— Comment ça se fait qu’ils soient si nombreux à être au courant qu’on est venus concourir ? je demande, stupéfaite.
— La magie, réplique Tess avant de m’adresser un clin d’œil. Bon, vous êtes combien à participer ? demande-t-elle une fois que la porte s’est refermée derrière nous et que la chaleur floridienne nous assaille de nouveau.
— Douze, je réponds. Il me semble vous avoir entendue dire que c’était d’accord.
— Oui, c’est le max. Vous êtes sûrs de vouloir être autant à mourir aujourd’hui ? Ça fait un moment qu’on n’a pas eu autant de monde.
Elle ajoute, pensive :
— Maintenant que j’y pense, la dernière fois, ça ne s’est pas bien passé.
Elle hausse les épaules.
— Bref. Douze, c’est bon pour moi si c’est bon pour vous. (Elle désigne les chaises derrière nous.) Asseyez-vous pendant qu’on prépare le terrain.
— Il faut qu’on attende ? demande Dawud, la nervosité perceptible dans sa voix.
Je le comprends. Maintenant qu’on est là, j’ai envie d’en finir, moi aussi. Je suis à peu près sûre que plus on attend, plus ça va être dur d’entrer dans cette arène.
— Ça ne prendra que quelques minutes.
La lueur de compassion que j’entrevois dans son regard s’éteint aussi vite qu’elle est apparue et Tess s’éloigne, les talons de ses bottines cliquetant sur le ciment tandis qu’elle dévale une interminable série de marches.
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ÇA VA, LES CHEVILLES ?
Le cœur battant, je la regarde disparaître dans l’escalier avant de me tourner vers mes amis. Je ne vais pas pouvoir me regarder en face si je les laisse entrer avec moi dans l’arène sans les avoir mis en garde une dernière fois. Quand on est sur le point d’envoyer tous ses potes au casse-pipe, ça peut être une bonne idée de leur donner une dernière chance de prendre la sortie.
— Vous n’êtes pas obligés, vous savez.
J’ai parlé sans réfléchir. Je n’avais pas prévu d’entamer la conversation de cette manière – ça fait cinq minutes que je me creuse la cervelle pour trouver les bons mots – mais l’essentiel est là.
— Grace… commence Macy, que j’interromps aussitôt d’un geste.
— Non. Il faut que je le dise.
Je regarde tour à tour Flint, Byron, Dawud, Rafael, Eden, Mekhi, Remy et Calder.
— C’est moi qui ai décidé de voler la bague de Chastain pour la donner à Cyrus et de transformer en pierre toute mon armée. En tant que reine gargouille, j’ai la responsabilité de sauver les derniers représentants de mon espèce. Vous, en revanche, vous n’êtes obligés à rien.
Si je ne m’adresse pas à Hudson, Jaxon ou Macy, c’est parce que je connais déjà leur réponse. Ils ne me laisseraient jamais seule, et la réciproque est vraie. Mais si je peux sauver les autres, il faut que je tente le coup. Bien que je ne sache pas comment tout ça va finir, je sais que douze morts d’un coup, c’est un énorme gâchis.
— Vous n’imaginez pas à quel point j’apprécie que vous soyez là. Mais ce combat n’est pas le vôtre. Vous n’êtes pas forcés d’être là. Je ne vous reprocherai rien, personne ne vous reprochera rien si vous décidez de ne pas entrer dans cette arène. On a déjà beaucoup perdu, ce ne serait pas juste de vous en demander encore plus. Et pour être tout à fait honnête, je ne suis pas sûre qu’on va tous s’en sortir. Est-ce que je crois qu’on a une chance de remporter ces épreuves ? Oui. Je ne saurais pas expliquer pourquoi j’en suis convaincue. C’est peut-être parce que malgré le nombre de coups inimaginables qu’on a pris, on est encore là. Cela dit, on a perdu des amis en cours de route et je ne veux pas en perdre d’autres. Alors, même si j’apprécie énormément votre geste, je pense… je pense qu’il faut que j’y aille seule.
Hudson est derrière moi, une main posée sur ma taille, l’autre sur mon épaule. Je me laisse aller contre lui, reconnaissante de la force tranquille et du soutien qu’il ne manque jamais de m’offrir. Peu importe ce qui se passe autour de nous ou entre nous, ou encore dans sa tête, je peux toujours compter sur lui.
Je ne sais pas si je l’ai déjà remercié pour ça, en tout cas, je vais le faire.
D’abord, personne ne réagit. Je vais patienter cinq minutes. Il y en a forcément un dans le lot qui n’a pas envie d’être là et qui comprend qu’on s’apprête à commettre une folie.
Une minute passe, peut-être deux, avant que Calder lance en me regardant droit dans les yeux :
— Tu sais que tu n’es pas si extraordinaire que ça, hein ?
Ce n’est pas vraiment ce que je m’attendais à entendre mais boooon…
— Oui. Bien sûr que je le sais.
— Vraiment ?
Elle plisse ses grands yeux marron.
— Parce que moi, j’ai la nette impression que tu as décidé de porter toute la misère du monde sur tes petites épaules.
En me voyant bafouiller, Remy vient à la rescousse :
— Ce que Calder essaie de dire, darling, m’explique-t-il gentiment, c’est que nous avons tous nos raisons d’être là. Et que notre loyauté vis-à-vis de toi n’en est qu’une parmi d’autres.
— Ce n’est pas du tout ça, monsieur Je-sais-tout, réplique Calder, ses griffes étincelant à la lumière du jour. Ce que j’essayais de dire, c’est que le monde ne tourne pas autour de Grace et que j’ai mes propres raisons d’être là.
Remy lève un sourcil.
— Ce n’est pas ce que je viens d’expliquer ?
— Non, soupire-t-elle avant de se tourner vers moi. Ce que je veux dire, Grace, c’est que j’ai aucune intention de partir, et Remy non plus, alors redescends sur terre, OK ?
— Ouais, renchérit Mekhi avec une lueur malicieuse dans le regard. Redescends un peu, Grace.
J’ai beau comprendre ce qu’ils veulent dire, je dois leur faire entendre raison.
— Mais vous…
Cette fois, c’est au tour d’Eden d’intervenir :
— Arrête, Grace. On est tous là parce qu’on le veut bien. Personne ne nous a forcé la main. Si on vient avec toi, c’est avant tout parce qu’on ne veut pas que Cyrus devienne un dieu. Maintenant, allons chercher l’autre, là, pour lui demander de lancer le coup d’envoi. On a des épreuves à gagner.
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QUAND FAUT Y ALLER…
« L’autre, là » est de retour avant même qu’on ait besoin de se lancer à sa recherche.
— Vous êtes prêts ? demande-t-elle en nous dévisageant à tour de rôle.
— Prêt, c’est très subjectif comme mot, répond Dawud.
Mais je remarque qu’il est le premier à se mettre en rang derrière Tess.
— Allez, on y va, s’écrie Flint, dont le regard s’attarde pendant quelques secondes sur Jaxon.
La main de Hudson est toujours posée sur mon dos quand je m’engage dans l’escalier. Je n’ai jamais été aussi heureuse d’avoir son soutien. Mes genoux tremblent tellement que je ne suis pas sûre que j’aurais pu descendre dans l’arène sans sa présence à mes côtés. Tout en marchant, je remarque les énormes écrans suspendus au-dessus des tribunes. Ils sont deux fois plus grands que les installations prévues lors des événements sportifs professionnels et il y a en a deux fois plus afin de pouvoir filmer l’arène sous tous les angles.
Des spectateurs de tous horizons s’entassent dans les gradins et je ne peux pas m’empêcher de me demander ce qu’ils font là. Ça leur plaît à ce point de voir des concurrents se faire étriper dans le seul but d’obtenir un élixir considéré comme un mythe par la plus grande partie de la planète ? Est-ce que c’est leur définition d’une bonne soirée ?
D’après les cris et les acclamations autour de nous, mon opinion n’est pas celle de la majorité. Toutes les personnes rassemblées ici se comportent comme si elles assistaient à un combat de gladiateurs, et visiblement elles sont impatientes de voir les lions nous tailler en pièces.
Je n’ai pas l’impression que ce soient des fauves qui nous attendent derrière le mur qui nous fait face, mais ma comparaison tient la route, surtout quand Tess nous fait parader à tour de rôle devant la foule. Sans mentionner nos noms, elle précise qu’il reste encore trois minutes avant la fermeture des guichets.
Apparemment, on peut parier sur nous. Et si les chiffres qui défilent sur les écrans sont une indication, on ne nous donne pas gagnants.
— Les règles sont simples, nous explique Tess en attendant la fermeture des paris. Le but, c’est de ne pas mourir.
Le fait qu’elle se pavane joyeusement devant nous ne nous la rend pas plus sympathique. Je suis à peu près certaine que si elle a disparu pendant quelques minutes tout à l’heure, c’était parce qu’elle voulait parier contre nous.
— Elle a raison, acquiesce Hudson. C’est simple.
Je lui donne un coup de coude dans l’estomac, auquel il répond par un regard surpris, comme pour dire : « Quoi, j’ai tort ? »
— Il y a quatre rounds. Si vous les remportez, les Larmes d’Éléos sont à vous. Sinon…
Elle s’interrompt pour tendre le micro à la foule, qui se met à hurler à pleins poumons : « À mort ! À mort ! »
— Mais qui sont ces gens ? s’exclame Macy, horrifiée.
— Des croque-morts, manifestement, ironise Hudson.
— On dirait, oui, renchérit Calder en parcourant la foule d’un regard sévère.
— Qu’est-ce que tu cherches ? demande Flint.
Calder rejette sa chevelure en arrière.
— Rien de spécial. J’essaie de mémoriser leurs visages pour la suite. Si c’est la mort qui les intéresse, je vais me faire un plaisir de leur montrer ça de près.
Sa menace est d’autant plus déconcertante qu’elle s’exprime d’une voix très douce. Remy, lui, n’a pas l’air étonné par son intervention.
— Il y a des questions ? demande Tess une fois les paris fermés.
Comme rien ne nous vient à l’esprit, on attend qu’elle ait fini de brosser les spectateurs dans le sens du poil.
— Bon, conclut-elle. Quand le buzzer sonnera une deuxième fois, vous aurez trente secondes pour traverser.
Elle désigne une ouverture d’un mètre de large dans la pierre, à une centaine de mètres de nous.
— Une fois votre groupe à l’intérieur, le cercle se referme. Il ne se rouvrira que quand vous serez arrivés au terme des quatre rounds. Si vous ne terminez pas ces quatre manches, l’arène réclamera vos têtes.
Je ne sais toujours pas en quoi consistent les épreuves, mais ça ne sent pas bon.
— Qu’est-ce qui se passera si on met plus de trente secondes à entrer ? s’inquiète Dawud.
— L’arène gardera prisonniers tous ceux qui échouent. Et les Épreuves se poursuivront sans eux.
De mieux en mieux. Note perso : il va falloir courir très vite.
— Si vous n’avez pas d’autres questions…
Tess fait un pas de côté.
— Merci de prendre part à la deux mille deux cent soixante-quatrième édition des Épreuves Insurmontables. Le compte à rebours va démarrer.
— Le compte à rebours ? répète Jaxon avant que les spectateurs assis sur les gradins se remettent à hurler.
— Dix. Neuf. Huit, entonne Tess dans son micro, couvrant les vociférations du public.
— Prête ? me demande Hudson d’une voix grave et posée qui, sans réussir à calmer complètement mes nerfs, parvient tout de même à m’apaiser un peu.
— Sept, rugit la foule.
Je secoue vigoureusement la tête.
— Non. Et toi ?
Il hausse les épaules.
— Ce n’est qu’une autre étape à franchir avant de pouvoir te ramener chez nous au phare.
— Six ! crie Tess.
— Promis ? je murmure. Quand tout sera fini ?
— Cinq !
La foule redouble d’enthousiasme.
— Oh oui, je te le promets, répond-il avec un grand sourire.
Notre conversation me rappelle ma bague, que je caresse du pouce pour me porter chance.
— Peut-être que tu devrais me révéler ce que tu m’as promis d’autre. Je détesterais mourir sans savoir ce que c’est.
— Quatre !
Tess lève les bras pour encourager la foule à crier plus fort.
— Tu ne vas pas mourir ici, me rassure mon promis. Je ne te laisserai pas.
— Trois !
Les spectateurs se sont levés, ils s’époumonent en tapant des pieds sur les gradins.
— Ouais, ben, toi non plus, t’as pas intérêt à mourir. Je me suis d’ailleurs fixé comme but que personne ne meure.
— Deux ! braille Tess en chœur avec le public.
— Je t’aime, me dit Hudson en me fixant de son regard bleu vif.
— Moi aussi.
En même temps que je lui réponds, toute l’arène s’écrie :
— Un !
Je serre une dernière fois la main de mon promis.
Puis le buzzer retentit et je me mets à courir comme une dératée.
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DANS LE NOIR
J’ai à peine parcouru quelques mètres que Hudson me soulève dans ses bras et se dissout, parcourant en un clin d’œil la distance qui nous sépare de notre destination.
On est les premiers arrivés, immédiatement suivis par Jaxon et le reste de l’Ordre.
Dans ma tête, je tiens le compte des secondes et je sais qu’il nous en reste une bonne quinzaine quand Eden et Dawud s’engouffrent à leur tour dans l’ouverture pratiquée dans le mur de l’arène, juste devant Remy et Calder.
Flint et Macy se précipitent alors qu’il ne reste que sept secondes, et mon cœur est à deux doigts d’exploser quand ils nous rejoignent. Mon soulagement est de courte durée car derrière ma cousine, les pierres du mur coulissent, plongeant cette portion de l’arène dans une obscurité totale.
— On commence par quoi ? demande Byron, visiblement peu affecté par le noir complet, sans doute parce que lui y voit comme en plein jour.
— Par trouver de la lumière, je réponds.
J’ai à peine fini ma phrase que Remy fait apparaître un anneau lumineux qui virevolte comme une toupie à notre gauche.
— Et voilà, darling.
— Merci.
Je fais un tour sur moi-même pour essayer de comprendre en quoi consiste l’étape suivante. À leur tour, mes amis examinent le dôme où on vient d’être enfermés en quête d’un indice quelconque.
Sauf que rien ne se passe. On est tous là à tourner sur nous-mêmes, de plus en plus perplexes.
— J’ai l’impression qu’on se fout de nous, lâche Macy. Est-ce que c’est censé amuser le public ?
Malgré l’épaisseur des murs, j’entends crier les spectateurs mais je n’arrive pas à déchiffrer la clameur. Ils tapent si fort des pieds que je sens le sol gronder.
— Non, répond Rafael en rassemblant ses longs cheveux en chignon qu’il fixe au sommet de son crâne. Ils sont trop assoiffés de sang pour avoir envie de plaisanter.
Il a raison, et je suis sur le point d’approuver quand le sol se met à trembler sous nos pieds.
— Un tremblement de terre ? suggère Remy. C’est ce qui nous attend en premier ?
Calder souffle.
— J’espère pas. La poussière risquerait de ruiner mon maquillage.
J’étouffe un gloussement incrédule : c’est tout ce qui l’inquiète ? Bah, c’est Calder, pourquoi je m’étonne ?
— Tu serais quand même très belle, la rassure Dawud en la couvant d’un regard adorateur.
— Évidemment, réplique-t-elle en passant la main dans ses cheveux. Mais je finirais avec des paillettes dans les yeux et c’est pas franchement agréable.
— Non, en effet, admet-il, un peu décontenancé.
Rien d’étonnant. Moi aussi, Calder me surprend quelquefois, alors que je l’ai beaucoup plus côtoyée que lui.
— On devrait se disperser, propose Jaxon au terme d’une autre minute où il ne s’est toujours rien passé.
— Oui, approuve Eden. Cherchons un moyen de sortir d’ici. Ça ne me plaît pas beaucoup d’attendre comme un canard posé sur un stand de tir.
— Oui, bonne idée, renchérit Macy.
En quelques secondes, on s’éparpille afin d’examiner le sol, les murs, tout ce qui pourrait nous donner des indices. Eden va même jusqu’à se métamorphoser pour s’envoler au sommet du dôme, histoire d’être sûre qu’on n’a rien oublié.
Ne voyant rien de mon côté, je me tourne vers Jaxon, pour voir s’il a remarqué quelque chose, quand un énorme grondement emplit l’arène. Et soudain, le sol se met à tanguer sous nos pieds.
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DANSE AVEC LES BLOCS
Mon cœur explose dans ma poitrine et les souvenirs de la prison refont surface.
Craignant le pire, je me plaque contre le mur mais il se trouve que la pierre se déplace lentement, très lentement autour de nous.
Ce qui bouge beaucoup plus vite, en revanche, c’est le mur gigantesque qui vient de surgir du sol et s’arrête à moins d’un mètre du plafond, divisant l’espace en deux sections inégales et séparant notre groupe en deux.
J’ai atterri avec Jaxon dans un petit espace qui a la forme d’un croissant de lune. Par chance, la lumière rotative de Remy est restée de ce côté-là avec nous, au moins on n’est pas dans le noir complet.
— Ça va ? demande Jaxon quand les murs ont cessé de bouger.
— Oui. Heureusement que ça n’allait pas assez vite pour blesser quelqu’un.
Je m’avance jusqu’au coin opposé de notre petit espace sans rien noter de particulier.
— Qu’est-ce qu’on est censés faire maintenant ? je dis, perplexe.
— Je ne…
Jaxon est interrompu par un cri strident qui provient de l’autre côté du mur, suivi d’un rugissement et d’un sifflement. Je hurle le nom de ma cousine en frappant le mur de mes poings car je viens de reconnaître sa voix.
Un autre cri s’élève, venant de Mekhi, il me semble, puis j’entends des rugissements suivis d’un bruit sourd, tel l’impact d’un corps projeté contre un mur.
J’interpelle Jaxon :
— Qu’est-ce qu’on fait ? On ne peut pas les laisser comme ça…
Je m’interromps car une brique de forme bizarre tombée du plafond me heurte à l’épaule. Outre la violence du choc, elle est chauffée à blanc. J’étouffe un cri avant de me pencher pour l’examiner.
Jaxon s’est déjà dissous pour me rejoindre. Après m’avoir poussée contre le mur, il fait bouclier de son corps tandis qu’une pluie de parpaings s’abat sur le sol.
L’un d’eux le blesse au bras et il serre les dents de douleur.
— Est-ce que ça brûle ? je demande.
— C’est comme un choc électrique, répond-il avant de se baisser pour en éviter un autre qui l’atteint de biais à l’épaule.
Le corps parcouru d’un spasme, il ne peut retenir un sifflement de douleur.
— Arrête ! je grogne en le repoussant. Ce n’est pas comme ça qu’on va s’en sortir.
Il ne bouge pas d’un cil quand un autre parpaing lui tombe dessus, libérant une espèce de gaz qui nous fait tousser et suffoquer.
— Lâche-moi !
Cette fois, je tâche de le repousser avec plus d’insistance pour échapper à la fumée toxique. Trop occupé à jouer les boucliers humains pour s’apercevoir qu’il risque de nous faire tuer tous les deux, il ne bouge toujours pas. Pour finir, je le pousse de toutes mes forces puis, profitant de sa surprise, je me faufile sous son bras.
Dès que j’ai réussi à me dégager, je comprends qu’on est vraiment mal barrés : les briques continuent de pleuvoir… et de plus en plus vite.
Au moment où un gros parpaing blanc de forme cubique s’écrase sur le sol, je m’écrie :
— Baisse-toi !
Jaxon fait volte-face en entendant un hurlement venu de l’autre côté du mur, suivi d’un bruit de déluge.
Mais je n’ai pas le temps de réfléchir à ce qui se passe, car le cube blanc qui vient de dégringoler du plafond lance des fléchettes dans toutes les directions. L’une d’elles va se planter dans le mollet de Jaxon.
— Et merde ! grogne-t-il en se penchant pour l’arracher tandis que d’autres parpaings s’abattent sur nous.
— Cherchons un abri ou nous ne survivrons pas assez longtemps pour comprendre ne serait-ce que le but de l’épreuve.
Je suis prise d’une quinte de toux, à cause d’une nouvelle émanation de gaz. Il n’est probablement pas toxique puisqu’on arrive encore à respirer, mais ce n’est pas agréable du tout. J’ai l’impression d’avoir les poumons en feu.
Levant les yeux, j’étouffe un gémissement de désespoir en m’apercevant que d’innombrables briques chutent sur notre section de l’arène.
J’en évite une de justesse mais j’oublie les fléchettes et finis par en recevoir une dans la cuisse.
— Il faut faire quelque chose, je grogne à l’intention de Jaxon avant de la retirer entre deux halètements de douleur. Sinon on va finir par y passer !
Comme pour prouver mes dires, il fait dévier d’un geste la trajectoire d’un parpaing qui allait atterrir sur ma tête.
— Attends-moi ici, m’ordonne-t-il. Je vais me dissoudre jusqu’à l’autre mur pour voir si…
— Je n’attends nulle part, je réplique avant d’esquiver deux projectiles… et m’en prendre un troisième dans la tempe.
Merde merde merde.
Je plonge en moi-même et tire sur mon fil platine. Un instant plus tard, je suis une gargouille. Je décolle pour avoir un meilleur aperçu du sol… et du plafond : après tout, c’est de là que tombent les blocs.
La mort dans l’âme, je m’aperçois que le sol en est jonché et qu’ils commencent à s’entasser les uns sur les autres comme dans un jeu de Tetris. Si on ne réussit pas à arrêter la pluie de projectiles, on va finir ensevelis ou écrasés entre les parpaings et le plafond.
Jaxon a dû parvenir à la même conclusion car il se sert de sa télékinésie pour déplacer les blocs sur le côté à mesure qu’ils s’abattent sur lui. Toutefois cela signifie qu’il est plus exposé aux fléchettes et au gaz.
En regagnant la terre ferme, je lance :
— Il faut toujours avoir une longueur d’avance ou on va finir enterrés sous une montagne de briques. Et si…
— C’est ce que j’essaie de faire, m’interrompt-il. Je les empile au fur et à mesure…
Il se tait brusquement quand un hurlement à glacer le sang nous parvient de l’autre côté du mur.
— Qu’est-ce qui se passe là-bas ? marmonne-t-il.
— Il n’y a pas assez d’espace entre le mur et le plafond, je ne distingue pas grand-chose. Toutefois, à première vue, c’est encore pire que…
Un autre bloc heurte mon épaule avec tant de violence que je vois trente-six chandelles, même sous ma forme de gargouille.
— La vache ! rugit Jaxon avant de se servir de sa télékinésie pour figer les blocs dans le vide.
Son idée, bien qu’excellente puisqu’elle nous évite de nous faire bombarder, cause tout de même un problème. Les briques s’empilent au-dessus de nos têtes ou vont percuter les murs. Et chaque rangée de blocs amoncelés au petit bonheur la chance se rapproche de plus en plus de nous.
Finalement, ce n’est pas contre le plafond qu’on va finir écrabouillés mais contre le sol, sous des tonnes de pierres. Jaxon, qui l’a compris lui aussi, lève le bras pour empêcher les blocs de flotter autour de nous.
Je l’interpelle :
— Attends, il nous reste quelques minutes avant que ça tourne au vinaigre. Il faut décider de ce qu’on va faire avec ces briques.
— Désolé de te contredire mais la situation est déjà dramatique, rétorque-t-il avant de se baisser pour éviter d’en recevoir une sur la joue.
Je recule pour éviter le nuage de gaz libéré par un des longs parpaings suspendus dans le vide au-dessus de nous.
— D’accord, mais il doit bien exister un moyen de résoudre ce puzzle !
— Puzzle ? répète-t-il, déconcerté. C’est comme ça que tu le vois ?
— Ben oui. Qu’est-ce que ça peut être d’autre à ton av… Aïe !
Je ne me suis pas baissée à temps pour éviter la fléchette qui vient de me perforer l’épaule. Honnêtement, je suis choquée qu’elle ait réussi à transpercer de la pierre !
Soudain, Jaxon fait un bond de côté et lance une bordée de jurons hyper grossiers.
— Je sais pas mais on a intérêt à trouver vite. Sinon on va y passer.
À cet instant, une succession de coups sourds nous parvient de l’autre côté du mur, suivie d’un craquement assourdissant qui me glace les veines.
— Et eux aussi, ajoute Jaxon d’un ton lugubre.
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LA CLEF DE L’ÉNIGME
Parce que je sais qu’il a raison – et parce que je ne peux pas m’empêcher de penser que les deux sections de l’arène sont liées l’une à l’autre d’une manière qui nous échappe –, je m’élève à nouveau dans les airs en me répétant de ne pas paniquer, puis je slalome entre les projectiles. Je commence vraiment à prendre la mesure de la situation.
Vues d’en bas, les briques ont l’air d’arriver relativement vite mais, à hauteur de plafond, je m’aperçois qu’elles fendent l’espace à une allure folle et qu’on a intérêt à les éliminer rapidement si on veut s’en sortir. Elles sont trop nombreuses et l’espace trop petit pour les contenir très longtemps.
Si on y ajoute ce qui se passe de l’autre côté du mur, on est vraiment dans la merde.
Jaxon se tient à l’autre bout de notre section de l’arène, levant un bras puis l’autre, droite gauche droite gauche pour repousser les blocs le long des murs. Si ça ne les empêche pas de libérer leurs fléchettes ou leurs émanations de gaz, au moins ça nous laisse un peu de temps avant de mourir asphyxiés.
Déterminée à trouver une solution, je m’élève davantage. Bien que ce soit plus difficile de zigzaguer entre les blocs sans prendre une fléchette dans l’œil ou un jet de gaz toxique dans la figure, je me débrouille. En tout cas, jusqu’à ce que je me précipite la tête la première sur un parpaing qui me pulvérise du gaz en pleine figure. J’ai l’impression d’avoir tout le visage en feu.
Ça fait tellement mal que j’en ai le souffle coupé. Mes yeux ont beau larmoyer pour chasser la substance nocive, ça ne marche pas, pas plus que le fait de me frotter la figure. Je ne sais plus quoi faire… Tout à coup, je repense à la bouteille d’eau que Macy a glissée dans mon sac. Pivotant sur moi-même sans toucher les briques les plus proches, je parviens à l’extraire de mon sac et à me rincer le visage et les yeux.
Ça me prend quelques secondes mais ouf, la brûlure se calme. Il me faut une poignée de secondes supplémentaires pour recouvrer la vue. Je flotte dans le vide le temps que ma vision s’éclaircisse, sans cesser de réfléchir à une solution.
Bizarrement, c’est alors que j’attends, suspendue dans l’air, que mes yeux reviennent à la normale, que je repère les contours d’une coupe gravée dans le sol. Sa forme est identique à celle qui est posée sur le comptoir de la boutique. Je l’ai remarquée la première fois qu’on est entrés puis aujourd’hui encore. Elle trône près de la caisse, remplie à ras bord de toutes sortes de caramels.
Ce doit être ça qu’on cherche. Je rejoins Jaxon aussi vite que les briques me le permettent. Je ne vois pas pour quelle autre raison cette coupe se trouverait à la fois ici et dans la confiserie, surtout qu’on recherche un élixir qui doit probablement être bu dans une coupe, et que le mythe de la fontaine de Jouvence est censé trouver son origine dans ces Épreuves.
Avant même d’avoir atterri, je crie à Jaxon :
— J’ai compris ! Il faut remplir les contours de cette coupe avec des briques.
— Quelle coupe ? demande-t-il en regardant autour de nous, les sourcils froncés.
— Celle-ci, je réponds avant de me pencher pour en suivre les contours avec l’index.
Maintenant que je l’ai repérée d’en haut, je ne vois plus qu’elle. Comme elle occupe la plus grande partie du sol, je comprends pourquoi on ne l’a pas remarquée avant. Vue d’en bas, elle évoque un tas de pierres formant un motif bizarre.
— Bon, qu’est-ce qu’on fait ? dit Jaxon.
— Je ne sais pas. Il faut la remplir, non ? Assembler les briques à l’intérieur comme les pièces d’un puzzle.
Jaxon semble dubitatif mais comme il n’a pas de meilleure suggestion, il se range à mon avis. À genoux par terre, on commence à faire un tas avec toutes les briques à notre portée pour les disposer à l’intérieur de la coupe. Le hic, c’est qu’elle a des contours arrondis et que les blocs sont tous de forme rectangulaire.
Le second problème, c’est qu’on doit les manipuler pour les mettre à la bonne place et que chaque fois, on en fait tomber un autre, même en se servant de la télékinésie de Jaxon, si bien qu’on est confrontés en permanence à des chocs électriques, des fléchettes, des gaz toxiques et des projectiles chauffés à blanc, tandis que de l’autre côté du mur, une créature inconnue est en train de coller une énorme raclée à nos amis.
À deux reprises, j’ai entendu Hudson crier.
— Donne-moi le long parpaing, là, ordonne Jaxon qui s’efforce tant bien que mal de faire entrer trois briques à la base de la coupe.
— Ça ne va pas marcher, je proteste. Il n’est pas assez large… T’as jamais fait de puzzles quand t’étais gamin ?
Ignorant ma remarque, il teste la brique sur le tracé de la coupe et doit se rendre à l’évidence.
— Il t’en faut une plus courte et plus plate, comme celle-ci là-bas.
— Eh ben, va me la chercher ! aboie-t-il.
Franchement, si la situation n’était pas aussi désespérée, je lui flanquerais mon poing dans la figure.
— Va la chercher toi-même, je grogne, furieuse de la façon dont il me traite depuis qu’on est piégés ici : soit il veut me protéger à tout prix, soit il me hurle dessus.
Et j’ai beau savoir que si je le prends mal, c’est parce que je suis aussi stressée que lui, il devrait me lâcher un peu. Je suis aussi dégourdie que lui, et même plus, étant donné qu’il n’arrive pas à faire rentrer des briques dans le socle carré de la coupe, alors que je suis en train d’assembler des pièces dans la partie arrondie.
Il pousse un grognement sourd, venu du fond de la gorge, et attrape une brique avec tant de violence qu’il reçoit un jet de gaz dans l’œil.
Malgré le sentiment d’urgence qui m’envahit – il faut finir ce foutu puzzle le plus vite possible ! –, je sors la bouteille d’eau de mon sac pour la lui lancer… avant de me rappeler qu’il n’y voit rien avec ses yeux rouges et irrités. Alors je me rapproche pour vider le reste de la bouteille sur son visage, en résistant à l’envie de lui rappeler que je sais ce que je fais et que sans moi il était foutu.
Dès qu’il est retapé, on se replonge fébrilement dans le puzzle. Comme j’ai fini ma partie de la coupe bien avant qu’il ait terminé le socle – apparemment, il n’a pas fait beaucoup de puzzles quand il était petit –, je lui donne un coup de main.
Il râle un peu quand j’essaie de réagencer les pièces qu’il a déjà disposées, mais cette fois, je l’ignore. De l’autre côté du mur, les bruits de lutte et les martèlements redoublent.
Comme ça fait quelques minutes que je n’entends plus les voix de Hudson et de Macy, la peur me ronge le cœur telle une bête féroce. Et s’il leur était arrivé quelque chose ? Si la créature de l’autre côté du mur avait pris le dessus ? Si…
— Concentre-toi ! rugit Jaxon au moment où un corps vient s’écraser si violemment contre le mur que le sol vibre sous nos pieds. Plus vite on aura terminé, plus vite on pourra les secourir.
— Croisons les doigts, je marmonne, mais je sais qu’il a raison.
Sans m’occuper de la sensation de brûlure sur mes doigts, j’attrape devant moi les deux derniers blocs qui s’emboîtent parfaitement.
Et soudain, on n’entend plus rien de l’autre côté du mur.
Les briques ont cessé de tomber du plafond. Celle que j’ai touchée par accident n’a plus aucun effet sur moi.
J’échange un regard avec Jaxon, consciente qu’il se pose la même question que moi : qu’est-ce qui va se passer ensuite ?
Quelques secondes plus tard, on a notre réponse : autour de nous, les murs coulissent pour retrouver leur place originelle.
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PAR-DELÀ LE MUR
Les dix secondes qui suivent sont les plus stressantes de toute ma vie car je ne sais toujours pas si je vais retrouver les autres sains et saufs.
Hormis mon oncle, ma tante et Jaxon, toutes les personnes qui comptent pour moi sont de l’autre côté de ce mur.
Ces épreuves sont atroces. Pas étonnant qu’il soit si difficile de les remporter si, là, c’était juste la première étape. Le plus dur, ce n’est pas la souffrance infligée par ces briques tout droit sorties de l’enfer, c’est d’entendre nos amis de l’autre côté du mur sans pouvoir les voir, alors qu’on était censés rester concentrés pour résoudre le puzzle. Chaque fois que j’arrivais à choper le truc, un hurlement retentissait et je ne pensais plus qu’aux autres, ce qui me compliquait singulièrement la tâche.
Et on n’en est qu’au premier round. Je n’ose pas imaginer la suite.
Près de moi, Jaxon s’agite non-stop. Visiblement, je ne suis pas la seule à redouter ce qu’on va découvrir de l’autre côté.
L’arène se remet enfin en place, formant de nouveau un seul et même cercle. Aussitôt, nous nous précipitons vers les autres qui nous regardent approcher, l’air complètement sonné. Ils sont couverts de boue de la tête aux pieds. Mais je viens de compter, ils sont dix, ce qui signifie qu’ils ont tous survécu.
Je me précipite d’abord vers Hudson – ou plutôt c’est lui qui me rejoint en se dissolvant à la seconde où il me voit courir dans sa direction. Je me jette dans ses bras sans tenir compte de la boue qui le recouvre.
— Tu es vivant, je répète en collant ma joue contre la sienne. Tu es vivant, tu es vivant, tu es vivant.
Pour toute réponse, il me serre contre lui au risque de m’étouffer. Je n’ai pas besoin de mots pour le comprendre : je ressens exactement la même chose.
— Qu’est-ce qui vous est arrivé ? demande-t-il quand nous nous détachons enfin l’un de l’autre. Je vous ai entendus crier et…
— On a dû assembler un puzzle avec des briques ensorcelées. C’était rien du tout. (Je l’examine de la tête aux pieds pour vérifier qu’il va bien.) Et vous ?
— Des nues, répond Macy en s’avançant pour me serrer dans ses bras. Par dizaines.
— Qu’est-ce que c’est ?
Une fois de plus, mes connaissances du monde paranormal laissent à désirer.
— Des créatures hybrides, explique Eden. Un peu comme des manticores.
— Désolée, mais non, intervient Calder, la mine offensée. Les manticores et les nues sont très différentes. Sauf si tu penses que les dragons et les lézards, c’est la même chose ?
Avant qu’Eden puisse répliquer, Calder lui tourne le dos.
— Tu crois que tu peux rendre un petit service à une demoiselle ? demande-t-elle à ma cousine en battant des cils.
La scène est assez marrante, étant donné qu’elle est couverte de boue de la tête aux pieds, paupières incluses.
— J’ai devancé tes désirs, répond Macy en reculant d’un pas pour lancer un sortilège à tout le groupe.
Si sa magie ne réussit pas à les débarrasser entièrement de la boue qui les recouvre – il reste encore des traînées brunes sur leurs bras et leur visage –, ils ont tout de même meilleure allure.
— Et maintenant ? demande Mekhi alors qu’une autre minute vient de s’écouler sans qu’il se soit rien produit de nouveau.
— Il faudrait peut-être se répartir en deux groupes, suggère Dawud. Comme je suis doué pour les énigmes, ce coup-ci je vais me débrouiller pour atterrir de ce côté de l’arène. Est-ce quelqu’un veut venir avec moi ?
Il essaie tellement de ne pas regarder Calder que c’en est touchant, surtout qu’elle est occupée à ôter la boue de ses cheveux.
Comme si l’arène attendait que l’un de nous ait proposé un plan, le mur coulisse une nouvelle fois.
— On vient avec toi, annonce Remy en prenant Calder par le bras pour la pousser doucement vers Dawud.
Elle se laisse faire sans protester.
Hudson glisse le bras autour de ma taille, un geste qui ne laisse planer aucun doute sur sa décision. Moi, ça me va. Pas question d’être encore séparée de lui.
Soudain, une idée me vient.
— Mettons que l’arène se divise en deux, qu’est-ce qui se passera si notre section est encore plus exiguë que quand j’étais avec Jaxon ? Si on ne se répartit pas équitablement, on risque de n’avoir personne pour résoudre l’énigme qui permettrait aux autres de ne pas affronter leur pire cauchemar dans la section voisine…
Tout le monde m’observe sans mot dire pendant un instant, puis Remy soupire :
— Elle a raison. Associez-vous avec qui vous voulez, mais veillez à ce que chaque section soit pourvue de façon équitable.
Il nous reste environ trois secondes pour suivre ses instructions. Un craquement s’élève et une paroi en pierre surgit du sol. C’est trop tard pour sauter de l’autre côté, mais au moins, l’espace est divisé en deux parties égales.
Dawud, Remy, Calder et Rafael disparaissent derrière le mur.
— Prépare-toi, me chuchote Hudson.
Prêt, aucun de nous ne l’est, à mon avis. Et peu importe d’ailleurs car, quoi qu’il arrive, quelque chose de terrible se prépare.
Ça ne loupe pas : à peine ai-je ouvert la bouche pour répondre à mon promis que l’unique source de lumière – l’anneau lumineux créé par Remy – s’éteint à son tour, plongeant les lieux dans une obscurité totale.
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LA PETITE BÊTE QUI MONTE
Quelque chose se glisse près de moi dans l’obscurité. Je le sens me frôler le pied avant de faire un bond d’un mètre de hauteur.
Je pousse un petit cri.
— Qu’est-ce que c’était ?
— Quoi ? fait Macy, aussi flippée que moi.
Elle fouille dans son sac à la recherche – du moins, je l’espère – des bougies qu’elle y a fourrées avant de partir.
Un instant plus tard, elle lâche un hurlement et j’en déduis qu’elle vient de vivre la même expérience que moi.
Je me tourne vers mon promis. L’avantage, avec les vampires, c’est qu’ils y voient vachement bien dans le noir.
— Hudson ?
— Je sais pas, répond-il d’un ton lugubre. Je vois que dalle.
— Moi pareil, renchérit Jaxon, aussitôt imité par les autres membres de l’Ordre.
Génial. On est coincés dans l’obscurité avec une créature que même les vampires ne parviennent pas à identifier. Pas de quoi s’inquiéter, hein.
La chose me frôle encore. Ce truc est glacé.
Je me rapproche de Hudson en frissonnant. Ouais, je sais, c’est ridicule de me cacher derrière mon copain alors que je suis une gargouille doublée d’une demi-déesse capable de buter tout ce qui se met en travers de mon chemin, mais je commence à craindre qu’on ait atterri dans une fosse remplie de serpents. Et je déteste cordialement les serpents.
— Elles viennent, ces bougies, Macy ?
— J’en ai trouvé une, répond-elle. J’en cherche…
Elle pousse un cri aigu et recule d’un bond en laissant tomber son sac au passage.
— Et merde, grogne Flint.
Je l’entends s’éloigner de quelques mètres pour prendre sa forme de dragon.
— Reculez, nous ordonne-t-il avant de cracher un déluge de feu.
Comme tout est en pierre ici, ça ne risque rien, et ses flammes nous éclairent assez longtemps pour que je constate qu’il n’y a pas de serpents à mes pieds. Ouf.
Néanmoins, au moment où il crache un autre torrent de flammes, je comprends que ce n’est peut-être pas une bonne nouvelle : j’ai beau ne rien voir à nos pieds, je continue de sentir quelque chose. J’aimerais me dire que c’est juste le fruit de mon imagination, sauf que je n’y crois pas. Macy l’a senti, elle aussi.
— Qu’est-ce qui se passe ici ? s’écrie Byron, assez nerveux.
— Aucune idée, répond Mekhi avant de faire un bond en étouffant un cri. Putain, qu’est-ce que c’était ?
Bon, ce n’est clairement pas mon imagination qui me joue des tours. Merde.
— J’ai trouvé les bougies, annonce Macy. (D’un grand geste de la main accompagné d’une incantation à voix basse, elle les allume toutes d’un seul coup avant de nous les distribuer.) J’en ai emporté pas mal, j’ai du rab si vous en voulez d’autres.
Avec un soupir de soulagement, je referme les doigts sur un long cierge blanc. Je sais bien qu’une bougie ne va pas me protéger contre cette créature mais au moins, quand je l’aurai vue, je serai en mesure de me défendre.
J’hésite à demander un second cierge mais comme il me faut au moins une main libre pour me battre, j’y renonce. Notre petit groupe commence à se déployer dans le demi-cercle de l’arène pour chercher Dieu sait quoi.
— On devrait peut-être disposer des bougies tout autour de nous, suggère Jaxon. Histoire d’avoir une vue d’ensemble de l’arène.
C’est une bonne idée. Je verse un peu de cire sur le sol à mes pieds pour que la bougie puisse tenir debout en séchant. Je regrette un peu de devoir abandonner mon cierge, cela dit, c’est tout de même pas mal d’éclairer l’arène, et puis Macy a des bougies en rab. Mais quand je me remets en marche pour me rapprocher du centre du demi-cercle, je constate que le paysage a changé. Une statue trône au beau milieu de l’arène.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
Je m’avance prudemment pour l’examiner de plus près en priant pour qu’aucune créature magique ne vienne frôler mon pied. Un instant plus tard, je sursaute en étouffant un cri.
— Ça va ? demande Hudson, à quelques mètres de moi.
— Oui.
Je me fais la promesse de ne plus crier, même si un serpent paranormal décidait de ramper le long de ma jambe. C’est hautement improbable mais tant pis, au moins, ça m’aide à me sentir mieux.
En levant les yeux sur la statue, je constate qu’il s’agit d’un ange assis sur un amas de rochers, une plume à la main, au milieu d’un grand bassin alimenté par des rigoles d’eau qui dégoulinent des pierres. Des personnages plus ou moins dévêtus tentent d’escalader celles-ci, certains affalés, d’autres en équilibre précaire.
C’est un tableau étrange, imprégné d’un symbolisme que je ne suis pas sûre de comprendre. N’empêche qu’il dégage quelque chose de fascinant. Sans en avoir conscience, je fais quelques pas supplémentaires vers la statue. Plus je m’en approche, plus j’ai envie d’avancer. La Couronne tatouée sur ma paume m’élance plus que jamais. Mes doigts brûlent de toucher les rochers, de sentir l’eau ruisseler sur ma peau, de caresser la pierre glacée de l’ange.
C’est drôle, je suis complètement envoûtée par cette statue et malgré la petite voix dans ma tête qui me supplie de résister, je ne peux pas m’empêcher de marcher vers elle. Je dois la…
— Arrête-toi, Grace ! siffle Hudson de l’autre côté de l’arène, d’un ton autoritaire inhabituel chez lui.
J’hésite un peu, je commence même à formuler une réponse. Mais la statue est là, juste devant moi. Belle. Aguichante.
Je patauge dans l’eau, la main tendue dans l’espoir futile de la toucher. Soudain, Hudson se dissout et me percute de plein fouet. Le souffle coupé par la violence du choc, je fais un vol plané avec lui, et nous atterrissons quelques mètres plus loin. On va si vite qu’on glisse sur la pierre et que c’est le mur qui stoppe notre chute.
Hudson se relève d’un bond et tente de m’aider à me redresser à mon tour, mais je n’arrive pas à reprendre mon souffle. Mes poumons sont comme paralysés.
— Grace, ma chérie, je suis vraiment désolé, mais il ne faut pas que tu t’approches.
Quand il fait mine de me soulever dans ses bras, je pose la main sur son torse, en le repoussant assez fort pour qu’il comprenne que je suis sérieuse : tant que je n’aurai pas repris mon souffle, je n’irai nulle part.
Quand j’essaie d’inspirer à fond, là encore mes poumons refusent de se remplir d’air. C’est comme une attaque de panique mais en pire parce que je n’arrive pas à raisonner ni à me calmer. Tout ce que je fais, c’est suffoquer comme un poisson sorti de son bocal en attendant que mes poumons traumatisés se décident enfin à fonctionner.
Hudson jure dans sa barbe et renonce à me relever. Après avoir pris une grande inspiration, il s’accroupit près de moi. Une lueur un peu folle brille dans ses grands yeux bleus fixés sur moi. Si je ne le connaissais pas, je penserais qu’il a peur.
Mais ça ne tient pas debout parce que quand il flippe, il ne le montre pas. Agacé, oui. Furieux, évidemment. Résigné, tout le temps. Mais effrayé ? Non, je ne crois pas l’avoir déjà vu manifester sa peur.
Et pourtant, en ce moment il flippe, c’est évident. Comme mes autres amis, d’ailleurs, qui traversent en courant l’arène pour nous rejoindre, les bras levés comme s’ils assistaient à un concert.
— Respire, Grace, fais-le pour moi, m’implore Hudson.
Sa voix est si pressante que je retente le coup, cette fois en émettant un horrible son étranglé mais c’est mieux que rien, j’imagine.
Hudson doit se faire la même réflexion car il me frotte le dos en souriant.
— C’est bien. Recommence encore une fois et ensuite, on se lève…
Il s’interrompt avec sur le visage une expression de dégoût qui disparaît un instant plus tard. Puis il détache quelque chose de mes cheveux et manque de m’arracher une mèche au passage.
Je hoquette :
— Quoi… ?
Sans répondre, il me relève brusquement et se met à épousseter mon dos, mes épaules, mes cheveux. D’abord, je ne comprends pas ce qui se passe, puis, baissant les yeux, j’aperçois des insectes – de gros insectes noirs, hideux et luisants, pareils à des scarabées – qui rampent sur tout mon corps.
C’est le signal qu’attendaient mes poumons torturés pour enfin s’ouvrir. J’inspire à fond avant de lâcher un cri d’horreur. Un insecte, ça va encore, mais il y en a des dizaines sur moi. Je les sens courir le long de mon dos et de mes bras, je les entends qui frottent leurs pattes contre mes oreilles et c’est insoutenable.
Depuis que j’ai rejoint le monde paranormal, j’ai fait pas mal de trucs. Affronter Lia, survivre à la morsure éternelle de Cyrus, transporter une comète de Ludares chauffée à blanc… Mais rien de comparable à cette atrocité.
Quand un insecte atterrit sur ma joue, je pète un plomb et pousse un long hurlement horrifié en agitant désespérément les bras.
Aussitôt, Hudson me bâillonne d’une main et approche son visage du mien.
— Il ne faut pas que tu cries, Grace, chuchote-t-il. Je sais que c’est affreux, au-delà du répugnant, mais il faut que tu te retiennes, sinon tu vas attirer leur attention. Tu m’as compris ?
Attirer l’attention de qui ? Je secoue frénétiquement la tête en m’efforçant d’ignorer les petites piqûres d’épingle causées par les pattes d’une de ces créatures dans mon cou. Non, non, je ne comprends pas.
— J’ai fini par deviner ce qui se passe ici et, franchement, ça craint, poursuit-il dans un souffle, pendant que ses mains bougent à toute allure pour ôter les insectes qui courent sur moi.
Sans déc ? Je le foudroie du regard avant d’étouffer un cri dans sa main : quelque chose vient de me mordre à l’épaule.
— Arrête ! siffle-t-il. Je vais enlever ma main et tu vas me suivre dans un coin de l’arène avec tous les autres. Tu ne vas pas crier, OK ? Malgré tous ces insectes, tu ne vas pas crier. D’accord ?
La panique me submerge. Il doit vraiment y avoir quelque chose qui cloche pour que mon promis, d’ordinaire imperturbable, s’adresse à moi de cette façon. En temps normal, Hudson encaisse tout sans sourciller mais là, il a vraiment l’air secoué, et mon inquiétude atteint son paroxysme.
Respirer à fond, ce n’est pas dans mes cordes pour l’instant, mais j’essaie d’inspirer un peu d’air en m’efforçant d’ignorer la sensation de ces minuscules pattes cavalant sur ma nuque et le long de ma colonne vertébrale.
— Fais que ça s’arrête, je murmure à Hudson. Je t’en supplie, fais que ça s’arrête.
— J’essaie, me dit-il. Mais pour ça, il faut que je te fasse sortir d’ici. Ça ne s’arrêtera pas tant qu’on restera près de…
Il est interrompu par un autre cri déchirant. Celui-là ne vient pas de moi. C’est Eden qui hurle et qui hurle et qui saute dans tous les sens en se donnant des claques.
Elle n’est pourtant pas à proximité de l’eau mais apparemment, ça n’a pas d’importance : les insectes l’ont trouvée, elle aussi.
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— Comment on fait pour tuer ces machins ? je demande, horrifiée.
Avant que Hudson ait pu répondre, un gémissement inquiétant résonne dans l’arène. Je n’ai encore jamais rien entendu de pareil. Mon sang se glace dans mes veines et je sens mes cheveux se dresser sur ma tête.
Les insectes, affolés par le bruit, se précipitent vers le bassin au pied de la statue. Eden se calme en les voyant regagner l’eau.
— Qu’est-ce que c’était ? demande Flint.
Là encore, Hudson ne peut pas répondre car soudain, quelque chose s’agrippe à ses jambes… et aux miennes.
Réprimant à grand-peine un hurlement, je donne des coups de pied pour me libérer de la créature qui s’accroche à moi.
— Bordel, marmonne Hudson avant de me soulever dans ses bras pour se dissoudre dans l’espoir de semer notre assaillant invisible, qui se cramponne encore à moi pendant quelques secondes, enserrant mes chevilles comme dans une main d’acier.
J’étouffe un autre cri et, à force de lui donner des ruades, il finit par lâcher prise, non sans avoir enfoncé ses griffes dans mes mollets.
Bien que la peau me brûle atrocement, au prix d’un effort immense, je parviens à ne pas crier. Surtout qu’un insecte vient de tomber de mes cheveux et se promène en liberté sur ma joue.
— Ça va ? je demande à Hudson, dont la respiration est de plus en plus laborieuse.
Je sais que ça n’a rien à voir avec notre fuite, il peut se dissoudre sur des centaines de kilomètres sans jamais s’essouffler. Ce doit être ce truc qui s’est accroché à nous.
— Il t’a eu ?
— Je vais bien, répond-il entre ses dents, le visage grimaçant de douleur.
Je ne le crois pas une seconde.
— Lance-moi en l’air.
Sans même ralentir pour me demander pourquoi, il me propulse dans le vide et, aussitôt, je me transforme en gargouille. Mes ailes gigantesques portent mon poids et me catapultent au-dessus de l’arène. Maintenant qu’il n’est plus obligé de se focaliser sur moi, Hudson parvient à se libérer des derniers tentacules d’ombre qui s’enroulent autour de sa jambe et accélère. Je pousse un soupir de soulagement.
Pour être sûre qu’un de ces ennemis invisibles ne cherche pas à m’attraper en plein vol, je déploie les ailes au maximum avant de les rabattre le long de mon corps. Chaque poussée me grise, je sens que je gagne de la vitesse. Qu’est-ce que j’aime voler ! Je regrette seulement de devoir en arriver là pour survivre. Cela me gâche un peu mon plaisir, je l’avoue.
En approchant du mur de l’arène, je vire brusquement à gauche et fais demi-tour. Il faut lutter pour rester en vie le plus longtemps possible, jusqu’à ce que l’autre groupe ait résolu la deuxième énigme, mais pour ça, il faudrait se faire une meilleure idée de ce qui nous attaque.
Sauf qu’en regardant autour de moi, je comprends que ça va être plus difficile que prévu. Les drôles d’ombres noires forment dans les recoins un cercle qui se referme peu à peu sur nous afin de nous pousser vers la statue.
En entendant Macy lâcher un cri, je tourne la tête et vois une des ombres la plaquer au sol.
— Hudson ! je hurle avant de piquer droit vers ma cousine. Par ici ! Il faut l’aider !
Mais il n’y a pas que Macy. Eden est à terre, elle aussi.
Les ombres rampent sur son corps, lui enserrent la taille et la cage thoracique, se pressent contre sa bouche. Mekhi se dissout pour lui venir en aide mais à la seconde où il s’immobilise, une ombre s’en prend à lui. Un instant plus tard, il est lui aussi à terre et les ombres tournoient autour de lui.
Je m’égosille :
— Hudson !
Jaxon et Byron tombent près de Mekhi.
Mon promis, hélas, trop occupé à se battre contre la créature fantomatique qui s’est enroulée autour de ses cuisses, ne peut rien pour eux. Au moins, il est toujours debout. Je vire à droite et plaque mes ailes le long de mon corps pour le rejoindre avant qu’il ait touché le sol. J’ouvre grand mes ailes et me glisse derrière lui en lui saisissant les deux bras pour le relever. Puis je reprends mon envol en le tirant de toutes mes forces.
Avec un cri aigu, l’ombre tente de se cramponner à sa jambe. En vain. Je vole trop vite pour elle. Je ne ralentis qu’en atteignant le sommet de l’arène. Mes bras tremblent sous le poids de mon promis d’un mètre quatre-vingts, que je porte comme un sachet de chips.
— Lâche-moi là-bas ! crie-t-il en me désignant un espace non loin d’Eden, où les ombres semblent moins concentrées.
Le tremblement dans mes bras s’est intensifié. Sans la moindre hésitation, je vire à droite et sollicite le peu de forces qui me restent pour lâcher Hudson à l’endroit souhaité, sans me préoccuper du fait que nous sommes à plus de trente mètres du sol. Mon promis exécute une cabriole impressionnante et atterrit en position accroupie avec une maîtrise qui ferait pâlir d’envie Black Widow. Je souris. Quel frimeur…
Je change à nouveau de direction et gagne de la vitesse pour tenter une autre approche de la statue. Cette chose qui nous attaque, je sais qu’elle a un lien avec l’ange de pierre.
Les ombres ont jeté tout le monde au sol hormis Hudson, qui se dissout sans cesse, ne s’arrêtant que pour traîner nos amis à l’écart de la statue. C’est une guerre d’usure : chaque fois qu’il se dissout pour aider quelqu’un, un autre de nos amis se fait traîner vers l’eau noire du bassin.
Je lorgne vers Eden et Flint qui, tous deux transformés en dragons, soufflent des torrents de glace sur les ombres lovées autour de leurs jambes. Au moins, ils ont les deux pieds bien campés dans le sol et battent furieusement des ailes pour empêcher leurs assaillants de les refaire tomber. La glace semble ralentir l’ennemi sans pour autant l’arrêter. Quant à Eden et à Flint, ils se rapprochent dangereusement de la statue, centimètre par centimètre.
En traversant l’arène une fois de plus, je décide d’aller l’examiner de plus près. Elle a quelque chose de familier. Je vais devoir me rapprocher d’elle suffisamment, au risque d’être à nouveau alpaguée par une ombre.
En entendant Macy m’appeler, je me tourne dans sa direction, le cœur battant. Allongée face contre terre, elle est à la merci des ombres qui se sont agglutinées autour de sa taille. Il faut que j’intervienne. Ma décision prise, je bats des ailes pour accélérer et m’élève autant que possible au-dessus de l’arène. Une fois arrivée au sommet, je redescends en piqué vers la statue, les ailes rabattues le long du corps.
Je suis à dix mètres d’elle et sur le point d’ouvrir à nouveau les ailes pour ralentir, histoire d’avoir un bon aperçu de l’ange de pierre, quand Jaxon s’écrie :
— Attention !
Je jette un coup d’œil derrière moi… et pousse un cri.
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Des centaines d’ombres translucides ayant pris la forme de corbeaux volent à tire-d’aile dans ma direction. Mais je ne peux pas m’occuper d’elles dans l’immédiat. Tant pis, leur tour viendra plus tard.
Les ailes plaquées le long du corps, je continue ma route vers la statue. À un ou deux mètres d’elle à peine, je me déploie brusquement et m’arrête dans le vide, d’un mouvement si abrupt que j’ai l’impression de m’être décroché une aile. Malgré les larmes qui me picotent les yeux, je me remets à battre des ailes, suspendue au-dessus de la statue. Je dispose de quelques secondes avant que les oiseaux fantômes me rattrapent et j’ai besoin de voir l’ange de près.
Je m’essuie les yeux d’un revers de main. Une fois ma vue éclaircie, je me rends compte que je suis en train de regarder droit dans les yeux de pierre de la statue. Elle semble m’appeler, me presser d’entrer dans la fontaine, de venir à elle pour qu’elle mette un terme à mes souffrances. Et je ressens un tel désir de lui obéir que je suis à deux doigts de flancher. Cependant, à cette distance, j’ai remarqué qu’elle m’observait avec un sourire goguenard, comme si elle était sûre de ma faiblesse et m’ordonnait en silence de capituler. D’abandonner la partie.
— Grace ! crie Jaxon, dont la voix réussit à m’arracher à l’emprise de l’ange.
Le battement d’ailes des oiseaux qui se rapprochent est presque assourdissant. Je n’ai plus le temps. J’essaie de faire demi-tour, de leur donner des coups de pied… Trop tard. Ils me tiennent.
Ils s’enchevêtrent dans mes boucles, donnent des coups de bec, me lacèrent les bras et les jambes de leurs serres. J’ai l’impression d’être dans une version paranormale des Oiseaux d’Hitchcock. Mon estomac se tord, la terreur me noue la gorge. J’ai beau essayer de leur échapper, ils se jettent sur moi et me poussent sans relâche vers le sol.
— Hudson ! je hurle.
Aussitôt, il serre le poing dans ma direction pour désintégrer les créatures.
Mais, malgré leur apparence d’oiseau, ces ombres sont des créatures nébuleuses. Elles n’ont sans doute pas de forme solide car rien ne se produit. Hudson n’a tout simplement rien à désintégrer.
La terreur me submerge. Si les ombres réussissent à m’attirer à nouveau vers le sol, je n’arriverai plus à me relever.
Mon cerveau tourne à plein régime. Je ne peux pas les semer, Hudson ne peut pas les détruire et, au vu des déboires de Jaxon, qu’elles attirent inexorablement vers le centre de la fontaine, sa télékinésie ne fonctionne pas non plus sur elles. Nos pouvoirs ne nous sont d’aucune utilité face à elles.
Si Dawud, Remy, Calder et Rafael ne se dépêchent pas de résoudre l’énigme, je ne donne pas cher de notre peau.
La panique hurle en moi comme une bête enragée, la peur et le désespoir m’empêchent de réfléchir, voire de respirer. Pourtant, alors que les oiseaux continuent de me picoter les ailes et le visage, je m’efforce d’occulter la douleur, de chercher une solution.
Il faut que je sauve mes amis. Il faut que je sauve Hudson.
Tout problème a sa solution, me répétait ma mère. Ce conseil m’a toujours été utile – surtout ces derniers mois – mais je commence à penser que je suis face à l’exception qui confirme la règle. Et qu’être confrontée à ce genre de situation, comme le protagoniste d’un film d’horreur, n’est pas un problème ordinaire.
Bah, j’ai déjà connu des moments aussi difficiles. Et merde, je vais encore y arriver cette fois. Si je baisse les bras, il n’y a pas que moi qui vais en souffrir. Hudson, Jaxon, Macy, Flint, Mekhi et le reste de mes amis connaîtront le même sort. Et ça, ce n’est pas possible.
Réfléchis, Grace. Réfléchis. Si nos pouvoirs habituels ne peuvent rien contre ces ombres et qu’on doit tenir jusqu’à ce que les autres aient résolu l’énigme, comment retarder l’inéluctable ? Il existe bien un moyen de les ralentir !
L’eau ? Non, elles ont traversé la fontaine comme si de rien n’était.
La terre ? Nous attirer vers le sol semble être leur objectif ultime, alors non, sans doute pas.
Le vent ? Elles surfent sur les courants aériens sans la moindre difficulté.
Le feu ? Elles n’ont pas de forme solide, alors ça ne servira à rien.
En entendant le cri de ma cousine au-dessous de moi, je me souviens des mots de Remy à la cour des sorcières. Pourquoi ne compter que sur soi-même pour trouver une solution ? Pourquoi ne pas mettre à contribution les autres membres de l’équipe ?
Flint ? Il peut cracher du feu… qui génère de la lumière. Et si nous n’avons pas besoin de vaincre les ombres, s’il suffisait de les repousser ? Dans ce cas, la lumière est peut-être la solution. Eden ne pouvant cracher que de la glace, je n’ai jamais été aussi heureuse que Flint soit capable de faire les deux.
Je l’appelle, affolée :
— Flint ! Souffle du feu sur les ombres, peut-être que la lumière les fera fuir.
Pendant ce qui me semble une éternité, il ne réagit pas. Puis, au prix d’un gros effort, il parvient à se redresser sur un genou et crache un torrent de flammes qu’il dirige vers le bord de l’arène, d’où émergent les ombres.
Elles se convulsent sous le déchaînement de feu et de lumière mais, dès que Flint reprend son souffle, elles retrouvent leur vitalité et repartent à l’assaut avec dix fois plus de tentacules.
Bon, eh bien, ça aggrave les choses au lieu de les améliorer.
Je me mords la lèvre. Est-ce qu’il faut laisser tomber ? L’avantage, si je capitule, c’est qu’au moins je ne risque pas de faire pire.
Mais je n’ai jamais été du genre à abandonner. Peut-être que deux têtes valent mieux qu’une ?
Les oiseaux me donnent toujours des coups de bec et j’ai beau me maintenir en altitude, je me rapproche dangereusement de l’eau, ce qui me fait battre des ailes avec plus de vigueur que jamais.
Soudain, quelque chose me percute et m’envoie valser à l’autre bout de l’arène. Une douleur aiguë me vrille la hanche tandis que j’essaie en vain de retrouver l’équilibre.
À la dernière seconde, je sens les bras robustes de Hudson se refermer sur ma taille et m’attirer contre lui, puis, sans me lâcher, il atterrit sur ses deux pieds.
— Désolé, dit-il, pantelant. Je ne voyais pas d’autre moyen.
— Que de m’envoyer valdinguer à l’autre bout de l’arène comme une vulgaire mouche ?
Il vient probablement de me sauver la vie, même si ma hanche risque de me faire souffrir jusqu’à la fin de l’année.
Il esquisse un sourire.
— Hé ! je t’ai rattrapée.
Je lève les yeux au ciel.
— Je te l’accorde. T’as vu ce qui s’est passé quand Flint a craché du feu sur les ombres ?
— Oui, elles avaient l’air de trembler. Puis elles ont doublé de volume. C’était impressionnant.
Comme les ombres arrivent à toute allure en déployant leurs tentacules dans notre direction, nous n’avons pas beaucoup de temps pour résoudre cette énigme.
— Lequel de nos amis possède un pouvoir qu’il pourrait utiliser contre ces trucs ? Je pense que la réponse, c’est la lumière, Hudson, mais les flammes de dragon de Flint n’ont pas suffi.
Mon promis plisse les yeux.
— Viola ne nous a pas dit que la mère de Macy était experte en magie noire ? Ce qu’elle sous-entendait par là, c’est que sa fille doit avoir les mêmes aptitudes.
Franchement, si on arrive à sortir d’ici, ce garçon mérite le plus long baiser de tous les temps.
— Je t’aime, je murmure avant de planter un baiser sur ses lèvres.
Je monte en chandelle sans cesser de battre des ailes aussi vite que possible et fonce droit sur Macy. Je ne regarde pas en arrière, sachant que Hudson s’est déjà dissous pour porter secours à nos amis dans la mesure du possible. Dès que je me suis rapprochée de ma cousine, je crie :
— Macy ! Viola prétend que Rowena et toi, vous savez vous servir de la magie noire ! Tu crois que ça a un lien avec la potion que t’a donnée ta mère ?
Il y a peu de chances que ça marche, mais je persiste à penser que si ma mère était vraiment douée pour une magie particulière, elle considérerait qu’il est important de se préparer contre ce genre d’attaque. Tante Rowena a sûrement voulu protéger sa fille.
— Peut-être, répond Macy d’une voix faible.
Elle est couverte de poussière et de sueur à force de repousser les ombres.
Je l’encourage :
— Dépêche-toi, Macy ! Tu peux y arriver !
Avec un grognement, elle roule sur le dos en respirant bruyamment. Quelques secondes plus tard, elle fourrage dans sa banane, les yeux fermés, et ne s’arrête que quand ses doigts rencontrent le flacon. Elle baisse les yeux, hoche la tête, grogne à nouveau et se redresse sur les genoux au prix d’un immense effort.
Les ombres se referment sur Hudson. L’espace dont il a besoin pour reprendre son souffle après s’être dissous s’est réduit à peau de chagrin : les ombres occupent presque toute l’arène à présent. Nos amis ne sont pas encore dans l’eau, mais cela ne saurait tarder. Flint continue à cracher des flammes alentour pour empêcher les ombres de s’en prendre de nouveau à lui, tout en veillant à ne blesser personne.
Je pousse un petit cri aigu. Une ombre a failli m’agripper la cheville.
— Vite ! je crie.
Macy fouille à nouveau dans sa banane et, après en avoir sorti sa baguette, elle jette la potion dans le vide, puis braque son instrument sur le flacon en récitant une incantation à voix basse. Le verre explose en d’innombrables fragments lumineux qui éclairent ce côté de l’arène.
Et tout part en vrille.
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UN PETIT TOUR DE VENTRIGLISSE ?
Je n’ai pas le temps de me réjouir que mon idée ait marché. Les ombres se flétrissent avant de pousser un hurlement horrible qui me donne des frissons. Et, comme si leur fureur venait d’ouvrir une vanne, les insectes ressortent de l’eau.
Maintenant que l’arène baigne dans une lumière éclatante, je peux voir à quel point les créatures qui rampaient dans mes cheveux et sur ma peau sont terrifiantes. Je suis à deux doigts de vomir. Pinces dentelées, antennes géantes courbées comme des tiges ployant sous le poids de leurs fleurs, innombrables pattes dont je sens encore le picotement sur ma peau, attachées à des corps noirs et luisants divisés en deux segments distincts qui permettent à la bête de ramper dans l’herbe et sur les pierres…
Ils sont des milliers à émerger de la fontaine pour courir dans notre direction. Vague après vague, comme si jusqu’à présent la statue s’était contentée de jouer avec nous et que désormais tous les coups étaient permis. En quelques secondes, le sol a disparu sous un tapis vivant.
Depuis que les ombres ont battu en retraite, mes amis ont retrouvé l’usage de leurs jambes. Flint et Eden prennent leur envol, les vampires se dissolvent – Hudson tient Macy dans ses bras. Le bruit de leurs chaussures piétinant les insectes sur le sol en pierre de l’arène produit un écho sinistre. À la fin, le sol passe du noir au jaune à cause des entrailles écrabouillées. Je suis tellement, tellement contente d’avoir des ailes…
Hudson pourrait désintégrer ces créatures, mais je ne me demande même pas pourquoi il ne le fait pas. Je n’ose pas imaginer ce que ça fait de s’immiscer dans la tête de milliers d’insectes.
Malgré tout, se dissoudre n’est pas une solution. Les vampires vont finir par se fatiguer, comme Hudson l’a expliqué aux gargouilles de la cour figée dans le temps. Je m’apprête à leur conseiller de grimper sur le dos d’Eden et de Flint quand Mekhi lâche un cri et glisse sur le sol poissé de viscères d’insectes écrasés. Il dérape sur plusieurs mètres comme s’il faisait un ventriglisse dans le pire Aqualand du monde.
Quand il s’immobilise enfin, il reste étendu par terre pendant plusieurs secondes, le souffle coupé. Je jette un coup d’œil vers le bassin : les insectes ne semblent pas s’être aperçus de la chute de Mekhi. Ils continuent à s’éparpiller dans tous les sens.
Soudain, il pousse un grognement avant de se redresser péniblement sur ses jambes. Aussitôt, toutes les créatures se précipitent dans sa direction. Quelques secondes plus tard, il se tortille en hurlant pour les chasser.
Puis c’est au tour de Byron de trébucher. Hudson et Macy sont les suivants. Enfin, Jaxon s’effondre.
Maintenant que les vampires ne sont plus en état de courir, Flint et Eden volent à basse altitude en recouvrant de glace le sol autour d’eux, histoire de faire geler les insectes qui n’ont pas encore réussi à les atteindre. Mais le revers de la médaille, c’est qu’il en sort encore plus du bassin autour de la statue.
Réfléchis, Grace ! Réfléchis ! On ne peut pas les combattre. Ils sont trop nombreux. Et on ne peut pas les semer non plus. Peut-être qu’on peut les faire fuir à l’instar des ombres avec la lumière ? Je secoue la tête. J’ai l’impression que rien ne leur fait peur. Ils continuent à affluer, comme si la fontaine était un puits sans fond.
Tout à coup, une idée germe dans mon esprit. On n’a pas besoin de les combattre… Il suffit de condamner le puits.
Je vire à gauche pour me rapprocher de Flint et d’Eden, qui continuent à cracher de la glace autour de nos amis pour éliminer autant d’insectes que possible.
Avec des cris d’hystérique, Macy extirpe un insecte après l’autre de sa chevelure tout en faisant des petits bonds pour déloger les créatures qui montent sur ses jambes. Byron, Jaxon et Hudson se démènent comme des beaux diables pour chasser leurs assaillants même si c’est un combat perdu d’avance. Le plus en difficulté, c’est Mekhi, agenouillé par terre et presque intégralement recouvert d’insectes. Il a dû faire une chute plus grave que je l’imaginais. Le souffle glacé de Flint est désormais le seul rempart entre les insectes et lui, si bien que mon ami dragon ne peut plus s’arrêter une seconde. Je me tourne vers Eden.
— Eden ! La fontaine ! Il faut faire geler la fontaine !
La dragonne s’immobilise pendant une seconde ou deux avant de s’envoler vers le bassin. Tout en décrivant un cercle au-dessus du socle de la statue, elle crache un gigantesque jet de glace et l’eau se fige. Après avoir effectué deux tours supplémentaires pour édifier un mur de glace de près d’un mètre d’épaisseur à la base de la fontaine, elle déploie ses ailes et retourne s’occuper des créatures qui rampent encore par terre.
Ça y est, tous les insectes sont hors d’état de nuire.
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L’AVENIR (NE) NOUS LE DIRA (PAS)
Soudain, un grondement agite le stade. Quelques secondes plus tard, le mur gigantesque qui sépare l’arène rentre dans le sol.
Ouf. Dawud, Calder, Remy et Rafael ont enfin résolu l’énigme.
Ils s’avancent vers nous d’un pas mal assuré, hagards comme s’ils avaient vu un fantôme. Et c’est peut-être le cas. Après ce qu’on vient d’affronter, je n’écarte aucune hypothèse.
— Vous êtes vivants, dit Remy en agrippant ma main. J’ai cru…
Je ne l’ai jamais vu aussi bouleversé et il n’arrête pas de jeter des coups d’œil vers Macy. Il s’interrompt en secouant la tête.
— Cette énigme, c’était un drôle de délire.
— Un cauchemar, tu veux dire, renchérit Calder, qui, elle aussi, a perdu son entrain habituel. C’est sympa de vous voir, les amis.
— On est contents de vous retrouver, nous aussi.
Spontanément, je la serre dans mes bras et le fait qu’elle se laisse faire en dit long sur son état.
— C’est Dawud qui a résolu l’énigme, avec deux billes et une vieille clef, annonce Rafael.
— Ça ne me surprend pas du tout, commente Hudson. Bravo ! Tu nous as sauvé la vie.
Dawud ne répond pas. Il est trop occupé à nous compter. Son regard s’arrête sur chaque visage. Si je l’ai remarqué, c’est parce que j’ai fait exactement la même chose après avoir résolu la première énigme avec Jaxon.
— On s’inquiétait beaucoup pour vous. Vos hurlements étaient horribles, dit Dawud en examinant nos vêtements et le sol couverts d’entrailles d’insectes.
Macy sort sa baguette pour nettoyer toute trace sur nous et sur les environs. Hélas, la magie ne pourra pas effacer le souvenir de ces créatures rampant dans mes cheveux. Je frissonne.
Remy passe un bras autour de mes épaules.
— Ça va ?
Le regard que je lui adresse répond à sa question. Néanmoins je hoche la tête.
— Au fait, super conseil, tout à l’heure.
Je dis vrai. C’est lui qui m’a conseillé d’arrêter d’essayer de sauver tout le monde et d’impliquer les autres.
Il lâche un soupir interminable et repousse ses cheveux noirs d’une main tremblante.
Je suis tentée de lui demander ce qu’il a vu mais je ne suis pas sûre de vouloir connaître la réponse. Ce serait super de savoir si l’événement qu’il a prédit a pu être évité. D’un autre côté, je n’ai aucune envie de savoir si quelqu’un va mourir et le seul moyen de sortir d’ici, c’est de remporter les deux prochaines épreuves. Franchement, je ne crois pas que j’y arriverai si je sais d’avance que l’un de nous n’en réchappera pas. D’ailleurs, je me demande comment fait Remy. Tout le monde s’accorde à dire que c’est super de prédire l’avenir. Mais en vrai, c’est comment de savoir ce qu’il sait et de ne pas pouvoir empêcher les catastrophes de se produire ?
Moi, je suis à peu près sûre que ça me rendrait dingue. J’aurais encore plus d’attaques de panique que dans ma situation actuelle.
— Il faut garder la tête dans la partie ou on va tous finir dans un cercueil, dit Eden alors que les murs autour de nous se mettent à gronder.
Aussitôt, on se disperse dans l’arène pour ne pas se retrouver sans personne pour résoudre l’énigme.
Avant de saisir la main de Hudson, je prends une grande inspiration puis j’expire doucement. J’ignore ce qui nous attend ou de quel côté de l’épreuve je vais atterrir. Je sais juste que, quoi qu’il arrive, je veux que mon promis soit avec moi.
Il doit être sur la même longueur d’onde parce qu’il m’enveloppe de ses bras et me serre à m’étouffer. Quand les murs s’immobilisent enfin et que la pierre a cessé de mugir, on est toujours ensemble. Pour le moment, c’est tout ce dont j’ai besoin.
Ça, et un peu de lumière. La clarté dispensée par la potion de Macy vacille puis s’éteint et, nous revoilà plongés dans les ténèbres.
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JE PASSE MON TOUR
SUR LES SHOTS
— Encore ? Non mais, sérieux ! s’exclame Macy d’une voix plaintive, trouant l’obscurité autour de nous.
Au moins, Hudson et moi, nous ne sommes pas seuls.
— Je ne trouve même plus mes bougies, ajoute-t-elle.
— T’inquiète, crie Remy de l’autre bout de l’arène, en tout cas c’est l’impression que ça donne. J’ai de la lumière.
Soudain, son poing se met à rougeoyer dans le noir. Il lève le bras pour éclairer l’espace autour de nous. La clarté se propage et bientôt, un cercle de lumière violette illumine les trois quarts de l’arène, de nouveau fragmentée telle une phase de la lune, comme dans la première épreuve. Sauf que, cette fois, je suis du côté le plus étendu avec Hudson, Remy, Mekhi, Macy, Calder, Flint et Dawud. C’est donc à Jaxon, Eden et aux autres membres de l’Ordre de résoudre l’énigme.
Maintenant que les lieux sont éclairés, je constate que la fontaine a disparu. À sa place, se dresse une table sur laquelle est posée une boîte d’une trentaine de centimètres de haut.
Mes paumes deviennent moites. Je prends une grande inspiration puis j’inspire doucement en me répétant que cette épreuve va bien se passer et qu’on ne va perdre personne. Toutefois, je n’y crois qu’à moitié, et ce doute m’empêche de m’avancer vers la table.
— À votre avis, qu’est-ce qu’il y a dans cette boîte ? demande Macy d’un ton qui reflète mon hésitation.
— Il n’y a qu’un seul moyen de le découvrir, répond Remy, laconique.
— D’accord, mais si on n’a pas envie de savoir ? réplique ma cousine.
— Eh bien, on peut rester là les bras croisés jusqu’à ce qu’on en ait marre d’entendre des cris s’élever de l’autre côté du mur, réplique Hudson. Ça ne va pas tarder, j’en suis sûr.
— Tu marques un point, reconnaît Mekhi avant de se tourner vers moi comme si c’était mon boulot d’aller ouvrir la boîte.
Avec un soupir, je m’en rapproche, un peu fébrile à l’idée de ce qui pourrait en jaillir. Remy me devance. Après avoir lancé un bref coup d’œil au reste du groupe pour s’assurer qu’on est prêts, il soulève le couvercle.
Je me suis préparée à une autre attaque – Pitié, pitié, faites que ce ne soit pas des insectes –, or rien ne se produit. L’arène ne tremble pas, rien ne bondit hors de la boîte, les murs ne libèrent pas de créatures étranges.
— Il y a une autre boîte à l’intérieur, annonce Remy avant de sortir celle-ci et de l’ouvrir.
À l’intérieur, il y a un petit présentoir avec huit éprouvettes, chacune remplie d’un liquide de couleur différente.
— Qu’est-ce qu’on est censés faire avec ça ? je demande.
À mon estomac noué, je comprends que je connais déjà la réponse.
— OK, je choisis le rouge, dit Calder. Parce qu’il est assorti à mes cheveux.
— Je ne crois pas que ça ait beaucoup d’importance, mais vas-y.
Elle lève les yeux au ciel et ôte l’éprouvette du présentoir.
— La couleur a toujours de l’importance, Grace, conclut-elle avant de déboucher l’éprouvette et d’en avaler le contenu d’un trait.
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MA COULEUR PRÉFÉRÉE ?
LE ROSE, BIEN SÛR !
Pendant de longues secondes, on observe tous Calder qui sort tranquillement un poudrier de sa poche pour rectifier son rouge à lèvres.
— Les bains de boue, c’est très bon pour le teint, fait-elle remarquer. On devrait faire ça plus souvent, Grace.
— On va essayer de remporter ces épreuves avant de réserver un spa, hmm ? dit Remy.
Elle soupire.
— T’es vraiment en train de devenir un pisse-froid, Remy. T’en as conscience ?
— Oui, et c’est un problème, avoue-t-il de bonne grâce. Hé ! tu te sens bizarre, là ?
— Pourquoi tu veux que je me sente bizarre ?
— Je sais pas. Parce que tu viens d’ingurgiter une potion inconnue, peut-être ? suggère Flint.
Calder hausse les épaules.
— Mon corps peut encaisser. (Elle prend la pose.) C’est une œuvre d’art.
— Grave, approuve Dawud.
— Tiens ta langue, Dawud, grogne Remy. Elle a besoin de quelqu’un qui lui tienne tête.
— Eh bien, moi, je préfère les gens qui s’écrasent, dit la manticore après avoir refermé son poudrier d’un geste brusque. Ils sont plus faciles à aborder. Ceux-là, je n’en fais qu’une bouchée.
Pour souligner son propos, elle fait claquer ses lèvres remaquillées de frais et Dawud laisse échapper un gémissement.
Hudson m’adresse un regard interloqué, auquel je réponds par un haussement d’épaules. Y a pas à dire, Calder est une personne à part, ce qui n’a pas l’air de déranger Dawud.
— Ça va toujours ? je demande, alors qu’une minute vient de s’écouler et qu’elle n’est toujours pas en train de vomir ses tripes.
— Mais ouiiiiiiiiiiii, ça vaaaaaaaaaaa, répond-elle avant de rejeter très lentement ses cheveux en arrière.
On dirait un ralenti pour une pub de shampooing, quand il faut montrer au spectateur que les cheveux du mannequin sont particulièrement soyeux et resplendissants. Sauf que Calder est encore à moitié couverte de boue, et donc moyennement resplendissante. Pourtant, où qu’elle aille, elle a toujours l’allure d’un mannequin pour shampooing.
Remy examine les sept potions restantes.
— Bon. Quelqu’un a envie d’enchaîner ?
Je m’insurge.
— On ne sait même pas si on est censés boire ces machins ! Peut-être qu’il faut les jeter par terre ou un truc du genre. On n’a pas le droit à l’erreur sur ce coup-là.
— Mais alleeeeez-yyyyyyyy, buveeeeez ! s’exclame Calder en se tournant vers moi avec une lenteur surprenante. C’est déééééliiiiiiicieeeeeuuuuux.
— Euh… Calder, tu fais ça exprès ? demande Hudson, les yeux écarquillés.
Il faut environ cinq secondes à la manticore pour répondre et le même temps pour lever les sourcils.
— Je faaaaais quoiiiiiii exprèèèèèèès ?
— Bon, je crois qu’on connaît les effets de la potion rouge, soupire Macy.
Je secoue la tête en rigolant.
— Apparemment, elle met un gros coup de frein.
— Un trèèèèès gros coup de frein, approuve Remy avant d’attraper la potion verte. Celle-ci branche quelqu’un ?
— À vrai dire, aucune ne me branche, je marmonne.
— Ouais, eh ben, là, je pense que t’as pas trop le choix, darling, rétorque-t-il avant d’ouvrir l’éprouvette et de la vider cul sec.
Mekhi nous adresse un grand sourire. De toute évidence, il s’est bien remis de son expérience avec les insectes. C’est tout à son honneur, moi, je suis traumatisée pour deux.
— Je pense que la potion orange est pour moi, dit-il. Je m’excuse par avance si elle me rend encore plus sexy que je ne le suis déjà, mesdames.
Macy lève les yeux au ciel et choisit la potion violette.
— Je te laisse la rose, Grace, vu que c’est ta couleur préférée.
Ben voilà. Maintenant, je suis cent pour cent sûre que la potion rose est la pire des huit. C’est tout ce que je mérite pour avoir menti à ma cousine sur ma couleur préférée au cours de ces sept derniers mois.
Hudson étouffe un gloussement. Je le foudroie du regard.
— À la vôtre ! s’exclame Macy avant de boire le contenu de son éprouvette.
— Est-ce que tu as remarqué un changement ? demande Dawud à Remy, qui l’ignore complètement.
Après s’être dirigé vers le mur de l’arène, celui-ci fait la révérence… ce qui m’inquiète un tantinet. Quelques secondes plus tard, il agite la main en l’air et pique un sprint – … enfin, si on peut parler de sprint étant donné qu’il se déplace sur la pointe des pieds.
— Grace, attention ! hurle soudain Macy en désignant quelque chose au-dessus de ma tête.
Je me baisse aussitôt. Quand je me retourne pour voir ce qu’elle est en train de me montrer, je ne vois rien.
— Grace ! rugit-elle. Il arrive ! Fiche le camp ! Il arrive !
— Qui arrive ? je demande en cherchant des yeux d’éventuelles ombres à mes pieds.
Je ne vois pas ce qui pourrait effrayer Macy autant que ces trucs horribles… Et surtout, je ne vois pas ce qu’elle cherche à me montrer.
— Le monstre ! s’écrie-t-elle. Je t’en supplie, Grace, va-t’en !
— Elle a des hallucinations, dit Hudson, qui ne paraît pas rassuré, lui non plus.
Je crois avoir entendu quelqu’un crier de l’autre côté du mur mais je ne peux pas me concentrer là-dessus dans l’immédiat. Il faut d’abord qu’on règle nos problèmes ici.
— Est-ce que je suis le seul à entendre Tchaïkovski ? demande Dawud de but en blanc.
Je dresse l’oreille. Il a raison. Les notes familières d’un extrait de Casse-Noisette retentissent dans le lointain. Je reconnais aussitôt l’air : chaque année, pour Noël, ma mère m’emmenait voir ce ballet à Los Angeles.
Remy se précipite vers nous en exécutant une pirouette assez réussie. Enfin, réussie… Si on affrontait une compagnie de girafes dans un concours de danse, alors oui, peut-être.
Il est complètement transporté par la musique. Avec un grand moulinet du bras, il se prépare à accomplir un jeté et il faut reconnaître qu’il mérite un bon point pour son implication. Et que, forcément, avec son mètre quatre-vingt-dix, il saute haut. Hélas, quand il tente d’enchaîner avec un grand écart dans le vide, il n’est pas loin de se claquer un muscle à l’aine.
Hudson siffle entre ses dents.
— Il aurait dû s’étirer d’abord.
Remy ne se décourage pas pour autant : il enchaîne avec un saut périlleux et retombe sur ses pieds avant de poursuivre sa chorégraphie. Vu le sourire jusqu’aux oreilles qu’il affiche, il s’éclate, c’est évident.
Je me tourne vers Hudson.
— Je n’ai aucune envie de toucher à ces éprouvettes.
— Oui, ben moi non plus, rétorque-t-il, agacé. Malheureusement, je ne pense pas qu’on ait le choix. À mon avis, l’épreuve ne peut pas commencer tant qu’on n’a pas avalé chacun la nôtre.
— Attends, tu veux dire que boire la potion, ça ne suffit pas ? Il y aura d’autres trucs à faire après ?
Hudson se contente de soupirer avant de me tendre l’éprouvette contenant le liquide rose vif. Puis il se tourne vers Dawud et Flint en tenant les trois dernières dans sa main.
— À vous de choisir.
Flint opte aussitôt pour la potion bleue. Dawud, lui, fait une tête de cent pieds de long. Pour finir, il choisit le liquide transparent, ce qui laisse le jaune à Hudson, qui l’examine avec une grimace. Je ne le blâme pas. Boire un truc qui ressemble à de l’urine…
— C’est parti, je m’écrie avant de brandir mon éprouvette dans une parodie macabre de toast.
Hudson, Flint et Dawud m’imitent, et on vide tous les quatre notre éprouvette en même temps.
La peur au ventre, je regarde Macy s’égosiller en battant l’air de ses mains devant son visage pendant que Calder s’éloigne de la table au ralenti. Remy, lui, est accaparé par une série de sauts compliqués.
Soudain, Dawud tombe à la renverse.
Flint le rattrape et l’aide à redresser. Dès qu’il le lâche, Dawud tombe de nouveau.
— Je ne sens plus mon côté droit, gémit-il d’une voix pâteuse, étant donné que la moitié de sa bouche ne fonctionne plus.
— Eh ben, c’est pas bon signe, je gémis.
Comme ma potion n’a pas encore d’effet sur moi, je me précipite au secours de Dawud. Il a l’air d’aller bien, si ce n’est que la moitié de son corps est complètement avachie et qu’il n’a absolument aucun contrôle dessus.
Je ne vois pas ce qui pourrait tourner mal dans cette équation, hein.
— Snes et ut tnemmoc ? me demande Hudson, inquiet.
— Pardon ?
— Ecarg ! Snes et ut tnemmoc ?
Il tend le bras derrière lui et recule d’un pas. Sa stupéfaction semble soudain refléter la mienne.
— Oh merde ! je m’exclame, entre fou rire et inquiétude. Tu fais tout à l’envers !
Je crois qu’il essaie d’acquiescer bien que sa tête s’agite d’avant en arrière.
— Oh ! là, là ! t’es tout inversé ! Qu’est-ce qu’on va faire ?
J’éclate de rire parce qu’à ce stade, c’est ça ou fondre en larmes.
Le côté positif, c’est qu’en ce qui me concerne, la potion n’a toujours pas fait effet. On dirait que Macy avait raison : le rose, c’est vraiment ma couleur. Ou alors les organisateurs de ces épreuves n’ont pas pensé qu’il pouvait y avoir de participants immunisés contre la magie.
Dommage que mes amis n’aient pas cette chance.
Je me tourne vers eux pour voir où ils en sont et manque de m’écrouler de rire.
Calder s’avance vers Remy, si lentement qu’elle aurait plus vite fait de le rejoindre en reculant. Ce n’est pas plus mal, car elle risquerait de l’interrompre dans le saut qu’il tente de maîtriser. Il s’y prend comme un manche néanmoins on ne peut pas nier qu’il est plein de bonne volonté. Hudson, lui, fait de son mieux pour me rejoindre, mais il recule chaque fois qu’il tente un pas dans ma direction.
Macy, qui s’est réfugiée sous la table, hurle en agitant les bras pour chasser Dieu sait quoi, Dawud est à moitié avachi comme s’il ne savait pas quoi faire de son corps et Mekhi a la même expression ahurie que moi quoique pour une raison différente : il marche en cercle, le pouce dans la bouche, la tête penchée par-dessus son épaule comme s’il tâchait de voir ce qui cloche avec le bas de son dos… et soudain, je songe avec horreur que bébé Mekhi vient peut-être de salir son pantalon.
Quant à Flint, apparemment, il se prend pour une volaille, et caquette, marche, remue les bras comme s’il avait des ailes. Il se met même à courir comme un poulet dès que quelqu’un fait mine de s’approcher de lui : ça risque d’être drôle quand il faudra se battre.
Soudain, le sol commence à se craqueler sous nos pieds.
Macy et Hudson ont dû s’en apercevoir, eux aussi, parce qu’ils sont sur le qui-vive. Je pivote sur moi-même pour repérer d’où vient le danger.
C’est alors que la terre se met à trembler.
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HIYA HIYA HO (NON !)
— Esohc euqleuq siov ut ? me demande Hudson en faisant de son mieux pour regarder autour de lui.
Il a enfin compris qu’un pas en arrière égale un pas en avant. Ça lui prend beaucoup de temps parce que son cerveau n’est pas encore habitué mais il finit par me rejoindre. Qu’est-ce qui va se passer quand il devra se battre ? Croisons les doigts pour qu’il ne s’en prenne pas à ses potes plutôt qu’à l’ennemi…
— Prépare-toi, Calder ! je crie.
— Ouuuuuuiiiiiiii, t’iiiiiinquiiiiiiièèèèèèète, répond-elle avant de passer près de vingt secondes à exécuter un demi-cercle pour regarder dans la même direction que Remy, Hudson et moi.
Remy, qui vient de filer à l’autre bout de l’arène en tourbillonnant comme une ballerine avant de tenter une double cabriole arrière, d’atterrir face contre terre et, après s’être relevé immédiatement, le nez en sang et la lèvre égratignée, de se lancer dans une série de battements… assez impressionnants vu les circonstances, je l’admets.
Je lorgne Hudson, qui cherche à me dire quelque chose et finit par capituler, les yeux levés au ciel. Sauf qu’il le fait à l’envers. C’est un des trucs les plus bizarres que j’aie vus aujourd’hui, ce qui n’est pas peu dire.
De son côté, Calder s’emploie à se transformer en manticore mais elle bouge si lentement qu’on dirait qu’elle est restée coincée entre deux étapes. Elle a une queue de scorpion, une partie de sa crinière de lion et tout le reste humain. Et franchement, ce look ne lui va pas du tout.
Je me précipite à son secours. Mais avant que j’aie pu la rejoindre, ma cousine hurle pour la centième fois au moins en dix minutes.
Je l’appelle en mobilisant toute la patience dont je suis capable.
— Macy ! Tu peux sortir de dessous cette table ? Je t’assure qu’il n’y a rien.
— Si ! sanglote-t-elle. Oh ! là, là ! il est horrible, Grace ! Vraiment horrible !
— Je veux que tu te lèves, Mace. Oublie ce… truc – je  suis sûre qu’il ne va rien te faire – et viens me voir. J’ai besoin de toi.
— Il va s’en prendre à toi ! s’époumone-t-elle. Non, ne fais pas de mal à Grace !
Elle envoie un éclair dans ma direction et celle de Hudson. Je pousse violemment mon promis – avec la chance que j’ai, en voulant éviter le sortilège de ma cousine, il va se jeter dessus – et je finis avec deux centimètres de cheveux brûlés. Ça tombe bien, j’avais besoin d’un petit rafraîchissement…
Avec un gémissement, ma cousine sort enfin de sa tanière. Ou du moins elle essaie, étant donné que chaque fois qu’elle se rapproche de l’objet de ses hallucinations, elle se remet à brailler.
Pour ma part, j’ai d’autres chats à fouetter : une bourrasque vient de balayer l’arène.
Je cherche l’origine du phénomène, auquel personne ne prête attention. Personne, sauf Hudson, qui m’observe l’air de dire : « C’est parti ! » Puis Flint se jette sur lui pour lui picoter les yeux. En regardant mon promis se débattre dans l’espoir de lui échapper, je me dis que si cette épreuve ne tue pas Flint, c’est Hudson qui s’en chargera… Enfin, s’il réussit à retrouver un jour l’usage de ses membres.
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MOONWALK ET COCORICOS
Alors que le mugissement du vent s’intensifie, je demande à la cantonade :
— C’est quoi, ce bruit ?
— Grace ! Attention ! hurle Macy. Il va t’attraper !
Je ne prends même pas la peine de me retourner.
— Elbas ed etêpmet ! s’exclame Hudson.
Il a enfin réussi à se débarrasser de Flint, qui pousse des caquètements furieux tandis que mon promis s’efforce de me rejoindre le plus vite possible, sachant qu’il ne peut avancer qu’en mettant un pied derrière l’autre, dans une version mal coordonnée d’un moonwalk.
— Tempête de sable ! rugit Dawud qui, par je ne sais quel miracle, a réussi à déloger Macy de dessous la table.
Maintenant, il essaie de retourner le meuble avec le bras gauche. Devant mon air interloqué, il explique :
— Il nous faut quelque chose pour faire bouclier.
Vu que ce gars-là a passé la majeure partie de sa vie dans le désert syrien, j’aurais tendance à lui faire confiance. Après lui avoir prêté main-forte, je recule pour laisser Remy – qui écoutait notre conversation en effectuant une série de pirouettes – utiliser un de ses sortilèges. La table va faire barrage contre le sable qui vole déjà dans l’arène.
— Tu peux aller chercher Macy ? je demande à Dawud en désignant ma cousine qui est en train de jeter un sort à son ennemi invisible. Je me charge des autres.
— Couvre-toi la bouche avec ton tee-shirt ! me crie-t-il.
Je m’exécute avant de piquer un sprint vers le centre de l’arène. Sans cesser de faire des pirouettes, Remy est allé aider Calder, qui a enfin achevé sa métamorphose mais continue à se déplacer au ralenti. Si la situation n’était pas aussi dramatique, ce serait le spectacle le plus drôle que j’aie jamais vu.
Comme je ne doute pas que Hudson va réussir à se glisser derrière la table en marche arrière, il ne me reste que bébé Mekhi et Flint le poulet à sauver.
— Viens, Flint ! je braille par-dessus le sifflement du vent tout en tâchant de convaincre Mekhi de lâcher son pouce pour me prendre la main.
Cette fois, les cocoricos de Flint transpirent la terreur et l’agacement. Il ne résiste même pas quand, après avoir laissé Mekhi derrière la table, je lui saisis la main et l’entraîne en direction de notre abri de fortune. Le sable, qui vole dans tous les sens à présent, me fouette le visage et s’infiltre sous mes paupières.
J’ordonne à Flint de relever son tee-shirt. En pure perte. Les poulets sont fâchés avec les masques.
J’accélère le pas, la tête rentrée dans les épaules. La visibilité est si mauvaise que je dois m’arrêter de temps à autre pour m’assurer que je marche dans la bonne direction. Vu la violence avec laquelle le vent nous pousse, je pourrais me retrouver à l’autre bout de l’arène en moins de deux.
Soudain, une bourrasque particulièrement cinglante balaye l’arène et manque de me faire tomber à la renverse. Flint est si impressionné qu’il saute dans mes bras. Avant que j’aie pu comprendre ce qui m’arrive, j’ai un grand gaillard de plus d’un mètre quatre-vingts pelotonné contre moi et qui me hurle « Cocorico ! » dans les oreilles. Le problème, c’est que je n’ai pas pris le temps de me transformer en gargouille et que ce dragon qui se prend pour un poulet pèse au bas mot le double de mon poids.
Après avoir titubé sur quelques mètres, je lâche mon fardeau qui atterrit sur les fesses. Il me fait savoir qu’il n’est pas content en caquetant furieusement puis se met à courir en cercle autour de moi sans cesser d’agiter les bras.
Après maintes cajoleries – et la menace de le faire rôtir pour le dîner –, je parviens à le convaincre d’aller s’abriter derrière la table avec Macy, bébé Mekhi, Calder et Dawud. Quand je demande à Remy et à Hudson de les rejoindre, ils s’offusquent.
Je râle :
— Je n’ai pas le temps pour ces conneries ! Allez vous mettre à l’abri, c’est à moi de régler le problème.
Hudson me fusille du regard tandis que Remy entreprend de faire des entrechats tout autour de l’arène – ou, plutôt, il fait ce qu’il peut compte tenu de son manque de pratique et de talent, et du vent furieux qui souffle dans l’arène.
Que ces deux-là sont têtus, bon sang ! Je comprends qu’ils veuillent se rendre utiles – et dans des circonstances normales, j’accepterais leur aide plutôt deux fois qu’une. Mais là, ils vont tous nous faire tuer à cause de leur obstination.
N’empêche qu’en me retournant pour voir la tempête de sable foncer sur moi à toute allure, il faut bien admettre que je suis un chouia intimidée. Ce truc occupe quasiment tout l’espace maintenant. D’énorme nuages tourbillonnants se dirigent droit sur nous. Le sable me cingle la peau au point d’y laisser des marques.
Dans le mince espoir de réussir à calmer la tempête, je cours rejoindre Remy à l’autre bout de l’arène. Je suis à mi-chemin quand l’ouragan s’abat sur moi.
L’encolure de mon tee-shirt remontée sur ma bouche est une piètre protection contre les éléments qui se déchaînent autour de moi. Je suffoque en tentant de franchir le nuage de sable. C’est une mission difficile, non seulement parce que le vent me pousse dans la direction opposée, mais aussi parce que l’arène – ou le peu que j’en distingue – est nimbée d’une lueur rouge inquiétante qui me désoriente complètement.
Je pensais savoir dans quelle direction je marchais quand je me suis mise en route, à présent je ne suis plus sûre de rien.
Je finis par me cogner contre un mur : à défaut de le voir, je sens la pierre rugueuse sur ma main. J’en déduis que j’ai atterri au bon endroit. Je me retourne, baisse la tête, ferme mes yeux larmoyants. Au moment où j’essaie de rassembler toute l’énergie qui me reste pour affronter la tempête, le vent s’arrête et le sable retombe sur le sol.
Est-ce providentiel ou inquiétant ?
— Pourquoi ça s’est arrêté ? demande Remy avant d’exécuter une arabesque presque acceptable.
— Aucune idée, je murmure en regardant autour de moi. Ils ont peut-être réussi à résoudre l’énigme ?
À peine ai-je terminé ma phrase qu’un crissement assourdissant nous parvient de l’autre côté du mur. On dirait le raclement d’un objet lourd sur la pierre.
Remy fait la révérence.
— Non, ils n’ont pas fini, visiblement.
Pendant un bref instant, je veux me persuader que son numéro de danse est terminé et que les effets de la potion se sont enfin dissipés. Mais en le voyant faire un coupé jeté dépourvu de grâce dans ses grosses boots à crampons, je comprends que je me suis trompée.
— Elbas el zedrager ! s’exclame Hudson.
Il désigne le sol pendant que je remets les lettres dans l’ordre.
— Quoi, le sable ? je demande ensuite, terrifiée à la perspective d’une attaque de puces de plage ou pire.
Cependant, tout a l’air normal. Le vent est retombé et le sable avec lui.
— Ecarg, etnom li ! dit-il avant de se pencher pour enfoncer son doigt dans le sable.
— Mais non. Mes pieds ne bougent pas.
En regardant son doigt, je dois admettre qu’il a raison. Son index est maintenant entièrement recouvert de sable ainsi que le reste de sa main.
— Oh, merde, je chuchote.
L’arène est en train de se remplir de sable. Et il n’y a aucune issue de secours.
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SEULS SUR LE SABLE
Une fois remise du choc, je m’écrie :
— Il faut rejoindre les autres !
Hudson secoue la tête d’avant en arrière pour signifier son assentiment, enfin je crois. Mais quand je pars à fond de train, lui recule de quatre pas. Évidemment…
Je me retourne pour l’aider. Il me chasse d’un geste.
— Sruoc ! Sruoc !
J’obéis. Hudson est capable de se débrouiller seul. Je suis moins catégorique en ce qui concerne le poulet et le bébé. Ils vont finir enterrés sous le sable si je ne leur donne pas un coup de main.
Quand je rejoins la table, ils sont toujours accroupis derrière. J’ai du sable jusqu’aux mollets, ce qui rend ma progression beaucoup plus drôle (non). Je ne m’en sortirais pas trop mal si le sable ne montait pas si vite qu’il recouvre mes pieds à chaque nouvelle enjambée.
— Allez, tout le monde se lève ! je m’exclame avant d’agripper la table par les pieds pour la dégager : elle est déjà en partie ensevelie sous le sable.
Au rythme où vont les choses, ça ne va pas suffire, je sais. Mais au moins, ça va me permettre de gagner un peu de temps pour réfléchir.
Ce que je crains, malgré tout, c’est qu’il n’y ait rien à faire. Le sable monte et il n’y a pas d’issue. Si Jaxon et son groupe ne résolvent pas très vite l’énigme, on est fichus. J’ai toujours pensé que la noyade était une des pires façons de mourir. J’ai comme dans l’idée que finir étouffé sous des tonnes de sable est encore plus atroce.
Flint doit penser la même chose car ses caquètements résonnent dans toute l’arène. Mekhi, lui, essaie d’avaler de pleines poignées de sable tandis que Dawud fait de son mieux pour ne pas s’enfoncer.
Et moi, qu’est-ce qu’il faut que je fasse ? Je me creuse la cervelle pour trouver une solution. Le sable m’arrive maintenant aux genoux et j’ai l’impression qu’il monte à la vitesse grand V. Quand, après m’être penchée pour dégager mes jambes, je me redresse, debout sur un petit monticule de près d’un mètre, je suis aussi grande que Flint, dont les yeux s’écarquillent quand il s’en aperçoit. Avec un couinement, il tente de s’enfuir mais il est enterré, lui aussi, et ses ailes imaginaires ne lui permettent pas de se dégager. Il finit la tête la première dans le sable, qui bientôt lui recouvre le dos et les jambes.
Macy hurle et, pour une fois, je suis de son avis. La situation est hyper flippante. Mais elle commence à se donner des claques sur la tête comme si elle était assaillie par un moustique préhistorique, ce qui laisse présager que…
— Non, Macy !
Quand je me jette sur elle pour l’empêcher d’avoir recours à sa magie, il est malheureusement trop tard. Macy ne me prête pas la moindre attention, trop occupée à se débattre avec ses hallucinations. Cette fois, elle lance un sortilège explosif qui en touchant le sable provoque un gigantesque nuage. Quand il s’abat sur nous, bébé Mekhi applaudit avec enthousiasme.
Mais ce n’est pas le pire : Hudson a décidé d’utiliser ses pouvoirs pour désintégrer le sable. Il a réussi à se traîner jusqu’au milieu de l’arène quand je l’aperçois, la main levée.
Et merde. Son pouvoir fonctionne à l’envers, lui aussi.
— Arrête, Hudson !
Trop tard. Il referme le poing et toute l’arène se met à trembler. Quant à la quantité de sable autour de nous, elle double aussitôt. Je suis maintenant enterrée jusqu’aux cuisses et contrainte de creuser deux fois plus vite pour me dégager. Quand j’ai fini, je me tourne vers bébé Mekhi, qui est toujours assis par terre, enfoui dans le sable jusqu’à la poitrine, et je me mets à creuser. Je dois m’interrompre parce qu’il me tire les cheveux.
— Qu’est-ce que tu… Non, arrête ! je le réprimande, avant d’arracher mes boucles à ses grosses mains.
Mais il se marre et agrippe une autre touffe de cheveux qu’il tente de fourrer dans sa bouche.
Comme je n’ai pas le temps de m’occuper de lui, je le laisse faire et me tourne pour aider Dawud, qui creuse aussi vite que sa seule main valide le lui permet.
Flint pousse des cocoricos tonitruants tandis que je porte secours au reste de la bande, tout en veillant à ne pas être ensevelie. Au moins, Macy, qui continue de s’époumoner contre son monstre imaginaire, est capable de s’abriter seule du sable.
Calder, qui a retrouvé sa forme humaine, met la main à la pâte, mais elle est tellement lente que j’ai peur de la retrouver ensevelie quand je l’aurai rejointe. Quant à Remy, il est allongé sur le sable et se roule de temps en temps pour se dégager, les bras levés au-dessus de sa tête dans une pose de ballerine.
Alors que je crois avoir touché le fond, un autre grondement assourdissant résonne dans l’arène, et le sol commence à s’élever. Apparemment, on ne s’enterre pas assez vite dans le sable. Les Épreuves ont décidé de nous donner un coup de main.
Heureusement, ça ne monte pas très vite, mais le sable continue à se déverser autour de nous tandis que le sol s’élève vers le plafond. Merde merde merde. Impossible de sauver tout le monde sans aide extérieure. Si Jaxon et les autres ne résolvent pas très vite l’énigme, on n’y arrivera pas.
Mekhi, qui a fini par se lasser de mâchouiller mes cheveux, éclate en sanglots. Je ne sais pas s’il a faim ou s’il est effrayé, mais à part lui tapoter la tête en répétant : « Ça va aller, bébé, ça va aller », je ne sais pas trop quoi faire.
Quand je me tourne à nouveau vers Flint pour lui porter secours, Mekhi hurle, mon ami dragon caquète et Casse-Noisette résonne à plein tube. Comme je m’entends à peine réfléchir, je n’essaie même pas d’échanger avec le reste du groupe. Un coup d’œil en direction du mur m’apprend que le temps a filé encore plus rapidement que prévu. Quelques mètres à peine nous séparent du plafond.
Mais que font Jaxon et les autres ? Il faut que je trouve très vite une solution. J’aimerais juste savoir laquelle. Je regarde autour de moi, affolée. Il doit exister un moyen…
À force de me triturer la cervelle, je finis par avoir une idée. C’est risqué, vraiment risqué, étant donné qu’il va falloir que je creuse sur je ne sais combien de mètres sans m’asphyxier. Mais si j’arrive à forer un trou assez grand, le sable va s’y déverser et nous permettre de gagner un peu de temps.
Dit comme ça, mon plan a l’air ridicule, vu que Hudson ne peut pas m’aider. Sauf que le sol est en pierre et que je suis une gargouille. Avec du carrelage, je ne pourrais rien faire mais la pierre, je peux la déplacer ou l’absorber, comme l’a fait la Bête Invincible pendant des années.
Je hèle mon ami sorcier, qui est en train d’effectuer un saut périlleux sur le sable.
— Remy, approche ! Commence à creuser pour moi !
Malgré son air perplexe, il sautille dans ma direction. Puis j’appelle ma cousine, toujours en proie à ses hallucinations.
— Macy ! Toi aussi, il faut que tu creuses sans t’occuper de ce qui se passe autour de toi. Pareil pour toi, Calder.
La manticore acquiesce et se met au travail. À son rythme d’escargot.
Hudson, qui vient de nous rejoindre, a dû deviner ce qui me trottait dans la tête car il s’écrie : « Y-zella ! » en désignant le sable, avant d’exécuter avec ses mains des mouvements étranges pour dégager de l’espace autour de Mekhi.
Il faut qu’ils s’y mettent tous pour sauver Flint, Dawud et Mekhi. Et tant pis s’ils s’y prennent mal, je vais devoir leur faire confiance sur ce coup-là.
Déterminée à aller jusqu’au bout pour nous garder en vie, j’inspire à fond et je tire sur mon fil platine pour me métamorphoser.
Dès que le sable est retombé autour de moi, je me mets à creuser. Arrivée au stade où il frôle mon visage, je fais l’impossible pour refouler la panique qui s’empare de moi. À l’idée que je puisse être enterrée vivante, incapable de reprendre ma forme humaine, j’ai le cœur qui tambourine dans la poitrine.
Le sable atteint mon nez. J’ai l’impression d’être dans un mauvais film d’horreur. Puis il recouvre ma tête et je n’y vois plus rien. Du sable, partout autour de moi.
Au bout d’une minute à peine – qui fait figure d’éternité –, mes pieds de pierre finissent par rencontrer le sol de l’arène. Sans perdre une seconde, je fais appel à toute la magie tellurique que je peux rassembler en la faisant circuler du sol à mon corps.
D’abord, il ne se passe rien. Je cède à la panique : c’est ma seule tentative, je n’ai donc pas le droit d’échouer. Je ne peux pas laisser mourir mes amis. Ils me font confiance.
Alors je puise dans mes dernières forces pour extraire jusqu’à l’ultime goutte de mon pouvoir. Puis je fais circuler la magie tellurique dans mon corps. Je l’absorbe, encore et encore, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’air dans mes poumons. Un drôle de petit bruit sec résonne dans mes oreilles et soudain, un des gros pavés qui recouvrent le sol de l’arène se détache.
À mesure que j’en agglomère d’autres à mon corps de pierre, le sable s’engouffre dans l’espace vide que je viens de créer. Sans être parfaite, car le sable continue de monter dans l’arène, ma solution nous permet de gagner un peu de temps et c’est tout ce qui compte, maintenant. Bon, je dois aussi veiller à ce que Mekhi ne mange plus jamais mes cheveux.
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LE PLEIN DE CAUCHEMARS
— Enfin ! s’écrie Eden lorsque l’arène retrouve sa forme initiale.
Quand je réussis à rejoindre le reste de mes amis, le sable s’est évacué à un rythme suffisamment soutenu pour que le danger de mourir asphyxiés soit écarté. Calder m’a très lentement aidée à redresser la table sur ses pieds pour empêcher le sol de continuer à monter, puis on s’est tous laissés tomber par terre pour admirer la fin du ballet spectaculaire de Remy pendant que je berçais Mekhi sur mes genoux.
Heureusement, l’effet des potions s’est dissipé à la seconde où l’autre équipe a résolu l’énigme. Après avoir guéri en un clin d’œil son nez cassé, Remy s’est occupé de Mekhi et, en faisant un check avec le vampire, il a déclaré : « J’accepte de ne jamais parler de ce qui vient de se passer si tu fais pareil de ton côté. »
— Tu crois qu’il nous reste assez de temps pour retourner à Katmere avant que la lune se lève ? je demande à Hudson, inquiète. J’ai l’impression que cette épreuve a duré au moins une heure.
— Hé ! on a fait vite pour résoudre l’énigme ! proteste fièrement Jaxon.
— Vite ? T’es sérieux, là ?
— Il n’a pas tort, intervient Hudson en consultant sa montre hors de prix. Ça n’a pris que vingt minutes.
— Ben, c’est super, je grogne. N’empêche que j’ai fait le plein de cauchemars pour une vie entière.
— Relax, Grace, je disais ça comme ça. On a dû affronter une montagne de caramel pour résoudre l’énigme. Comme on a raté notre coup la première fois, il a fallu tout recommencer. Mais on y est arrivés !
— Attends, une montagne de caramel, c’est bien ce que tu viens de dire ?
Je me tourne vers ceux de la bande qui se trouvaient avec moi de ce côté-ci de l’arène.
— Les gars, ils ont affronté une montagne de caramel et ils ont dû s’y reprendre à deux fois.
— Ça faisait beaucoup de caramel, quand même, m’explique Byron avec son plus beau sourire.
— Quand bien même ce serait la plus haute montagne de caramel du monde, j’en ai rien à battre. Ce n’est pas comme si vous aviez du sable coincé jusque dans la culotte et dans votre groupe, personne ne s’est pris pour un poulet.
Les yeux écarquillés, Jaxon regarde tour à tour Flint, Macy, Remy, Calder, Dawud, Hudson et Mekhi.
— Oui, oui, tu as bien entendu. Un poulet.
Rafael donne un coup de coude à Byron.
— Je t’avais bien dit que j’avais entendu un cocorico.
— Oh, il y en a eu plusieurs ! je rugis. Et, Jaxon, t’as pas intérêt à te marrer sinon tu prends mon pied là où je pense.
— Bien sûr, promis, répond-il en se mordant les lèvres pour ne pas rire. C’est pas drôle du tout.
Je braque l’index sur lui.
— T’es prévenu.
Mais à la seconde où je me détourne, je l’entends demander à Hudson :
— C’était Flint, hein ? Le poulet, c’était Flint ?
— Ta gueule, Vega, grogne l’intéressé.
— Ouais, approuve Byron, qui visiblement lutte pour garder son sérieux. C’était bien lui.
— Je vous déteste tous. Du caramel !
Hudson me tend la main, d’un geste normal, cette fois.
— Eh ben, c’était intense. Mais tu t’es vachement bien débrouillée.
Je ne sais pas si c’est d’avoir reconnu la difficulté de ce que je viens d’accomplir ou le simple fait de l’entendre à nouveau parler normalement, mais ma colère retombe aussitôt. Il va bien. Ils vont tous bien. En dépit de mes craintes, on n’a perdu personne. Mes amis, ma famille… ils vont bien.
Sans prévenir, des larmes de soulagement me montent aux yeux et je suis si gênée que j’enfouis la tête contre la poitrine de Hudson. Il me faut juste un peu de temps pour reprendre mon souffle et laisser retomber la tension.
Ce qui est génial, avec Hudson, c’est que, bizarrement, il sait toujours ce dont j’ai besoin. Une main posée sur mon dos, l’autre sur ma tête, il me berce doucement dans ses bras en faisant rempart entre moi et les autres.
— Encore une épreuve à disputer. Ensuite, ces instants ne seront plus qu’un mauvais rêve.
Je ris d’une voix étranglée par les sanglots.
— On pourra l’ajouter à notre collection. Pas si insurmontables ces épreuves, en fin de compte, hein ?
— N’est-ce pas ?
Il secoue la tête et un sourire penaud éclaire son beau visage.
— Et dire que Flint a essayé de me picoter les yeux ! Je pense qu’il va me falloir des années d’analyse pour me remettre de ce traumatisme…
— Pareil.
— Mais au moins c’est du sable et pas des insectes qu’on a dans nos vêtements.
Je frissonne avant de marmonner :
— Trop tôt. Beaucoup trop tôt.
— Désolé, glousse-t-il en me serrant contre lui.
— J’espère qu’on va vite pouvoir terminer ces épreuves. Il nous reste une demi-heure à peine si on ne veut pas louper la lune de sang.
— Arrête de t’inquiéter, Grace. On va y arriver, dit Calder. Tant que je peux me déplacer à une vitesse normale, ça ne devrait pas poser de problème.
Les autres acquiescent et je n’ai pas le cœur de leur rappeler qu’on n’a pas la moindre idée de ce qui nous attend. Ils ont raison sur un point, malgré tout : on le saura bien assez tôt, alors à quoi bon s’en faire ?
Soudain, les murs de l’arène se remettent à bouger. Ce coup-ci, ce n’est pas une paroi qui s’élève au centre du cercle, ce sont les cloisons extérieures qui reculent pour ménager plus d’espace.
— Je ne sais pas si je dois être soulagé ou terrifié, ironise Dawud.
— Perso, je vais prendre la seconde option, déclare Eden, bien qu’elle semble plus optimiste qu’effrayée. Quand on n’attend rien, on n’est jamais déçu.
— Ouais, mais comme la dernière épreuve est toujours la pire, je vous conseille de vous ressaisir, intervient Jaxon.
— C’est ça, je ricane, agacée par sa façon de s’adresser à Dawud et à Eden.
Dans le cas de Dawud, je sais que c’est parce qu’il est plus jeune et donc qu’il réveille l’instinct de protection de Jaxon, mais quand même.
— Cette fois, tu vas peut-être devoir manger ton poids en cupcakes.
— Ce n’est pas du tout comme ça que ça s’est passé, proteste Byron en riant. C’était flippant, crois-moi.
— Pour un vampire, peut-être, commente Macy. Moi, j’ai toujours adoré le caramel.
— On t’en achètera un sac entier avant de partir, promet Remy. Avec tous les parfums que tu veux.
Le visage de ma cousine s’éclaire puis elle fronce les sourcils.
— Non, je ne veux rien qui puisse me rappeler cet endroit.
Un silence s’installe. Pendant ce qui me paraît une éternité, on attend, les nerfs à fleur de peau.
— Vous pensez qu’ils vont s’arrêter un jour ? râle Flint en regardant les murs qui continuent de reculer.
L’arène est maintenant deux fois plus grande et visiblement, ce n’est pas fini.
— Je suis à peu près sûr que, quand ils s’arrêteront, on sera dans la merde, lâche Hudson. Alors autant qu’ils continuent à bouger.
Je m’inquiète :
— Je ne sais pas ce qu’ils ont prévu de nous envoyer comme monstre mais il a besoin de place…
On n’a même pas été séparés en deux groupes, comme s’il allait falloir unir nos forces pour affronter ce qui est sur le point de nous tomber dessus. Je regarde autour de moi et m’aperçois bientôt que les autres font pareil. Ça promet d’être difficile. Mais jusqu’à quel point ?
La panique me laisse un goût de bile dans la bouche. Pour me calmer, j’essaie même l’astuce que Hudson m’a donnée, additionnant des nombres jusqu’à ce que mon cerveau se focalise sur eux, et non sur la peur qui me noue les entrailles.
Ça marche, et pile à temps. Les murs ont enfin cessé de reculer. Et un drôle de vrombissement résonne dans l’arène.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demande Eden en faisant un tour sur elle-même pour identifier l’origine du bruit.
Il provient apparemment d’une pierre placée au milieu de l’arène, qui rentre peu à peu dans le sol pour laisser émerger un piédestal assez semblable à celui que nous avons vu avant le début des Épreuves, sur lequel est posée la fameuse coupe en or sertie de diamants.
— Waouh, joli, fait observer Calder.
— Oh, murmure Macy. C’est bon ? On a réussi ?
On échange des regards perplexes. Tess a dit quatre épreuves. On n’en a disputé que trois.
À moins que…
— Peut-être qu’une des épreuves comptait pour deux ? je suggère, pleine d’espoir.
À mon humble avis, celle avec les insectes devrait même compter pour six.
— Ça m’étonnerait, réplique Remy. Ces gens-là n’ont pas l’air du style à mégoter sur les trucs effrayants.
— Et le caramel n’est pas assez flippant pour être considéré comme une épreuve à part entière, ajoute Calder d’un ton dubitatif.
Rafael lève les yeux au ciel.
— Ça va, lâchez-nous avec ça.
— Jamais, lui dit Macy. Il va falloir vous y faire.
Eden se rapproche de la coupe pour l’examiner.
— Elle est vide, annonce-t-elle. Cela dit, c’est un bel objet.
— Vide ? répète Flint, perplexe. T’es sûre ?
Elle prend la coupe et la retourne pour lui montrer l’intérieur.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? s’exclame Jaxon.
À peine a-t-il prononcé cette phrase que les lumières s’éteignent.
Dawud soupire.
— À mon avis, ça veut dire que la quatrième épreuve va commencer.
— Encore l’obscurité ? gémit Macy en se servant de sa baguette pour créer un petit halo lumineux autour de nous.
Au moment où Eden repose la coupe sur le piédestal, celui-ci commence à s’enfoncer lentement dans le sol, comme s’il prenait un ascenseur, jusqu’à disparaître complètement.
— Eh bien, c’était intéressant, fait observer Remy. Cette fois, l’arène est entière. Et nous sommes tous réunis.
— Tu penses que c’est une erreur ? l’interroge Eden.
— Je pense que c’est l’occasion pour eux de nous tuer tous d’un coup, répond Jaxon à la place de Remy.
— Merci, monsieur l’optimiste, ironise Calder.
— Je dis les choses comme je les vois.
— Ouais, ben, moi, j’ai comme l’impression qu’ils ne jugent pas nos chances de survivre assez grandes pour nous séparer, je marmonne. Tu peux nous éclairer un peu plus, Remy ?
Le sorcier s’exécute et je fais un tour sur moi-même. Maintenant que la coupe a disparu, l’arène est complètement vide. Pas de fontaine, pas de puzzle, pas de table, rien. Il n’y a que nous et cet immense stade désert. Même la foule s’est tue.
Mon anxiété monte d’un cran. Les autres doivent éprouver la même inquiétude car ils ne bougent pas d’un poil. On se décide enfin à gagner le milieu de l’arène en serrant les rangs.
— Il ne se passe toujours rien, dit Byron.
— Ça ne va pas durer, affirme Hudson. Ils ne nous ont pas enfermés ici juste pour nous remettre l’élixir.
— Mais ce serait cool s’ils décidaient de le faire, non ? lance Eden.
— Vraiment cool, j’approuve, la main posée sur mon fil platine.
À l’instar de Hudson, je pressens que quelque chose se prépare et je veux être prête à me battre.
— Est-ce qu’il faut que… commence Flint.
— Chut ! aboie Jaxon avant de dresser l’oreille.
D’abord vexé, Flint plisse ensuite les yeux et se retourne pour regarder derrière lui.
Les vampires en font autant, or leur ouïe est bien plus développée que la nôtre.
— Qu’est-ce qu’il y a ? je demande à voix basse.
Hudson secoue la tête pour me signifier son ignorance.
Soudain, je perçois un son à peine audible, comme un léger bruit de pas derrière nous.
Je me retourne brusquement. Il n’y a personne. En tout cas, personne de visible.
— Préparez-vous, chuchote Remy.
D’instinct, on se met tous dos à dos pour protéger nos arrières et avoir une vue à trois cent soixante degrés de l’arène. Puis on attend.
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L’ÉCLIPSE DE RUNES
Mon cœur tambourine dans ma poitrine et j’ai des difficultés à rester immobile. Mon corps réclame du mouvement et mon instinct me souffle que ne pas bouger, c’est courtiser la mort.
Toutefois, j’en ai suffisamment appris sur la survie au cours des derniers mois pour savoir qu’il ne faut jamais agir sur un coup de tête.
Alors je continue d’attendre, comme les autres, tous mes sens en alerte.
J’entends de nouveau les bruits de pas, plus proches, à présent, et pendant une fraction de seconde, je crois apercevoir quelque chose du coin de l’œil. Je tourne la tête… il n’y a rien.
— C’est ridicule, s’agace Macy au bout d’un moment.
Dawud et Byron lui font aussitôt signe de se taire.
Elle se tait de mauvaise grâce, ne comprenant pas ce qui se passe, et que son subconscient a perçu avant son cerveau.
Pour la première fois de son existence, ma cousine est devenue une proie.
Les prédateurs dans notre groupe le savent, je le vois à l’expression de leur visage. Vampires, dragons, manticore, loup. Comme ils savent tous ce qu’est la chasse, ils savent aussi, à l’inverse, ce que c’est d’être traqué. Macy, elle, ne le sait pas. Elle n’a jamais eu besoin de le savoir.
Moi, je l’ai découvert la première fois que Cyrus m’a regardée dans les yeux. Puis au cours de chacune de nos rencontres par la suite. Je comprends très bien ce qui est à l’œuvre.
Soudain, Dawud se met à grogner et au prix d’un immense effort, je réussis à ne pas me retourner pour voir ce qui le contrarie à ce point. C’est justement ce que cette chose recherche. Une seconde d’inattention, un minuscule faux pas, et c’est terminé.
— Qu’est-ce que tu as vu ? demande calmement Remy.
— Je ne sais pas.
Un autre mouvement éclair apparaît à la périphérie de mon champ de vision avant de s’évanouir aussi vite, comme la fois précédente. J’entends un autre bruit de pas à peine perceptible, qui semble s’être encore rapproché.
— Il faut avancer, je chuchote à Hudson.
— Je ne vois pas où on pourrait aller, me répond-il d’un ton égal. Tiens-toi prête.
Il frôle mon épaule de son bras.
Plus prête, ça n’existe pas, mais je ne prends pas la peine de le lui annoncer, il le sait déjà.
D’interminables secondes s’écoulent et une fois de plus, je vois quelque chose bouger à la périphérie de mon champ visuel.
J’ai l’impression que la chose qui nous traque est plus près qu’on l’imagine et je suis terrifiée à l’idée qu’elle puisse se jeter sur nous d’un instant à un autre, sans qu’on l’ait vue venir.
— Grace, dit Remy d’une voix calme, qui pourtant recèle une pointe de mise en garde, marche vers le centre du cercle, puis prends tes runes de protection. On va te couvrir.
Jaxon et Hudson s’interposent pour me faciliter l’accès au milieu du cercle formé par le groupe, où je suis à l’abri pendant que je sors mes runes de la poche centrale de mon sac.
— Et maintenant, j’en fais quoi ? je chuchote.
— Donne-les-moi.
Lentement, il tend le bras dans ma direction. Je dépose la boîte de runes dans sa main en espérant qu’elles seront encore en un seul morceau quand tout sera terminé. En même temps, si elles parviennent à sauver la vie de mes amis, ça vaut le coup d’en sacrifier quelques-unes. Je déteste l’idée de bousiller un cadeau de mon père mais il y a des choses plus graves.
Je pose la main droite sur le bras de Hudson, la gauche sur le bras de Jaxon, et les frères Vega s’écartent pour me laisser reprendre ma place dans le cercle. Tout à coup, Remy ouvre la boîte de runes et en lance le contenu le plus haut possible.
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DURE RÉALITÉ
Je suis à deux doigts de m’étrangler.
— Qu’est-ce…
Je veux bien lui prêter mes runes mais pas pour qu’il les jette en l’air !
Sans me prêter attention, Remy lève les bras au-dessus de sa tête et commence à décrire des cercles dans le vide avec sa main droite. Dès qu’il a achevé une rotation, il dessine un cercle plus large que le précédent.
Au lieu de retomber par terre, par effet de sa magie, les runes sortent lentement de la boîte, portées par le vide, et forment un cercle qui obéit au mouvement de sa main. Elles continuent de tourner de plus en plus vite jusqu’à ce qu’elles ne soient plus qu’une tache floue. Puis, alors que je commençais à m’habituer à leur présence au-dessus de nos têtes, Remy pousse un cri et ouvre les bras. Les runes volent dans toutes les directions, fendant l’air comme des flèches, avant de heurter si violemment le mur qu’elles s’encastrent dans la pierre, à l’exception de l’une d’elles, qui ne cesse de bouger dans tous les sens, comme si elle… J’étouffe un cri. Je viens de prendre conscience qu’elle s’est enchâssée dans la créature invisible qui nous suit. Ce doit être une bête énorme, étant donné la hauteur à laquelle flotte la rune.
Tout à coup, celle-ci émet une lueur inquiétante, révélant l’apparence de la créature qui nous traquait dans l’arène. Quand elle se tourne vers nous, dressée sur deux pattes, j’en viens à regretter qu’elle ne soit plus invisible. J’ai la certitude qu’elle va hanter mes cauchemars jusqu’à la fin de mes jours.
D’un bond, elle franchit la moitié de l’arène et atterrit devant Hudson.
La rune est incrustée dans sa chair et elle n’a pas l’air ravie du tout. S’étant de nouveau dressée de toute sa hauteur, elle pousse un rugissement effroyable. Elle doit mesurer pas loin de vingt mètres de haut.
Apparemment, je ne suis pas la seule qu’elle impressionne. Macy émet un cri étranglé, Dawud gémit, Jaxon jure entre ses dents, Flint lâche un : « Merde ! » sonore.
— Ramenez les insectes, ramenez les insectes, chuchote ma cousine comme une incantation.
Franchement, je suis tout à fait d’accord.
J’avais fini par me convaincre, parce qu’on a survécu à des briques, des insectes et des figures de ballet, que ces Épreuves Insurmontables n’étaient pas si terribles. Qu’on allait les remporter. En regardant cette bête dans les yeux, je comprends que je me suis trompée.
Les épreuves précédentes n’étaient qu’un jeu d’enfant. Il est temps de regarder les choses en face : on va tous mourir.
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LE MONSTRE LE PLUS MOCHE
DU MONDE
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? s’exclame Hudson.
Je suis aussi perplexe que lui.
Pour commencer, cette créature est énorme. Elle est dotée de quatre pattes, d’un museau, d’oreilles pointues et d’une très longue queue. Dans un monde parallèle, on la classerait peut-être parmi les loups. Dans le nôtre, je ne sais pas comment l’appeler. En tout cas, elle ne ressemble pas du tout à Dawud ni à aucun lycanthrope que je connaisse.
L’autre détail frappant à son sujet, c’est qu’elle est… translucide ? Pas transparente, hein. Disons plutôt qu’elle n’a pas de fourrure et que sa peau très claire laisse voir tout ce qu’il y a dessous. Mais alors tout : son cœur gigantesque, ses poumons, son estomac, ses intestins, ses veines, ses os et ce qui ressemble à du sang orange. Sa colonne vertébrale grise et bosselée est parsemée de protubérances osseuses qui partent dans toutes les directions. Chacune de ses pattes est dotée de quatre griffes acérées d’une cinquantaine de centimètres de long et sa queue hérissée de piquants pourrait empaler quelqu’un d’un simple mouvement.
Son visage est encore plus difforme, avec ses yeux d’un blanc laiteux enfoncés dans sa peau translucide, ses dents pointues de la longueur de mon bras et son drôle de museau tordu qui doit probablement infliger des souffrances horribles… déjà que son seul aspect est en mesure de terroriser n’importe quel individu normalement constitué.
La créature retombe sur ses pattes antérieures en faisant trembler le sol autour d’elle et s’avance vers nous d’un air menaçant. Le fait qu’elle soit assez grande pour ne faire qu’une bouchée de nous tous ne m’a pas échappé.
C’est vraiment la créature la plus grosse et la plus moche que j’aie jamais vue. En plus, Remy lui a enfoncé une rune dans la chair, ce qui l’a mise en rogne. Ce n’était pas suffisant qu’elle soit féroce, assez fûtée pour nous suivre sans se faire repérer et ultra flippante. Il fallait que Remy la mette en colère.
C’est ce truc qu’on doit vaincre pour remporter l’élixir ?
Je suis tentée de jeter l’éponge : « Non, merci, mauvaise idée, je reviendrai un autre jour avec un lance-roquettes et deux ou trois missiles. »
Malheureusement, ce n’est pas une option pour tout un tas de raisons. Premièrement, dans ce cas précis, il faut triompher ou mourir, il n’y a pas de retour en arrière possible. Deuxièmement, j’ai besoin de l’élixir pour guérir l’armée gargouille. Troisièmement, j’ai besoin de l’armée gargouille pour empêcher Cyrus de devenir un dieu. Et quatrièmement, on n’est pas arrivés aussi loin pour se défiler à la dernière minute. Il faut aller jusqu’au bout.
Traduction : il est grand temps pour moi de passer ma cape de super héroïne et d’affronter l’obstacle qui se tient devant moi. Et tant pis s’il est énorme, hideux, terrifiant, furieux et méchant comme une teigne. Cette créature est le seul rempart entre moi et mon objectif : sauver ceux que j’aime. Alors je vais la vaincre ou mourir.
— Prêts ? je m’écrie avec un coup d’œil à Hudson à ma droite et à Jaxon à ma gauche.
— Non, répond Macy, derrière moi.
Bah, je sais que, quoi qu’elle dise, je peux compter sur elle. Tant mieux parce que ce monstre a l’air déterminé à nous démembrer les uns après les autres.
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LA MORT AUX TROUSSES
— Repliez-vous vers les murs ! ordonne Remy tandis qu’on s’éparpille tous comme des quilles après un strike au bowling.
— Pourquoi ? demande Eden.
— Faites-moi confiance. Et une fois là-bas, courez tout autour de l’arène, dans le sens inverse des aiguilles d’une montre !
— C’est ça, ton plan ? s’exclame Flint. Le faire courir jusqu’à ce qu’il meure d’épuisement ?
— Je veux juste voir si ça marche, répond Remy.
— Si ça marche ? répète Macy qui jusqu’à présent détalait comme un lapin et qui, tout à coup, semble moins convaincue.
À juste titre. Avec ses pattes sacrément longues, cette créature finira par nous rattraper. Peut-être pas les vampires ni ceux d’entre nous qui peuvent voler, mais Macy, Calder, Dawud et Remy n’ont plus qu’à prier.
— Repliez-vous, j’ai dit, commande Remy.
Flint file à toute vitesse dans l’arène sans même être ralenti par sa prothèse, cependant la bête gagne du terrain.
— Qu’est-ce que je suis en train de faire, à ton avis ? s’énerve-t-il. T’as qu’à le changer en lapin !
— Tu crois que j’ai pas essayé ? grogne Macy.
— Moi non plus, je n’ai rien pu faire, dit Hudson.
— Et merde, marmonne Flint avant de se métamorphoser en dragon dans une pluie d’étincelles.
À deux centimètres près, la créature lui attrapait la queue. Il prend son envol et s’élève en direction du dôme de l’arène tandis que le monstre cherche des yeux sa prochaine cible.
Apparemment, c’est moi parce qu’il se précipite dans ma direction, bavant et crachant. Ses griffes crissent sur le sol en pierre. C’est un bruit horrible et je grimace en accélérant. L’espace d’un instant, j’envisage de m’envoler comme Flint, mais je me résigne à essayer d’attirer la bête vers les côtés de l’arène comme Remy nous l’a demandé.
Mon ami sorcier n’est peut-être pas très communicatif quand il s’agit de ses idées mais si j’ai appris quelque chose en prison, c’est qu’il a toujours un plan. J’espère seulement qu’il tient la route.
Je ne suis plus qu’à vingt mètres du mur, mais la bête gagne du terrain. J’ai beau accélérer, je sens son souffle chaud sur ma nuque. Non non non…
Comme à ce stade, je n’ai même plus le temps de m’envoler, je tire sur mon fil platine et me transforme en pierre, les jambes et les bras figés en pleine course. Je pensais, à tort, que ça suffirait à dissuader la bête. De toute évidence, elle est plus furieuse que je le supposais car elle m’attrape dans sa gueule et traîne mes centaines de kilos de pierre sur le sol.
— Super, ton plan, Remy, s’énerve Jaxon.
Je me focalise sur le monstre. Il faut que je m’échappe avant qu’il me casse un bras ou m’avale pour son quatre-heures. Je n’ai droit qu’à un essai, autant dire que je n’ai pas intérêt à me louper.
Malgré ma peur, je laisse la bête me traîner sur plusieurs mètres en guettant le moment où elle relâchera un peu la pression de ses mâchoires. Enfin, elle s’arrête, ouvre la gueule et je parviens à desserrer un peu mes doigts sur mon fil platine de manière à pouvoir bouger sans quitter mon enveloppe de pierre.
Prenant alors appui sur une des dents gigantesques de la créature pour me donner de l’élan, je la frappe de toutes mes forces au museau. Elle émet un mugissement surpris. C’est la diversion que j’attendais. Abandonnant mon fil platine, je saute par terre et roule aussi vite que possible hors de sa portée. Puis je saisis de nouveau mon fil pour me transformer et je m’envole à tire-d’aile.
Sauf que cette foutue bestiole ne lâche pas le morceau. Sans l’intervention de Hudson, qui surgit de nulle part et lui bourre le flanc de coups violents, elle m’aurait eue. Le vampire et la créature bondissent dans le vide et retombent lourdement sur le sol, Hudson dessous, le monstre dressé au-dessus de lui. Je vois à son visage qu’il tente de se servir de son pouvoir de persuasion sur la bête, en pure perte. Elle semble encore plus furieuse.
Ça n’a aucun sens. J’ai beau ne pas avoir encore les clefs de ce monde, je sais que seules les gargouilles sont immunisées contre la magie du fait de la façon dont nous avons été créées. Or, cette créature n’en est certainement pas une. Elle ne devrait donc pas être immunisée contre les pouvoirs de Remy, de Macy ou de Hudson.
J’aimerais bien questionner mon promis à ce sujet, mais le moment est mal choisi, vu qu’il tâche de ne pas se faire dévorer. On dirait même qu’il perd du terrain. Et on est tous trop loin de lui pour lui porter secours.
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À LA RONDE, JOLIE RONDE
— Hudson !
Je m’élance vers mon promis. Jamais de ma vie je n’ai volé aussi vite. Pourtant, j’ai l’impression que je n’arriverai pas à temps.
Hudson bloque la mâchoire de la créature, faisant appel à ses dernières forces pour empêcher ses canines tranchantes de le réduire en bouillie.
Oh non. Hudson, Hudson…
Son nom me déchire la gorge, l’horreur de ce qui va se produire me broie le ventre, je hurle en me précipitant vers eux : « Non ! Non ! »
Tout à coup, la terre se met à trembler. Un énorme séisme secoue le stade. Le monstre pousse un hurlement de terreur en voyant le sol s’ouvrir à ses pieds et fait un bond de côté pour se sauver.
Hudson roule à l’écart, se relève, se dissout près de moi et crie à son frère : « Merci ! »
Jaxon lève les yeux au ciel, néanmoins un petit sourire flotte sur ses lèvres quand il se dissout pour rejoindre la bête, ce qui n’est franchement pas une bonne idée, à mon avis. Après ce qui vient d’arriver à Hudson, j’aimerais que mes amis gardent leurs distances. Hélas, Jaxon n’a jamais eu l’instinct de conservation. Il se matérialise près de la créature, l’air parfaitement détendu, s’arrêtant assez longtemps pour qu’elle flaire son odeur avant de se dissoudre quelques mètres plus loin.
Cela suffit pour qu’elle se lance à ses trousses. Sautant d’un bond par-dessus la longue crevasse qu’il vient d’ouvrir dans le sol grâce à son pouvoir, elle se précipite derrière lui. Il la laisse venir avant de se dissoudre à nouveau, la forçant à courir derrière lui autour de l’arène, dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, comme Remy l’a demandé.
— OK, il la fait galoper, crie Eden à Remy. Et nous, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— On attend, répond Remy, ce qui lui vaut des regards interloqués.
— On attend ? je répète. C’est ça, ton plan ? T’as vu comment ça s’est passé avec Hudson. Si cette abomination réussit à rattraper Jaxon…
— Cela ne se produira pas, me rassure Calder, qui observe la scène, adossée à un mur comme si elle assistait à un match de foot.
— Qu’est-ce que t’en sais ? je m’exclame, paniquée.
— Parce que, regarde, répond-elle en désignant d’un signe de tête ce qui se passe derrière moi. Ça fonctionne déjà.
— Qu’est-ce qui fonctionne ? demande Mekhi, perplexe.
Avant que Remy puisse répondre, tous nos regards convergent vers Jaxon. Il est impossible de ne pas remarquer le changement qui s’est opéré dans la bête. Les runes encastrées dans les murs sont toutes éclairées, et chaque fois qu’elle passe devant l’une d’elles, elle rapetisse un peu. Et semble moins enragée. Au bout de la sixième rune, on dirait qu’elle a plus envie de jouer avec nous que de nous dévorer.
— Que lui ont fait les runes de mon père ? je demande.
— En fait, elles appartiennent au mien, réplique Remy. Il les a données à ton père pour qu’il te les transmette, afin que…
— … je te les rende le moment venu, je termine.
Je comprends mieux pourquoi Remy semblait tout savoir d’elles : elles lui appartiennent et, contrairement à moi, il sait s’en servir. J’éprouve un pincement au cœur à l’idée que mon père ne m’en a finalement pas fait cadeau pour me rappeler mes origines de sorcière, puis je refoule bien vite mon amertume : je n’ai pas le temps pour ça.
Remy hoche la tête.
— Exactement.
— Décidément, les gens qui peuvent prédire l’avenir, ça me fait flipper, lance Mekhi.
Remy sourit.
— Ce n’est pas la première fois que je l’entends, celle-là.
— Ça ne m’étonne pas, dit Flint en atterrissant près de nous. Il faut que je pose la question : tu l’avais vu venir ?
— Vu quoi ?
D’un même mouvement, Remy et moi nous tournons vers ce qu’il regarde et mon cœur rate un battement. La bête a cessé de pourchasser Jaxon qui, lui aussi, s’est arrêté de courir.
— Elle a pigé ? je demande, étonnée.
— Forcément, répond Hudson. Parce qu’elle vient de changer de direction et, si tu veux mon avis, elle l’a fait exprès.
— C’est aussi mon impression.
Hudson a raison : la bête a fait demi-tour, puis elle s’est remise à courir dans le sens inverse. Et à mesure qu’elle progresse, elle grandit.
Ses dents longues comme mon bras ont désormais la longueur de ma jambe. Les protubérances sur son dos s’allongent, elles aussi, ainsi que celles de sa queue, si bien qu’à la fin elle paraît cent fois plus dangereuse et impressionnante qu’à son entrée dans l’arène.
Flint se tourne vers Remy.
— Alors, génie, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— On se tire, couine Macy en regardant la créature foncer sur nous.
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C’EST CE QUI S’APPELLE
TOMBER SUR UN OS…
Suivant à la lettre le conseil de Macy, on détale tous comme des lapins.
Hudson se dissout de l’autre côté de l’arène dans l’espoir d’inciter la bête à le suivre dans la direction opposée. Ce coup-ci, elle ne mord pas à l’hameçon.
Remy va se poster au centre de l’arène pour construire une cage magique, j’imagine, afin d’y enfermer le monstre. Je ne suis pas sûre que ça va marcher, vu que cette créature semble immunisée contre toutes sortes de magie. Jusqu’ici, seules les runes ont fonctionné.
Le reste de la bande se disperse dans le but d’épuiser la bête.
Je prends mon envol pour avoir une vue aérienne de l’arène. Malgré tout, j’espère encore qu’on a loupé un détail, un objet qui pourrait nous servir d’arme vu qu’on n’a rien apporté d’assez tranchant pour transpercer le cuir épais du monstre.
J’observe mes amis qui fuient le monstre, tentant de déterminer lequel je dois aider en priorité. La plupart courent en cercle dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, Hudson et Jaxon ont choisi le sens opposé dans l’espoir de désorienter leur poursuivant. Pourquoi ne grandissent-ils pas, eux aussi ? Et les autres, ne devraient-ils pas rapetisser ? Pourquoi la bête est-elle la seule à changer de taille selon la direction qu’elle prend ?
Ça me donne une idée. Je sais que, dans l’idéal, il faudrait la faire courir dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, bien sûr, histoire qu’elle rapetisse encore une fois. Mais le problème, c’est qu’elle est maligne, très maligne, même, et qu’elle ne va pas retomber dans le panneau. C’est déjà une certitude puisque tout le monde court dans cette direction-là et qu’elle ne suit personne.
Non, elle décrit des cercles dans l’autre sens, consciente qu’elle va finir par tomber sur un des fuyards et qu’à ce moment-là elle mesurera deux fois sa taille normale.
Il ne reste donc plus qu’une solution et, comme c’est hyper dangereux, je ne me vois pas demander à quelqu’un d’autre de s’en charger. Et Hudson va piquer une crise si j’en parle, alors autant ne rien dire.
Après avoir pris mon élan, je fonce droit sur la bête qui me tourne le dos, en espérant qu’elle me remarquera le plus tard possible.
Visiblement, le stratagème fonctionne : Dawud et Calder se sont jetés dans la mêlée et zigzaguent à tour de rôle devant la bête pour la fatiguer. Bon, eux aussi ils fatiguent mais nous sommes douze et elle est toute seule. La guerre d’usure, on peut la gagner.
Le monstre se rapproche tellement de Dawud, alors sous sa forme de loup, qu’il est à deux doigts de lui sectionner la queue. Mon ami fait un bond pour l’éviter et roule sous la bête pour lui niaquer les chevilles histoire de la faire tomber. Maintenant qu’il n’est plus devant elle, elle ne lui prête pas la moindre attention et se focalise sur Calder, puis sur Macy, qui court derrière elle et tente de lui jeter des sorts.
Aucun ne fonctionne, bien sûr. Ne baissant pas les bras pour autant, ma cousine continue d’essayer au cas où.
Quant à moi, je suis sur le point de commettre la plus grosse imprudence de ma vie. Si la bête continue à grandir en courant autour de l’arène dans le sens des aiguilles d’une montre, bientôt on va se retrouver face à un monstre de la taille du stade si on ne fait rien.
Je me rapproche d’elle par-derrière, le bras tendu pour arracher la rune encastrée dans sa peau.
Il n’y a que la bête qui grandit ou rapetisse selon la direction dans laquelle elle court… et il n’y a qu’elle qui ait une rune incrustée dans la chair. Les dents serrées, j’essaie de nouveau d’extirper la rune. Un genou appuyé sur son flanc, je me sers de mes ailes comme d’un levier et je tire.
La bête pousse un hurlement et pivote si vite vers moi que je perds l’équilibre. Je suis à deux doigts d’atterrir dans sa gueule, mais je réussis in extremis à faire un écart et m’affale sur son cou. Ma cuisse s’empale littéralement sur un piquant et je hurle de douleur.
Malgré la souffrance qui irradie dans tout mon corps, je fais contre mauvaise fortune bon cœur. Après m’être étalée de tout mon long contre le monstre, je tends le bras pour attraper la rune. Là encore, ma petite taille ne me rend pas service… et puis la bête est si grande à présent que même en tendant le bras au maximum, je ne parviens pas à atteindre la précieuse pierre.
Ce qui signifie que je dois trouver un moyen de dégager ma cuisse. Mais comme la créature galope à une vitesse folle et que je n’ai rien à quoi me raccrocher hormis les protubérances qui dépassent de son dos, je ne suis guère optimiste.
Hudson et Remy se précipitent vers moi et je leur crie de garder leurs distances. Le monstre est fou de rage à présent et j’ai peur qu’il ne les taille en pièces. Mais avant qu’ils aient pu nous rejoindre, Flint plonge vers nous sous sa forme de dragon et se rapproche le plus possible afin de distraire la bête. Soudain, elle se déchaîne, sautant, rugissant, faisant des tours sur elle-même pour l’attraper. Il reste hors de sa portée, agitant une patte ou la queue sous son nez de temps à autre pour lui faire croire qu’elle peut l’attraper, ce qui a le don de l’énerver encore davantage.
Hudson se jette sur son dos et se cramponne à ses piquants, tout près de l’endroit où j’ai atterri. Ce n’est pas très prudent, étant donné que le monstre se démène comme un possédé pour attraper Flint et désarçonner mon promis.
Plutôt que de perdre mon temps à le supplier de redescendre avant de se faire mal, je lui demande en quoi je peux l’aider.
— Eh bien, la prochaine fois, évite de te transpercer la cuisse avec un os d’animal, répond Hudson.
Je lève les yeux au ciel.
— Ce n’était pas prévu…
— N’empêche…
Il me sourit pour me montrer qu’il me taquine. Et, sans crier gare, il se penche pour casser l’os qui me transperce la jambe. Il se blesse la main au passage et la bête enrage de plus belle – j’imagine qu’ils se sont fait très mal tous les deux. Moi qui avais l’impression d’être ballottée comme un cow-boy juché sur un cheval de rodéo, tout à coup c’est comme si j’essayais de surfer au milieu d’un tsunami. Ma jambe toujours clouée sur un des os de la bête en fait les frais…
— Si ça te plaît pas, t’as qu’à te calmer un peu, espèce de saloperie, rugit Hudson alors que la créature se tourne pour le mordre.
Elle rue et se tortille sans cesser de mugir et de donner des coups de dents. Malgré tous les efforts de Flint pour la distraire, elle ne lui prête aucune attention. C’est du sang qu’elle veut, et seuls celui de Hudson ou le mien semblent l’intéresser.
Jaxon accourt de l’autre bout de l’arène, suivi de Byron et de Rafael. Ils font tout leur possible pour distraire la bête. Jaxon s’élève d’un bond et lui décoche un coup de poing à la tête. La créature pousse un hurlement de rage et tente sans succès de lui arracher la jambe.
Byron s’agrippe à l’une de ses pattes antérieures tandis que Rafael s’attaque à l’autre. Ils tirent de toutes leurs forces pile à l’instant où la créature bondit dans les airs, si bien qu’elle atterrit sur le ventre.
Elle tourne la tête, cherche à mordre Byron, qui s’est déjà dissous à dix mètres de là et la met au défi de le rattraper. Hudson profite de la distraction de la créature, qui s’est arrêtée net, pour se pencher vers moi :
— Ça va faire mal, me dit-il.
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L’ORDRE EN DÉROUTE
Il a raison, ça fait mal. Sans plus de cérémonie, il m’attrape la jambe et tire pour la dégager. Je n’ai pas fini de hurler qu’il hèle son frère et me lance dans le vide comme un vulgaire sac de patates.
Je ne peux pas me transformer en pierre. J’ai si mal que je vois des étoiles. Mais il fallait qu’il me sorte de là avant que le monstre ne se cabre à nouveau, au risque de m’envoyer valser sans que mon promis ait pu contrôler mon atterrissage.
Après m’avoir rattrapée au vol, Jaxon se dissout aussi loin que possible de la bête, puis me repose par terre. Je me transforme partiellement pour enrayer l’hémorragie de ma cuisse, mais j’ai toujours le vertige. Je jette un regard à la ronde, m’attendant à voir Hudson apparaître près de moi. Je m’aperçois bientôt qu’il est resté sur le dos de la bête.
Soudain, il fait un tour sur lui-même et agrippe la rune sur le flanc de la créature. Je retiens mon souffle en le voyant se balancer quelques instants dans le vide avant de retomber, la pierre à la main.
Lorsque le monstre retrouve sa taille normale, je recommence à respirer. Bon, il est encore aussi gros qu’un dix-huit tonnes, mais c’est une nette amélioration.
Hudson retombe par terre et me rejoint en un claquement de doigts.
— Tu peux rester ici un petit moment ? demande-t-il, essoufflé. Tâche de te reposer, d’accord ? Je vais m’arranger pour le tenir éloigné de toi.
Je lui lance un regard interloqué.
— Je peux me débrouiller seule.
À ces mots, je tire sur mon fil platine pour me transformer en pierre juste assez longtemps pour que ma blessure se referme superficiellement. Ensuite, je retrouve ma forme humaine et, bien que je ne sois pas en état de galoper, je me jette dans la mêlée.
Par-dessus l’épaule de Hudson, je vois les membres de l’Ordre se dissoudre tout autour de l’arène pour attirer l’attention de la bête, histoire que le reste de la bande puisse trouver un moyen de l’éliminer une bonne fois pour toutes.
Le hic, c’est que je ne sais pas quoi faire… et les autres non plus.
La magie ne fonctionne pas sur cette chose.
Nous ne possédons pas d’armes capables d’en venir à bout.
On dirait que rien ne peut transpercer l’épaisseur de son cuir.
Je ne vois pas comment on pourrait vaincre cette créature. Si on est restés en vie jusqu’ici, c’est uniquement parce qu’on est nombreux. Mais on ne va pas pouvoir tenir encore très longtemps. À la fin, il faut un perdant, et j’ai bien peur que ce soit nous.
Je demande à mon promis :
— Qu’est-ce qu’on peut faire ?
— Je n’en sais rien, répond-il d’un ton lugubre. Si Jaxon et moi on décide de provoquer l’effondrement du stade, il y a de bonnes chances qu’on y passe tous.
— N’empêche ! Il faut faire quelque chose !
Soudain, Macy se met à courir vers le milieu de l’arène, en plein dans la trajectoire de la bête.
Je m’écrie, affolée :
— Qu’est-ce qu’elle fabrique ?
— Aucune idée, réplique Hudson avant de se dissoudre pour s’interposer entre le monstre et ma cousine, tandis que je prends mon envol pour les rejoindre.
Macy ne l’entend pas de cette oreille.
— Écarte-toi de mon chemin ! crie-t-elle à Hudson, qui s’exécute.
Quant à moi, je viens de comprendre : elle est en train d’ouvrir un portail.
— Ça va marcher ? je demande.
Elle lève la tête et hausse les épaules en guise de réponse.
Bon, on verra. Au point où on en est, il faut tout essayer. Mais où compte-t-elle emmener la bête ?
Je découvre bientôt que Macy n’a pas l’intention de la transporter très loin.
Au moment où la créature la rejoint, ma cousine plonge dans le portail. Un instant plus tard, elle réapparaît à l’autre bout de l’arène et se met à courir comme si elle avait le diable à ses trousses… ce qui n’est pas loin d’être vrai.
— Ça marche ! s’écrie-t-elle.
Le monstre l’a presque rattrapée en empruntant le même chemin qu’elle. Alors je descends en piqué et je la soulève du sol avant que les pattes gigantesques de la bête se referment sur son épaule.
— C’était quoi, ton idée avec ce portail ? je demande en survolant l’arène.
— Je voulais voir si la magie fonctionne dans une situation où elle n’est pas spécifiquement dirigée contre elle. Et ça marche !
— OK, mais en quoi ça peut nous être utile ?
— Et si j’essayais d’ouvrir un portail…
Elle s’interrompt dans un hurlement car Flint vient de passer trop près de la créature. Eden et lui ont apparemment décidé de voler à tour de tôle autour d’elle pour la fatiguer et trouver son talon d’Achille tandis que l’Ordre adopte la même tactique sur la terre ferme.
L’ennui, c’est que Flint a mal calculé son coup. Maintenant le monstre tient sa prothèse entre ses dents et il n’a pas l’air décidé à la lâcher. Il secoue la tête dans tous les sens, ballottant comme un fétu de paille le pauvre Flint, pourtant énorme sous sa forme de dragon.
Mon ami lui donne des coups de pied, le frappe au museau, dans l’œil. En pure perte. Le monstre s’acharne de plus belle sur sa jambe, ses mâchoires puissantes refermées comme un étau sur le métal. Je ne peux que me réjouir que ce ne soit pas l’autre jambe de Flint qu’il ait réussi à prendre dans sa gueule. Si ça n’avait pas été sa prothèse magique, il l’aurait déjà écrabouillée.
J’essaie de me calmer, de réfléchir à un moyen de nous en sortir. Il faut donner un autre os à ronger à la bête.
Après avoir déposé Macy sur la terre ferme, je m’envole à nouveau et me rapproche de l’ennemi sans cesser de gamberger. Soudain, la bête fait volte-face et envoie valser Flint contre le mur le plus proche. Je vois Jaxon changer de couleur. Après s’être dissous si vite qu’il donne l’impression d’avoir disparu dans un portail, il s’élance sur le dos du monstre qui pète complètement les plombs et se jette contre le mur pour tenter de déloger Jaxon. Le vampire parvient malgré tout à se maintenir sur son dos et à se hisser sur la tête du monstre. Il lui agrippe les oreilles et tire de toutes ses forces pour l’obliger à lâcher Flint.
La bête pousse un hurlement de douleur qui résonne dans l’arène vide. Je perçois jusque dans mes tripes sa rage et sa souffrance, et me voici ramenée plusieurs mois en arrière, à la nuit où Xavier est mort dans la caverne de la Bête Invincible. Nous étions allés la débusquer dans sa grotte et avions tenté de la tuer alors que tout ce qu’elle voulait, c’était qu’on la laisse tranquille. Soudain, je ne peux pas m’empêcher de faire un parallèle avec cette créature. Et si elle était tout simplement piégée ici à s’occuper de ses affaires jusqu’à ce qu’un autre candidat vienne la défier pour se procurer l’élixir ?
Cette pensée me serre le cœur. Je m’imagine Alastair, enchaîné dans une grotte, sans aucune prise sur sa vie. Est-ce qu’on est en train de reproduire les erreurs de la dernière fois ?
Je me dirige vers le sol, décidée à demander à Jaxon de battre en retraite afin de donner une chance à la bête de lâcher Flint et de retourner dans sa tanière sans avoir à s’inquiéter de défendre son territoire une fois de plus. Tout à coup, Jaxon saute sur le museau de la bête et lui agrippe les narines.
La créature rugit de plus belle, ses hurlements de douleur résonnent dans toute l’arène. Du sang orange jaillit de son nez. Au moment où Flint s’éloigne à tire-d’aile, elle se jette sur le sol dans un effort désespéré pour se débarrasser de son tortionnaire.
Jaxon tente de s’échapper. Trop tard. Il finit coincé sous l’énorme carcasse de l’animal fou de rage.
Hudson se précipite au secours de son frère. Aussitôt, l’Ordre vient lui prêter main-forte. Les vampires asticotent la bête, la frappent, l’incitent à se battre, bref ils font tout leur possible pour la forcer à se relever afin que Jaxon ne finisse pas écrasé sous son poids.
Quand Byron lui envoie un coup de pied dans son museau ensanglanté, la bête se redresse d’un bond et, avec un hurlement suraigu, empreint d’une fureur incommensurable, elle balance comme un club de golf sa queue hérissée de piquants.
Hudson attrape Jaxon par le bras et saute assez haut pour éviter le projectile. Mais la bête veut faire couler le sang, elle tourne sur elle-même, prête à bondir sur quelqu’un, n’importe qui…
Soudain, sa queue décrit un arc de cercle et s’abat sur Byron, qu’elle atteint en pleine poitrine. Les piquants dont elle est hérissée se plantent dans son cœur. Au moment où Rafael se précipite pour lui venir en aide, la bête se retourne. Ses mâchoires se referment sur son crâne en même temps qu’elle le secoue dans tous les sens.
Il y a un craquement horrible, puis elle projette Rafael à plusieurs mètres de là. Le crâne pulvérisé, il est mort avant même d’avoir touché le sol.
Je pousse un cri, bientôt imitée par ma cousine. Jaxon se débat dans les bras de Hudson qui a toutes les peines du monde à l’empêcher de se jeter à nouveau sur le monstre déchaîné, qui a maintenant Mekhi dans son collimateur.
Flint et Eden volent à tire-d’aile en direction de la créature tandis que Remy et Calder accourent de leur côté. Mais il est déjà trop tard.
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LE PORTAIL
DE LA DERNIÈRE CHANCE
— Non !
Le hurlement de Jaxon déchire le silence.
— Non ! Non ! Non !
Il s’interrompt dans un gémissement et ses genoux cèdent sous lui. Seuls les bras de son frère l’empêchent de s’effondrer.
La bête, qui tient Mekhi dans ses énormes mâchoires, secoue la tête, l’air révulsé comme si elle venait de mordre dans un citron et, d’un mouvement brusque, projette son corps à travers l’arène. Il roule plusieurs fois sur lui-même avant de s’immobiliser à vingt mètres.
Hudson soutient tant bien que mal Jaxon, qui se débat toujours comme un forcené pour rejoindre ses trois meilleurs amis. Fou de douleur, il hurle en repoussant Hudson de toutes ses forces.
— Lâche-moi ! ordonne-t-il d’une voix d’outre-tombe. Lâche-moi, putain.
Mais Hudson tient bon et le serre fort contre lui en murmurant d’un ton affligé :
— Désolé, je ne veux pas te perdre une seconde fois.
Quand il comprend que son frère ne renoncera pas, Jaxon pousse un long cri guttural jusqu’à ce que sa voix se brise en un sanglot. Ses jambes se dérobent complètement et, assis par terre, les yeux dissimulés derrière ses poings, il se balance lentement d’avant en arrière en gémissant. Hudson se cramponne à ses épaules, comme s’il ne voulait plus jamais le lâcher.
Tout en essuyant les larmes qui roulent sur mes joues, je garde les yeux fixés sur les corps immobiles de Byron, Rafael et Mekhi, pour ne pas regarder Jaxon.
Vais-je pouvoir aller jusqu’au bout ? Le chagrin que me cause la mort de mes amis est insupportable, et je risque de perdre d’autres êtres chers aujourd’hui. Comment continuer à se battre quand on sait que la mort est au bout du chemin ? Où puiser la force de prolonger ce supplice ? Byron, Rafael, Mekhi… Je les distingue à peine à travers mes larmes mais je ne peux pas m’empêcher de fixer leurs cadavres ensanglantés. C’étaient de chouettes gars. Ils ne méritaient pas de mourir comme ça. Byron, Rafael, Mekhi…
Alors que mon regard se pose à nouveau sur Mekhi, un mouvement attire mon attention. Son bras… Est-ce que j’ai vu son bras remuer ? Ravalant mes sanglots, je m’essuie rageusement les yeux. Je retiens mon souffle et fixe intensément le vampire… Oui ! Son bras a bougé.
Je pique un sprint pour le rejoindre, dérape sur les derniers mètres et dois m’y reprendre à deux fois pour le retourner. En le voyant battre des paupières, j’étouffe une exclamation de surprise. Les frères Vega me rejoignent en un clin d’œil et Jaxon prend son ami dans ses bras.
— Doucement, grogne Mekhi. Ce connard vient de me mordre.
Jaxon glousse, mais ça ressemble plus à un sanglot. Il ne fait pas mine de lâcher le blessé.
J’attrape l’épaule de Mekhi et, après avoir cherché du regard l’assentiment de Jaxon, je pose l’autre main sur lui. Les yeux fermés, je puise autant de pouvoir que possible chez Jaxon pour l’insuffler à Mekhi. Tout en veillant à ne pas en prélever trop, je laisse mon tatouage se remplir, puis je lâche Jaxon sans cesser de faire circuler son énergie dans le corps du blessé.
J’entends d’une oreille Remy et Calder s’interpeller de l’autre côté de l’arène, et collaborer avec Flint et Eden pour faire diversion auprès de la bête. Un cri s’élève, suivi d’un bruit de chute, mais je n’y prête pas attention. Mekhi m’accapare complètement. Au bout d’une minute ou deux, ses muscles se détendent, sa jambe tordue selon un angle impossible se redresse et les plaies de son bras se referment. Pour finir, Jaxon l’aide à se relever sur ses jambes flageolantes.
J’attrape le bas du tee-shirt de Mekhi et, après l’avoir consulté du regard, je soulève l’étoffe. J’en reste bouche bée.
Ce ne sont pas les blessures infligées par les crocs de la bête qui m’impressionnent. J’ai mobilisé assez d’énergie pour les refermer et enrayer l’hémorragie. Bien qu’elles aient encore un aspect inquiétant, sa vie n’est plus menacée. Non, ce qui m’affole, c’est une morsure de la taille d’un scarabée, autour de laquelle se déploie un réseau de tentacules sombres, à la surface de la peau.
Pas étonnant que la bête ait lâché Mekhi aussitôt après l’avoir mordu. Il avait été infecté par un des insectes pendant l’épreuve précédente.
J’essaie de soigner la zone en y apposant la main, mais ma magie semble inefficace. Mon regard croise celui de Jaxon qui se contente de dire :
— On verra ça plus tard.
Il a raison. On est toujours aux prises avec un monstre qui n’a qu’une obsession : nous faire disparaître de la cage où on l’a enfermé avec nous.
Comme pour se rappeler à notre bon souvenir, la bête lève sa tête ensanglantée et griffe le sol de ses pattes, le regard fixé sur Remy et Calder, qui se sont arrêtés à quelques mètres d’elle. Sans crier gare, elle s’élance dans leur direction, ses yeux laiteux injectés de sang.
— Oh, merde ! s’écrie Macy, qui sanglote près de moi. Qu’est-ce qu’on fait, Grace ? Qu’est-ce qu’on fait ?
— Je n’en sais rien.
J’ai du mal à me remettre de l’horreur de ce qui vient de se produire. J’ai la tête vide et je suis glacée de peur à l’idée que Jaxon et Hudson attirent l’attention du monstre pendant qu’ils aident Mekhi à se mettre à l’abri.
Je ne peux pas laisser une autre catastrophe se produire. Je ne peux pas perdre un autre de mes proches.
Je lorgne vers la créature qui fait les cent pas devant les cadavres des membres de l’Ordre, le museau dégoulinant de sang, les yeux étincelants de rage. Je devine qu’elle nous met au défi de nous approcher de ses trophées, et je retiens un haut-le-cœur en prenant conscience que son objectif n’était pas juste de tuer. Elle a aussi l’intention de dévorer ses victimes.
Cette créature est un monstre, une machine à tuer. Comment ai-je pu éprouver de la compassion, de la peine pour elle ?
Remy, Calder, Dawud, Flint et Eden l’encerclent. Sans être suffisamment près pour risquer une attaque frontale, ils ne sont pas assez loin non plus à mon goût. Si elle décide de se jeter sur eux, les dragons seront les seuls à s’en sortir indemnes.
Je me tourne vers ma cousine et je fais de mon mieux pour sécher mes larmes. Le moment est mal choisi. Il faut trouver un moyen de sortir d’ici avant que la bête nous massacre tous.
— C’était quoi, ton idée, avec ce portail ?
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L’AILE ET LA CUISSE
Elle m’explique en prenant le tournoi de Ludares pour exemple. J’ignore si son idée va marcher… Bah, au point où on en est, un plan vaut mieux que pas de plan du tout.
J’appelle Remy et je le laisse discuter des détails avec Macy pendant que je mets les autres au courant sans quitter des yeux un seul instant la bête, manifestement à bout de patience elle aussi.
— C’est génial, commente Dawud, que je suis allée chercher.
Nous survolons la bête, qui claque des mâchoires quand nous passons près d’elle. Calder surgit à ce moment-là pour faire diversion.
Avec un rugissement de colère, la créature se lance à sa poursuite, jusqu’à ce qu’Eden descende en piqué pour lui mettre un énorme coup de pied au cul. La bête fait volte-face et tente de saisir sa queue de dragon dans sa gueule, mais quand Eden l’a décidé, elle peut être sacrément rapide. Elle disparaît aussi vite qu’elle est venue et Calder profite d’un moment d’inattention du monstre pour lui planter son aiguillon de scorpion dans la patte avant de décamper fissa.
La bête hurle de douleur et la prend aussitôt en chasse en clopinant sur ses pattes de derrière. Il ne lui faudra sans doute que quelques minutes pour évacuer le poison que lui a injecté la manticore, mais je compte en profiter au maximum.
Conformément au plan, Flint descend à son tour et frappe le museau encore enflé de la bête avant de redécoller. Puis c’est au tour de Hudson de sauter sur son dos comme un coureur d’obstacles, ne s’arrêtant que le temps de saisir une protubérance osseuse dans chacune de ses mains et de la casser avec un bruit sec.
La bête est maintenant folle de rage. Ses yeux roulent dans leurs orbites et sa gueule écume. C’est exactement ce que je cherche, qu’elle nous charge à l’aveuglette. Elle est trop intelligente, trop rusée, trop déterminée à nous éliminer. Si on lui laisse une chance de réfléchir, mon plan ne fonctionnera pas. Et bientôt d’autres mourront. Et Cyrus aura les coudées franches pour assassiner tous nos proches.
Macy court vers moi et me chuchote à l’oreille :
— On est prêts.
J’acquiesce avant de m’envoler, puis je commence à décrire des cercles autour de la bête en me rapprochant un peu plus à chaque fois, veillant néanmoins à me tenir suffisamment éloignée de ses mâchoires puissantes.
Elle tente de me saisir pour m’entraîner vers le sol. Je continue à tourner. Je me rapproche, dans l’espoir de…
— Tu es trop près ! me réprimande Hudson avant de se dissoudre pour me rejoindre.
— Tu peux parler, je réplique en décochant un coup de poing à la créature, le plus près possible de l’œil.
Elle rugit, donne un coup de dents et manque de me sectionner le poignet avec ses crocs effilés. Maintenant que j’ai réussi à attirer son attention, je fonce en direction d’un des portails ouverts par Macy.
La bête me suit, comme prévu, et je m’engouffre dans le portail en espérant qu’elle soit assez furieuse pour en oublier son instinct de survie.
Raté. Elle fait demi-tour et se lance à la poursuite de Hudson, ses griffes cliquetant sur le sol. Mon promis plonge à son tour dans un portail.
Je retiens mon souffle pendant tout le temps où il reste à l’intérieur. D’un geste, Remy effectue une petite modification et Hudson émerge du portail vingt mètres plus loin.
C’est au tour de Macy d’entrer en scène en criant pour attirer l’attention de la bête. Son cri se mue en glapissement de frayeur quand la créature fait volte-face pour la suivre. Elle aussi saute dans un portail, mais, là encore, la bête ne mord pas à l’hameçon.
Est-elle assez maligne pour avoir deviné notre plan ou est-ce parce qu’elle n’a pas aimé son petit voyage en portail tout à l’heure ? Dans un cas comme dans l’autre, ça craint, car si on ne réussit pas à l’attirer dans notre piège, le plan de Macy ne peut pas fonctionner.
Et ce plan est sans doute notre dernière chance.
Cette fois, c’est Flint qui s’y colle, à grand renfort de coups de pied et de poing dans la tête. Mais au lieu de le prendre en chasse, la bête lui balance un coup de queue et lui transperce le bras avec un de ses piquants.
Du sang jaillit de la blessure, mais Flint ne profère pas un son, peut-être parce que c’est dur de ne pas penser à ce qui est arrivé à Byron.
Flint s’éloigne à tire-d’aile, une main plaquée sur sa blessure.
Je m’attends à ce que la bête se cherche une autre cible, or la traînée de sang que Flint laisse dans son sillage semble la fasciner. Elle la suit en léchant les gouttes tombées à terre… Beurk ! Mon estomac déjà mal en point se révulse.
Pour éviter qu’elle s’en prenne de nouveau à Flint, je surgis devant elle. Elle fouette l’air de sa queue puissante, que j’évite in extremis pour ne pas mourir empalée. Malgré tout, un des piquants me lacère le ventre. Nauséeuse, je réintègre ma forme humaine et baisse les yeux. Je pousse un soupir de soulagement : c’est du sang, pas des boyaux. Je vais survivre.
Et puisqu’elle a l’air d’aimer le sang, je décide de me servir du mien pour l’appâter. Après en avoir imprégné ma main en la posant sur mon estomac, je la brandis sous le nez de la créature.
Avec un grognement sourd, elle se jette sur moi. Je prends la poudre d’escampette. Ça marche, on dirait, parce que je sens son souffle dans mon cou tandis que je cours à toutes jambes en direction du portail le plus proche. Macy me crie d’accélérer. Je m’aperçois que Hudson doit faire appel à tout son sang-froid pour ne pas intervenir. En temps normal, il préfère me laisser me débrouiller seule, mais je vois bien que le fait d’avoir à mes trousses un monstre de dix tonnes a tendance à réveiller son instinct protecteur. Je le comprends d’autant plus que le mien s’était réveillé aussi quand cette chose en avait après lui.
Le portail n’est plus qu’à quelques mètres. Il faut que je l’atteigne et que la créature me suive à l’intérieur. Je force encore l’allure. Ça y est, le portail est là. Je m’y engouffre en priant pour qu’elle me suive toujours.
Le sang a dû faire son œuvre parce qu’elle est toujours derrière moi et s’élance à ma suite dans le portail.
Je chuchote pour moi-même :
— Allez, Remy, ne me laisse pas tomber.
Je compte à voix basse : un, deux, trois.
À partir de là, les choses devraient s’enchaîner rapidement. Sauf qu’elles ne vont pas assez vite. La bête fond sur moi, prend mon aile dans sa gueule et je pousse un cri de douleur, l’épaule en feu. J’ai tellement mal que je suis à deux doigts de tomber dans les pommes. Je ressors du portail en dégringolant dans le vide.
L’idée de Macy, celle que lui a inspirée le tournoi de Ludares, c’était d’ouvrir un portail à une trentaine de mètres de hauteur, près du sommet du dôme.
Je tente en vain d’ouvrir mes ailes, je continue à tomber dans le vide malgré tous mes efforts, pendant que la bête subit le même sort.
Et c’est là que je comprends : la bête ne s’est pas contentée de me mordre l’aile. Elle l’a arrachée.
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MEURS UN AUTRE JOUR
Il me reste environ trois secondes pour prendre une décision – le sol se rapproche à toute allure –, mais je ne pense qu’à la douleur atroce qui me vrille l’épaule et le dos. Horrifié, Hudson se dissout pour me rejoindre.
Du coin de l’œil, je vois Eden l’imiter sous sa forme de dragon.
Sans surprise, c’est Hudson qui arrive le premier, en faisant un bond de plusieurs mètres pour me rattraper en plein vol. On atterrit en douceur et, la mort dans l’âme, je vois la bête, qui tient toujours mon aile sectionnée dans sa gueule, se poser lourdement près de nous et rester immobile.
Mes amis accourent de toutes les directions pour l’encercler. Calder, Remy et Eden se sont tous armés des piquants que Hudson a prélevés sur l’échine du monstre.
— Est-ce qu’elle est morte ? je demande tandis que Hudson examine mon dos.
— Grace, souffle-t-il, bouleversé. Grace, ton aile…
Je l’interromps parce que je ne veux pas l’entendre de sa bouche, je ne veux pas affronter la réalité.
— Je sais.
— Oh ! mon Dieu, Grace, gémit Macy, qui ôte son sweat-shirt pour le plaquer sur ma plaie. Qu’est-ce qu’on va faire ?
Je ne sais pas à qui elle s’adresse – à moi, à Hudson ou à l’univers entier –, mais je n’ai pas le commencement du début d’une réponse. Je sais seulement qu’on n’a pas le temps de s’occuper de ça, car la bête vit encore.
Je serre sa main dans la mienne avant de murmurer en me redressant :
— Ça va.
Hudson se précipite.
— Arrête, Grace. Il faut que tu reposes ton bras…
Je soupire.
— Finissons-en.
Mais je n’ai pas fait deux pas que mes genoux se dérobent sous moi.
Et merde. Au comble de la frustration, je frappe le sol du poing. Ce n’est pas possible. Pas maintenant, alors qu’on est déjà dans la merde jusqu’au cou.
La panique qui me submerge transforme mes poumons en feu et mon sang en glace.
Bon sang, on est tout près de les gagner, ces épreuves, et de mettre la main sur l’élixir. Sauf qu’on a perdu tant de monde en cours de route ! Les membres de l’Ordre sont presque tous morts. Jaxon est dévasté. Quant à nous autres, on a vécu des cauchemars éveillés qui nous accompagneront pour le restant de nos jours.
Et moi, j’ai perdu une aile. Comment être la reine gargouille si je ne suis plus capable de voler ? Comment combattre Cyrus ? Comment demander à mes amis de se jeter à corps perdu dans la bataille quand je ne suis plus en mesure de me battre à leurs côtés ?
Et pourtant, je n’ai pas le choix. Je dois aller jusqu’au bout, même si je ne suis plus que la moitié de moi-même.
Pour l’heure, je relègue ces tristes pensées dans un recoin de ma tête, avec tous les trucs que je ne peux pas régler dans l’immédiat. Je dois me concentrer sur ce que je suis encore capable de gérer.
Je ne peux pas me permettre de perdre qui que ce soit d’autre dans cette arène, ce qui signifie qu’il faut se tirer d’ici. Auparavant, toutefois, il va falloir finir ce qu’on a commencé.
Hudson tombe à genoux près de moi.
— Grace, repose-toi. On s’occupe de tout.
Il a raison, je peux laisser mes amis prendre le relais. Mais c’est la solution de facilité et, en regardant la bête étendue par terre, je comprends qu’après tout ce qui s’est passé, après toutes les souffrances endurées par mes amis, je ne peux pas abandonner.
Je répète avec plus de conviction, cette fois :
— Ça va.
Ce n’est pas vrai, bien sûr. Ça ne va pas du tout. Mais il faut que j’aille jusqu’au bout.
Je m’avance vers la bête, dont les drôles d’yeux laiteux roulent dans leurs orbites. Bien qu’elle se soit brisé les os dans sa chute, elle est toujours en vie. Rien que de penser à la suite, j’ai le ventre noué. C’est absurde au vu de tout le mal qu’elle a causé, mais c’est ce que je ressens malgré tout. Et ce n’est pas une mauvaise chose. L’idée de prendre une vie, si malfaisante soit-elle, devrait être un crève-cœur. C’est pour ça que Hudson souffre autant, qu’il se flagelle chaque fois qu’il doit se servir de son pouvoir. La vie est un don précieux. Je ne veux jamais l’oublier.
— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demande Macy dans un sanglot, et j’en déduis qu’elle est dans le même état que moi.
— Il faut terminer ce qu’on a commencé, répond Calder. Sans quoi on ne gagnera pas l’épreuve. Et si on ne la gagne pas…
Si on ne remporte pas cette épreuve, on aura fait tout ça pour rien. Byron et Rafael seront morts en vain.
Si on ne remporte pas cette épreuve, on ne sortira jamais vivants de cet endroit. L’arène réclamera son dû.
La bête essaie de se relever en prenant appui sur ses pattes tremblantes. Mais c’est trop d’effort et elle retombe par terre, attendant sans bouger qu’on l’achève.
— Finissons-en, dit Hudson après un silence, avant de ramasser un des piquants que la bête a cassés en tombant.
Je sens pourtant que cela lui pèse. Je ne peux pas le laisser s’en charger. Il a déjà consenti trop de sacrifices. Je m’interpose et, avec prudence, je lui prends le piquant des mains.
Il me dévisage d’un regard grave et ténébreux.
— Je m’en occupe, je lui dis, ignorant ses protestations.
La mort dans l’âme, je me tourne vers la bête. Ses yeux laiteux suivent chacun de mes mouvements tandis qu’elle pleure des larmes de douleur. J’ai l’estomac noué et le cœur qui bat à tout rompre.
Je me penche vers elle en me répétant : Tu dois le faire, Grace. Sinon, combien d’autres mourront à cause de Cyrus ? Si tu l’épargnes, tous tes amis mourront dans cette arène.
Il n’y a pas d’autre choix.
Alors que je me rapproche, mon arme de fortune à la main, et que je regarde une larme rouler sur le museau de la créature, je me rappelle la raison de notre présence ici. Les Larmes d’Éléos.
C’était donc ça ? Cette bête s’appelle Éléos ? Il faut donc lui infliger d’atroces souffrances pour recueillir ses larmes ? J’ai un hoquet de surprise. Impossible…
Eh bien, ce sera sans moi.
Une autre larme roule sur son museau. À mon approche, elle ouvre de grands yeux effrayés et se met à haleter tandis qu’un faible gémissement monte de sa gorge.
Qu’a fait cette créature pour mériter la mort ? Si c’était un loup qui défendait sa tanière, ne me combattrait-il pas avec la même vigueur ? Après l’avoir terrassé, au moment de lui porter le coup fatal, est-ce que je me réjouirais de lui ôter la vie ?
Je tombe à genoux devant la bête. Hudson me met en garde :
— Attention, Grace. Elle peut encore te mordre.
Mais lui ne voit pas le regard de la pauvre créature. Moi, j’y lis la défaite. Pour la première fois, je la vois vraiment. Elle a beau être hideuse, terrible et destructrice, ce n’est pas sa faute si elle ne connaît que le sang. Enfermée dans cette arène depuis des siècles, elle essaie simplement de survivre alors que tous ceux qui franchissent cette porte veulent sa peau. Elle n’a rien demandé.
Ce n’est pas sa faute. Si je la tue maintenant, alors qu’elle gît, impuissante, devant moi, je n’aurai pas d’excuse. Et je n’ai pas envie de porter ce poids-là.
La pitié n’est jamais un sentiment malvenu, et si les organisateurs de ces épreuves ne le comprennent pas, alors nous ne sortirons jamais d’ici, de toute manière.
— On ne peut pas la tuer, je murmure avant de jeter le piquant loin de moi. En regardant mes amis, je constate qu’ils en sont arrivés à la même conclusion que moi.
Même Calder, qui n’est pas toujours tendre, ne peut pas reprocher à ce monstre de faire ce pour quoi on l’a dressé.
Même Jaxon, qui a perdu deux de ses meilleurs amis dans cette arène, ne peut pas prendre une vie gratuitement.
Bientôt Eden et Remy lâchent leurs armes à leur tour.
— Elle souffre, dit Eden.
Je me penche pour murmurer, la main posée sur le cou du monstre :
— Ça va aller.
Il est aussi laid sous cet angle-là que sous tous les autres, mais la beauté n’est pas synonyme de valeur. Il suffit de regarder Cyrus et Delilah.
Je le sens qui tremble sous ma paume. Les yeux fermés, je m’emploie à puiser dans la terre toute l’énergie dont je suis capable pour le guérir. Mais cela ne fonctionne pas. Il se passe la même chose que lorsqu’on essayait d’utiliser notre magie contre lui. Ça ne passe pas…
Je suis atterrée. Je ne peux pas laisser cet animal souffrir ainsi.
— Je suis désolée, dis-je en reculant pour mieux l’examiner.
Un détail me frappe alors : le harnais de la bête ressemble beaucoup à la ceinture que Tess portait les deux fois où on l’a vue. Il pourrait s’agir d’une coïncidence ou…
Je me penche pour ramasser le piquant que je viens de lâcher.
— Grace, souffle Macy, horrifiée.
Je m’adresse à la bête, qui tremble de plus belle.
— Tout va bien, je vais m’occuper de toi.
Et, à l’aide du piquant, je tranche son harnais.
Après avoir reposé les doigts sur le cou du monstre, je tente de nouveau de le guérir au moyen de la magie tellurique, mais le processus est trop long, et le temps presse. Il sera mort avant que j’aie pu terminer. Avec un cri d’impuissance, je plonge l’autre main dans la terre. Là encore, ce n’est pas suffisant.
Soudain, le tatouage sur mon bras se met à briller. En sentant la magie affluer en moi, je tourne la tête pour voir d’où vient tout ce pouvoir… Et c’est là que je les vois. Mes amis. Ils se tiennent tous par la main. Mekhi, Dawud, Flint, Jaxon, Eden, Calder, Remy et Macy. Ma cousine serre la main de Hudson, qui a posé son autre main sur mon épaule engourdie par la douleur. Ils offrent leur magie pour sauver la vie de la créature.
Et je n’ai jamais autant admiré ces gens que j’ai la chance d’avoir dans ma vie. Ma famille d’adoption.
Cette fois, quand je me tourne de nouveau vers le pauvre animal, j’ai de l’énergie à lui transmettre. Tout son corps se met à trembler quand elle le traverse, ressoude ses os brisés, répare ses organes endommagés. Une fois ma tâche terminée, je recule de quelques pas, aussitôt imitée par mes amis.
Nous n’allons pas tarder à découvrir si notre geste de miséricorde va nous sauver ou précipiter notre fin.
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TOUTES LES LARMES
DE MON CORPS
D’abord, il ne se passe rien.
Les murs ne bougent pas.
Les lumières ne se rallument pas.
La bête ne se relève pas.
Comme on n’a pas réussi l’épreuve, j’en déduis qu’on n’aura pas l’élixir. D’un autre côté, on est toujours en vie. Qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’on est enfermés ici pour l’éternité ? Que la bête va de nouveau tenter de nous tuer ? Qu’une autre créature va débarquer pour nous faire la peau ?
Le pire, c’est de ne pas savoir. Je sens que je perds mes nerfs à mesure que les secondes passent.
— Est-ce que la coupe n’est pas censée réapparaître ? demande Eden.
— On n’a pas fini, je lui rappelle.
Macy intervient :
— Je sais, mais… On n’a pas fait tout ça pour des prunes, quand même ! Rafael et Byron ne sont pas morts pour rien…
Eden, bouleversée comme nous tous, s’avance pour étreindre ma cousine.
— Est-ce qu’on essaie de fiche le camp ? demande Flint en jetant un coup d’œil à Jaxon.
Je ne l’ai jamais vu aussi mal à l’aise. De toute évidence, il ne sait pas comment se comporter vis-à-vis du garçon mutique et accablé qui se tient près de lui, le regard vide.
Je comprends Flint. J’ai déjà vu Jaxon malheureux, mais jamais à ce point. Il me rappelle ce que j’ai ressenti à mon arrivée à Katmere et je n’ai qu’une envie : le serrer dans mes bras.
Il me suffit d’un regard pour comprendre que Hudson est dans le même état que moi. Quand il se rapproche pour prendre son petit frère par les épaules, je me rends compte que c’est grâce à lui que Jaxon tient encore debout. Une fois de plus, je me réjouis que, malgré tout, ils arrivent peu à peu à se rapprocher l’un de l’autre.
Soudain, les murs pivotent. Je me rattrape in extremis pour ne pas tomber. Le piédestal émerge une nouvelle fois du sol, et je constate que la coupe est toujours vide. Puis l’arène s’ouvre et je pousse un soupir de soulagement. On n’a peut-être pas obtenu ce qu’on était venus chercher mais au moins, on va nous laisser partir.
La foule amassée sur les gradins est survoltée. Apparemment, les spectateurs ne s’attendaient pas qu’on survive. Et je dois avouer que moi non plus.
Pendant quelques instants, je pense à Rafael et à Byron, au fait que nous allons devoir emporter leurs cadavres. Derrière moi, Jaxon étouffe un sanglot, éprouvant le même sentiment d’échec que moi.
Mais avant que j’aie pu lui offrir la moindre parole de réconfort, la porte qui donne sur le couloir de la réserve s’ouvre sur Tess.
La femme flegmatique que nous avons rencontrée dans la confiserie n’existe plus. Celle qui se tient devant nous semble dans tous ses états. Son maquillage coule, elle a les cheveux en bataille et des larmes ruissellent sur ses joues. Contre toute attente, elle ne nous prête pas la moindre attention et se précipite vers la bête, qu’elle enlace.
— Mon bébé ! Mon tout-petit ! sanglote-t-elle, le visage pressé contre la peau transparente de la créature.
Je me sens minable. Quelqu’un aimait cet animal et j’ai failli le tuer.
Sous les baisers de Tess, la créature se remet à trembler. Elle tremble si fort que le sol de l’arène vibre, lui aussi. Et soudain, elle commence à rapetisser.
Ses griffes se rétractent, ses pattes rétrécissent, elles aussi. Son énorme museau rentre dans la chair de son visage, ses oreilles disparaissent, sa peau se colore.
Elle rapetisse, encore et encore, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de bête du tout. À sa place se tient un petit garçon, âgé de cinq ou six ans à peine, avec d’épais cheveux noirs et de grands yeux violets. Tess couvre son visage de baisers.
Je retiens mon souffle, à deux doigts de vomir. On a failli tuer un gamin !
— Oh, merde, murmure Macy d’un ton qui reflète mon sentiment de culpabilité.
Oublieuse de notre présence, Tess soulève l’enfant dans ses bras.
— Tu es là ! s’exclame-t-elle en le faisant tournoyer. Oh, mon Dieu, Alwin ! Enfin, tu es là !
— Maman ! s’écrie-t-il en se lovant contre elle.
Sous nos regards stupéfaits, Tess enfouit le visage dans son cou pour respirer son odeur. Au moment où je me dis qu’il serait temps de se remettre en route, elle se tourne vers moi avec un grand sourire, les yeux toujours brillants de larmes. Il émane d’elle une paix intérieure qui n’était pas là auparavant. Elle rayonne littéralement.
— Merci, dit-elle en nous dévisageant à tour de rôle. Merci de m’avoir rendu mon tout-petit. J’attends ce moment depuis mille cinq cents ans.
Mille cinq cents ans ? Je ne sais pas si je pourrai un jour m’habituer à l’espérance de vie des créatures paranormales.
— Merci, Grace, poursuit Tess avant de s’avancer vers moi, son petit garçon calé sur sa hanche. Tu as sauvé mon fils. Je te suis éternellement redevable.
Le bonheur qui transparaît dans sa voix et sur le visage d’Alwin me remplit de culpabilité. J’ai failli tuer cet enfant et je n’en aurais jamais rien su si j’étais passée à l’acte. C’est un sentiment horrible.
— Tout va bien, me rassure Tess, tandis que je me rends compte que j’ai parlé tout haut. Tu n’aurais jamais pu le tuer. En plongeant ce piquant dans son cœur, tu lui aurais garanti l’immortalité et rendu la santé. Mais en faisant preuve de miséricorde, toi et tes amis, vous êtes arrivés là où personne n’avait réussi avant vous. Vous avez remporté les Épreuves et gagné les Larmes d’Éléos.
Elle contemple le garçonnet.
— Et vous avez libéré mon garçon de la malédiction qui pesait sur lui par ma faute depuis plus d’un millénaire.
— Par votre faute ? je murmure.
— Il y a longtemps, j’ai tué le fils d’un dieu. Et parce que je n’ai pas fait preuve de miséricorde vis-à-vis de lui, son père m’a punie en condamnant mon fils à vivre sous les traits de la bête la plus terrible qui ait jamais existé et à combattre, à tuer, à souffrir encore et encore. Seul un être au cœur assez généreux pour déceler sa souffrance et sa peur derrière sa brutalité pouvait le délivrer. Tu as réussi, Grace, et maintenant nous sommes libres, tous les deux. Merci, merci, un million de fois merci.
Tess désigne la coupe posée sur le piédestal.
— Comme promis, voilà ta récompense. Fais-en bon usage.
— Qu’est-ce… commence Dawud avant de s’interrompre, les yeux fixés sur la coupe. Il y a un liquide lavande à l’intérieur.
Un doux sourire flotte sur les lèvres de Tess.
— Toutes les larmes versées par Grace en offrant à mon fils sa miséricorde sont contenues dans cette coupe et recèlent son immortalité. En tombant, elles ont permis à Alwin de se débarrasser enfin de sa peau de monstre et de m’être rendu.
Je proteste :
— Mais ce ne sont que des larmes…
Je ne vois pas comment elles ont pu se transformer en élixir magique capable de sauver mon armée.
— Grace… Tu crois que les larmes sont une marque de faiblesse. Or ressentir autant de compassion pour son ennemi, c’est une véritable force. (Elle se penche pour me prendre le bras avec un clin d’œil.) Cela ne veut pas dire qu’il ne faut pas que tu donnes une bonne leçon à Cyrus.
Tess contemple de nouveau son fils qui s’est endormi dans ses bras, sa petite tête appuyée contre son épaule. Ils sont beaux, tous les deux, et je ne peux m’empêcher de penser à ma mère. À ce que je donnerais pour l’étreindre une dernière fois.
Comme je ne veux pas m’appesantir sur mon chagrin, je reporte mon attention sur Tess et Alwin.
— Qu’est-ce que vous allez faire, maintenant que vous êtes libres ?
Elle sourit.
— Je vais raccrocher mon tablier de confiseur pour emmener mon fils faire le tour du monde. Il est resté enfermé dans cette arène bien trop longtemps, je veux qu’il sache que le monde est un vaste et bel endroit. J’ai tout parié sur toi, Grace, et tu ne m’as pas déçue. Alors merci, merci encore.
La surprise me cloue sur place.
— Vous avez parié sur moi ? Vous avez dit qu’on n’avait aucune chance.
— La première fois que vous m’avez rendu visite, c’était vrai. Mais les gens changent et toi, tu as beaucoup mûri depuis cette première rencontre. Il te reste encore du chemin à faire, mais c’est l’essence même de la vie, non ?
De nouveau, elle couve son fils du regard.
— Plus que n’importe quoi d’autre, c’est le cadeau que je veux faire à mon fils. Adieu, Grace, ajoute-t-elle en me pressant la main. Nous avons un avion à prendre. Je vous souhaite, à toi et à tes amis, force, sagesse et miséricorde dans la bataille qui vous attend. Que les dieux vous accompagnent.
Son téléphone bipe et elle explique en souriant :
— C’est mon taxi. Je vous souhaite une belle vie… et tenez-vous éloignés du caramel. Il ne pourrit pas que les dents.
Elle rejette en arrière ses longs cheveux noirs et s’éloigne, portant son fils dans ses bras.
— Le voilà, lance Macy, surexcitée, avant d’aller chercher la coupe pour me l’apporter. L’élixir. On a réussi. Tu peux sauver l’armée à présent.
Le ventre noué, je me tourne vers Hudson qui soutient toujours Jaxon. Il me regarde droit dans les yeux et hoche vigoureusement la tête. Il a l’air fier de moi.
Je ne sais pas s’il a raison. Je n’ai pas l’impression de gérer.
J’inspire à fond. L’anxiété me ronge l’estomac, pèse sur ma poitrine. J’ai les paumes moites et le corps secoué de tremblements à cause de la seule chose que je ne m’étais pas autorisée à envisager si on ressortait vainqueurs des épreuves : ce qu’il faudrait faire ensuite.
Mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur mes états d’âme. Il faut que je boive cet élixir qui nous a tant coûté. Puis je vais devoir tirer sur ce foutu fil vert et tout faire pour que ça marche. Tout dépend de moi désormais, je n’ai pas le droit d’échouer.
J’essaie d’apaiser mon cœur qui tambourine dans ma poitrine en me rappelant que je n’ai pas besoin d’avoir recours à mon pouvoir de demi-déesse au détriment de mes fils de gargouille. C’est juste un élixir. Je vais y arriver… non ?
Quand Hudson fait mine de s’approcher, je secoue la tête. Il doit s’occuper de Jaxon. Et je peux me débrouiller sans lui.
Je prends la coupe et, après avoir examiné le liquide couleur lavande qu’elle contient, je prie pour ne pas me transformer en monstre à la peau translucide, aux os pointus et aux instincts meurtriers. Je sais que notre lien de promesse éternel a beaucoup d’importance pour Hudson mais je ne suis pas sûre que ça lui plairait de risquer d’être empalé chaque fois qu’il me touche.
Bon, j’ai perdu assez de temps. Plus je regarde cette coupe, plus je vais trouver de raisons de ne pas boire son contenu. C’est cette pensée plus qu’aucune autre qui finit par me convaincre, et je la vide d’un trait.
À peine l’ai-je reposée que j’en guette les effets : chaleur, froid, électricité, douleur, n’importe quoi. Mais il ne se passe rien. C’est comme si je venais de boire un verre d’eau, un peu salée certes… Aussi simple que de prendre une goulée d’air frais… enfin, quand je n’ai pas une attaque de panique.
Mon inquiétude doit se lire sur mon visage car, soudain, Hudson demande : « Ça va ? » et je m’aperçois que tout le monde m’observe, y compris Jaxon. Je suppose qu’eux aussi gambergent sur la suite. Ou alors ils veulent juste s’assurer que je vais bien.
Je leur souris avec un petit hochement de tête. Je ne vais tout de même pas lever le pouce, ce serait exagéré. Ils en déduiraient que je flippe comme une malade…
Ce qui n’est pas si éloigné de la vérité.
Mais flipper ne va sauver personne. Or on a un paquet de monde à sauver.
Et puis, je suis la reine gargouille et la petite-fille de la déesse du chaos. Il est grand temps que j’agisse comme telle.
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ZÉRO POINTÉ
Une fois Tess et Alwin partis, il ne nous reste plus qu’à en faire autant.
À voix basse, je dis à Hudson :
— Il faut emmener Byron et Rafael.
Il adresse un signe de tête à son frère, qui se tient immobile près des cadavres de ses amis.
— Donne-moi une minute.
La mort de Byron et de Rafael nous a tous dévastés, mais le chagrin de Jaxon, c’est autre chose. J’ai envie de le consoler. Avant que j’aie pu ébaucher un pas dans sa direction, Flint me devance et pose la main sur son épaule.
D’abord, Jaxon se raidit puis son corps s’affaisse légèrement, comme s’il s’effondrait sur lui-même. Alors Flint passe le bras autour de ses épaules et le serre fort contre lui.
Jaxon s’appuie contre Flint et, si je suis trop loin pour entendre ce qu’ils se disent, je vois que le vampire se sent un peu mieux.
J’en oublierais presque que Flint s’est comporté comme le dernier des connards ces derniers temps. Et quand il se penche pour soulever le corps mutilé de Byron comme si c’était le trésor le plus précieux au monde, il est définitivement pardonné.
Hudson rejoint les deux garçons et porte le corps de Rafael pour permettre à son frère de se reposer et à ses blessures d’avoir une chance de guérir. Tous trois se dirigent vers la sortie pour que Remy puisse ouvrir un portail afin de ramener les membres de l’Ordre chez eux.
Pour ma part, je me concentre sur les effets de l’élixir et soudain, je le sens qui recouvre tous les fils à l’intérieur de moi. Je rassemble des milliers de minuscules fils argentés.
Je pensais qu’il me faudrait forcer le passage de l’élixir, que je devrais me servir de mon pouvoir pour l’administrer à chaque gargouille dans le monde entier, or il fait tout le boulot pour moi, recouvrant les fils pour les imprégner petit à petit.
J’aide un peu en poussant le liquide lavande jusque dans la moindre brèche que je peux repérer dans les fils, passant et repassant la main sur chacun d’entre eux jusqu’à ce que tout l’élixir soit absorbé.
Ensuite, je frôle de nouveau mon fil vert dans l’espoir qu’il contribuera à accélérer la guérison. Si ça marche, j’espère que je serai capable de sentir l’armée gargouille revenir à la vie.
Les autres discutent de la suite pendant que Flint et Hudson disposent les corps sur les civières tressées de branches et de fleurs que Remy a fait apparaître. Il se fait tard, l’horloge indique plus de onze heures en Alaska, or l’éclipse de lune de sang commence à minuit. Autant dire qu’on n’a pas de temps à perdre. Mais on veut rendre Byron et Rafael à leurs familles respectives afin qu’elles puissent organiser des funérailles dignes de ce nom dans les vingt-quatre heures, et il faut aussi qu’on prenne une décision au sujet de Cyrus. Je ne crois pas qu’on ait trouvé une réponse définitive à la question : hormis le fait qu’on veuille se servir de l’armée gargouille pour lui botter le cul, on n’est sûrs de rien. Dans tous les cas, il va falloir se décider vite.
Si on n’agit pas maintenant, personne ne pourra plus rien contre Cyrus et la destruction qu’il a l’intention de semer, tant dans le monde humain que dans le monde paranormal. Il faut prendre position. Nous avons déjà perdu trop de proches à cause de cet homme. Il faut l’arrêter.
Pendant que mes amis énumèrent les différentes options, je sens un des minces fils argentés à l’intérieur de moi s’animer pour la première fois. Je plonge en moi-même et tente un timide : « Hello ? Vous m’entendez ? »
Chastain et Alistair peuvent s’adresser à l’armée tout entière quand ça leur chante, quant à moi je n’ai jamais réussi. Je prie pour que ça change maintenant qu’ils sont délivrés du poison et de leur immobilité millénaire.
Un autre fil se met à briller à l’intérieur de moi, puis un autre et encore un autre. Bientôt, ils sont des milliers à m’éclairer de l’intérieur, à me laisser envisager que, d’une manière ou d’une autre, on va y arriver.
On va vaincre Cyrus.
— Ohé ? j’appelle encore, en me demandant pourquoi on ne m’a toujours pas répondu. Vous êtes là ? Vous allez bien ? Vous m’entendez ?
Ils ne t’entendent pas. La voix de Chastain me parvient soudain, claire et sonore, et pendant un bref moment je suis si soulagée que je ne comprends pas ce qu’il dit. Quand je tilte enfin, la confusion vient obscurcir ma joie.
— Pourquoi ? Je pensais qu’être reine me permettait de communiquer avec toutes les gargouilles…
Si elles t’acceptent, répond-il. Mais ça n’arrivera pas. J’y veillerai.
Ses mots me transpercent comme des flèches, crevant le peu d’assurance que j’avais gagné concernant mon statut de reine.
— Je ne comprends pas…
D’un côté, je n’ai qu’une envie, prendre mes jambes à mon cou, mais j’essaie d’affronter les mauvaises nouvelles gracieusement, avec dignité, histoire de trouver une solution.
Pitié, pitié, faites qu’il en existe une dans ce cas précis.
— Je sais que vous ne m’aimez pas. Mais est-ce une raison pour me mettre mon peuple à dos ?
Ton peuple ? ricane-t-il, et, tout à tout coup, il n’est plus seulement une voix. Je le vois qui se tient devant moi.
— Tu veux parler des soldats que tu as dupés, volés, utilisés ? Ce peuple-là ?
— Ça ne s’est pas passé comme ça. J’ai tenté de leur venir en aide…
— En volant la bague qui garantissait notre sécurité ? (Il lève un sourcil.) Ou en partant du principe que nous étions assez horribles pour laisser des enfants mourir pour sauver notre peau ? Nous sommes des protecteurs, Grace. C’est ce que nous avons toujours été. Et tu es tellement déconnectée de ta nature de gargouille que tu n’as pu imaginer un seul instant que nous voudrions vous aider, toi et ces enfants.
Il secoue la tête.
— Tu es faible. Indisciplinée. Et tu optes toujours pour la solution de facilité. Tu préfères voler et mentir plutôt que d’affronter les situations difficiles comme un vrai monarque. Alors, non, nous ne te suivrons pas. Et, non, je ne te laisserai pas leur parler. Tu étais prête à nous sacrifier. Nous trouverons une autre planche de salut, sans l’intervention d’une reine factice.
Les mots, plus blessants les uns que les autres, tombent comme des couperets. Je ne sais pas quoi répondre, ni comment me défendre. Je ne sais même plus comment lui expliquer pourquoi nous devons combattre Cyrus.
Sans me laisser le temps de réagir, il poursuit :
— Je te souhaite de grandir, Grace. Ce monde hostile a besoin de toute l’aide des gargouilles qu’il peut recevoir. Peut-être qu’en faisant ton examen de conscience tu finiras par retrouver ton chemin vers nous.
Et il se volatilise.
Je ne sais pas comment réagir. En même temps, que faire quand Chastain estime que le problème, c’est moi ?
J’ai conduit mes amis ici après leur avoir promis de libérer l’armée afin qu’elle puisse se battre contre Cyrus à nos côtés. Xavier est mort. Luca est mort. Byron est mort. Rafael est mort. Liam est mort. La quasi-totalité de l’Ordre a été décimée, et je pense que Mekhi a été empoisonné. Flint a perdu une jambe. Nuri, son cœur de dragon. Moi, une aile. Hudson, mon vaillant Hudson, a failli perdre son âme. Et tout ça pour quoi ? Pour une reine factice avec des rêves de grandeur ?
C’est humiliant. Pire, c’est dévastateur. Sans l’armée, nous ne pourrons pas gagner. Jusqu’à présent, chacune de nos confrontations avec Cyrus s’est soldée par un échec. Je ne veux pas porter la culpabilité de la mort d’un autre de mes proches dans une guerre perdue d’avance.
Mes jambes se dérobent sous moi et je m’affaisse par terre. Macy pousse un cri et Hudson se précipite pour me porter secours.
— Grace ! s’exclame-t-il d’une voix pressante. Qu’est-ce qui ne va pas ?
L’horreur de ce qui vient de se passer me tombe brusquement dessus.
— J’ai échoué. L’armée refuse de me suivre.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demande Eden. Ils n’ont pas le choix. Tu es leur reine.
— Ça ne marche pas comme ça. Chastain dit que…
Je m’interromps, trop embarrassée pour raconter à mes amis ce qu’il pense de moi. Pourtant, il faut que je leur explique. Je leur dois bien ça, moi qui les ai entraînés dans ce désastre.
— Il pense que je suis trop faible, que je n’ai pas l’étoffe pour diriger l’armée.
— Ce salopard ne sait pas de quoi il parle, grogne Hudson, et les autres approuvent.
Mais j’ai du mal à les croire alors que les mots de Chastain résonnent encore dans ma tête.
— Il a peut-être raison, je murmure. Il n’y a qu’à regarder toutes les erreurs que j’ai commises, tous les gens qui sont morts, qui ont été mutilés à vie.
— Et c’est reparti, marmonne Calder, qui s’est adossée à un poteau. Tu n’en as pas marre de toujours te sentir responsable de tout ?
— C’est moi qui vous ai fait venir ici…
— Tu ne nous as pas forcés à te suivre, réplique-t-elle. Tu crois que tu es la seule à vouloir te débarrasser de ce vieil enfoiré de Cyrus ? On ne t’a pas suivie parce que t’es la meilleure guerrière du monde. Pfff, tu parles…
— Bien que je ne sois pas d’accord avec la forme, elle a raison sur le fond, Grace : on ne t’a pas suivie pour ton aptitude au combat, renchérit Flint en s’accroupissant près de moi. Tout le monde sait que, sur un champ de bataille, ce sont les dragons les meilleurs.
Remy éclate d’un rire incrédule tandis qu’Eden ajoute :
— Mais grave.
D’un ton plaintif, je demande en retenant mes larmes :
— C’est censé être un discours d’encouragement ?
— J’y viens, me dit Flint en secouant la tête. Si on t’a suivie, c’est parce que tu nous donnes l’impression qu’on peut soulever des montagnes. Tu révèles le meilleur en chacun de nous et tu nous donnes envie de nous améliorer. C’est bien plus important que de savoir couper quelqu’un en deux avec une épée.
— Et puis, au moins, tu ne risques pas de ruiner tes fringues, ajoute Calder. Moi, je trouve que c’est du gagnant-gagnant.
— Elle marque un point, approuve Hudson, et je comprends à son regard qu’il se fout pas mal de ce que raconte Chastain.
Il m’aime, il me fait confiance et il me suivra dans la bataille jusqu’au bout.
La chaleur de ses mots, sa foi en moi font des merveilles. Mais ça ne signifie pas pour autant que je peux oublier les récents événements. Je ne peux pas m’empêcher de couler un regard vers les corps de Rafael et de Byron.
— Vous savez que si on continue sur cette voie, je pourrais nous faire tous tuer.
— Ou tous nous sauver, objecte Remy. Et si on faisait en sorte qu’ils ne soient pas morts pour rien ?
— Ce n’est pas ta faute s’ils ont été tués, dit doucement Macy. C’est celle de Cyrus. Il mérite de payer pour Luca, pour Byron, pour Rafael, pour Liam, pour Flint, pour Nuri, pour tes parents, pour Xavier, pour ma mère, pour toi. Pour tous ceux qu’il a fait souffrir.
Elle a raison, je le sais. Et je sais aussi qu’il faut l’arrêter avant qu’il puisse s’en prendre à d’autres.
— OK, je réponds en laissant Hudson me relever, pendant que Remy ouvre deux portails pour ramener les corps de Rafael et de Byron à leurs parents. Je vais vous faire confiance sur ce coup-là, les amis.
— On te fait confiance, nous aussi, déclare Macy.
Il y a encore un sujet qui n’a pas été abordé.
— Mekhi, quand vas-tu annoncer aux autres que tu as été empoisonné par un de ces insectes répugnants pendant les Épreuves ?
Le groupe reste d’abord silencieux, puis tout le monde se met à parler en même temps.
Jaxon ordonne : « Montre ! » et tout le monde se tait.
— Ça va, je vous assure, proteste Mekhi en souriant, mais Jaxon se contente de lever un sourcil et Mekhi soulève son tee-shirt en soupirant.
Je retiens mon souffle. L’infection s’est propagée, le réseau de lignes noires recouvre une partie de son abdomen.
— Il faut te rapatrier avec les corps de Byron et de Rafael, insiste Jaxon, qui a déjà dégainé son téléphone. Je vais envoyer les meilleurs guérisseurs chez tes parents.
Mekhi l’arrête d’un geste.
— Je reste pour me battre auprès de ma famille. Je me sens bien et, le cas échéant, je te le ferai savoir.
Jaxon essaie de protester mais Mekhi l’interrompt aussitôt.
— J’ai le droit de me battre pour mes frères morts, tout comme toi.
Le visage assombri par l’angoisse, Jaxon répond d’une voix étranglée :
— Je ne peux pas te perdre, toi aussi.
Mekhi observe longuement son meilleur ami et son visage s’éclaire d’un sourire.
— Alors essayons de ne pas nous louper sur ce coup-là. Cela sous-entend que vous aurez besoin de tous les combattants à votre disposition.
Après avoir échangé quelques blagues, Jaxon et Mekhi emportent les corps de Byron et de Rafael chez les parents de Byron par le portail de Remy. On les attend dans un silence lugubre. À leur retour, ils font une sale tête.
Puis Remy ouvre un portail en direction de Katmere – là où tout a commencé – et de Cyrus. Je prends la tête du groupe. D’ordinaire, je laisse les autres passer devant moi, mais là, je n’ai aucune idée de ce qui nous attend. Quoi qu’il en soit, je veux être la première.
— Prête ? demande Hudson.
— Non, mais on y va quand même.
— Super plan, commente Jaxon en s’efforçant de sourire. Au fait, Grace…
— Oui ?
— C’est quoi, un homme avec une mitraillette dans un champ de blé ?
— T’es sérieux, là ? je rétorque sans pouvoir m’empêcher de sourire à mon tour. Une blague, maintenant ?
— Ouep.
— Bon, aucune idée.
Il sourit de plus belle.
— Un céréales killer.
Il apparaît que sa blague débile était ce qu’il me fallait pour me remettre sur les rails. Je prends une grande inspiration avant de franchir le portail. Peu importe ce qui nous attend de l’autre côté, je sais que, mes amis – ma famille, devrais-je dire – et moi, nous l’affronterons ensemble.


82
LA LUNE DE SANG
En émergeant du portail, je me mets à trembler, et pour cause : on a atterri en haut d’un sommet qui surplombe Katmere et je contemple les ruines de ce lycée que j’ai appris à aimer. C’est un vrai crève-cœur de voir ce magnifique château avec ses remparts crénelés et ses élégantes tourelles réduit à un tas de gravats. Et c’est encore plus déprimant de songer qu’on a beaucoup plus à perdre que des pierres.
Hudson me prend la main et désigne d’un mouvement de tête la vallée en contrebas.
Merde. Cyrus et son armée sont là. Des milliers de créatures paranormales sont rassemblées dans une immense clairière qui se trouve au bout d’un chemin signalé par un grand arbre noueux, ce même chemin que la Bête m’avait dissuadée d’emprunter, les premiers temps à Katmere. Pas étonnant que Cyrus ait jeté son dévolu sur l’endroit le plus glauque des environs…
— À votre avis, ils sont combien ? chuchote Macy en se penchant pour mieux y voir.
— Des milliers, répond Remy en même temps que Hudson lâche : « Au moins dix mille. »
Ils sont trop nombreux, ai-je envie d’ajouter. Trop nombreux pour qu’on réussisse à les battre. Et pourtant, nous devons gagner. On n’a pas le choix.
À mon avis, l’estimation de Hudson est trop basse. Il y a beaucoup, beaucoup de créatures paranormales réunies dans cette vallée. Des vampires et des loups pour la plupart, et aussi quelques dragons et sorciers. De « vrais partisans » persuadés que Cyrus va leur offrir une nouvelle vie. Des fanatiques convaincus qu’il les fera enfin sortir de l’ombre pour régner sur les humains.
Il n’aurait pas pu constituer une armée plus dangereuse. S’ils se battent, ce n’est pas parce qu’ils craignent sa colère, c’est parce qu’ils croient en lui, ce qui les rend bien plus terrifiants. D’autant plus qu’ils sont tous venus pour voir Cyrus devenir un dieu avant de les mener à la victoire.
Combien de temps leur faudra-t-il pour comprendre que Cyrus se sert d’eux et qu’il ne défend que ses intérêts ?
Seul le pouvoir l’intéresse. Et pour l’obtenir, il est prêt à décimer tout le monde.
Ses fils et sa fille ne sont pour lui que des pions. Il les sacrifiera sans hésiter pour parvenir à ses fins. Dans ces conditions, comment tous ces gens peuvent-ils croire qu’il ne les sacrifiera pas, eux aussi ?
— Je ne pensais pas qu’ils seraient aussi nombreux, je chuchote.
Si nous ne nous montrons pas très, très prudents, nous allons au-devant d’un massacre.
— Quelle conclusion doit-on en tirer ? murmure Mekhi.
Visiblement, Cyrus s’est préparé à livrer une bataille sanglante. Est-ce nous qu’il attend ?
— Delilah a parlé d’un autel dans cette direction-là… (Il désigne le chemin bordé par l’arbre gigantesque au tronc noueux.) On devrait contourner l’armée par l’arrière en coupant par les bois.
Après être tombés d’accord avec lui, on s’enfonce dans la forêt au pas de course en essayant de faire le moins de bruit possible pour ne pas attirer l’attention de toutes les créatures paranormales dotées d’une ouïe exceptionnelle. Bien qu’on s’efforce de reproduire les bruits d’une meute de loups ou d’une harde de cerfs pour ne pas éveiller les soupçons, on est plus proches du troupeau de rhinocéros.
Je pousse un soupir de soulagement en atteignant enfin l’autre versant de la montagne qui domine une vaste vallée avec une prairie traversée par un petit cours d’eau. Au centre, j’aperçois…
— C’est quoi, ça ? Stonehenge ? s’exclame Eden.
Hudson examine la structure, un cercle de mégalithes disposés autour de douze colonnes formant un fer à cheval, face à un autel massif en grès. Elle se dresse sur une immense plateforme en pierre à laquelle on accède par trois escaliers.
— Ça y ressemble, sauf que là, les pierres ne sont pas du tout abîmées, fait-il remarquer.
Il a raison. Cette structure pourrait avoir été édifiée il y a cinq mille ans… ou hier. Sans déc’, Stonehenge ? Décidément, Cyrus est un vrai mégalo. Si je ne m’inquiétais pas autant à l’idée de perdre encore des gens que j’aime, je rirais devant l’absurdité de tout ça.
À propos de Cyrus… on l’aperçoit de notre cachette derrière les arbres. Je lève les yeux au ciel. Il se promène en armure au beau milieu de l’Alaska comme un chevalier conquérant, désignant des pierres et aboyant des ordres qu’on est trop loin pour entendre. Ses troupes s’affairent à fixer de grosses plaques de métal sur chacune des colonnes.
Delilah est à ses côtés, ainsi qu’Izzy, qui se cure les ongles, adossée à une colonne. J’ai le cœur serré en voyant ma cousine perdue au milieu de ce foutoir, apparemment toujours décidée à se mettre en quatre pour plaire à son père.
Par chance, personne ne nous a encore repérés, ce qui paraît incroyable étant donné le nombre de soldats rassemblés. Ils remplissent toute la plaine, et d’autres affluent encore par le chemin qui longe l’arbre géant. Je ne sais vraiment pas comment on va s’y prendre pour les vaincre tous.
Comment empêcher Cyrus de devenir un dieu – son but ultime – sans l’aide de l’armée gargouille ou l’usage de la Couronne ? D’accord, on a tous des pouvoirs, et l’union fait la force. Toutefois, face à dix mille créatures paranormales, on ne fait pas le poids.
— On aurait dû faire appel aux sorcières, en fin de compte, je murmure.
La cour nous doit une faveur et, au départ, j’avais prévu de demander leur aide pour téléporter les gargouilles sur le champ de bataille après que je les aurais guéries. Mais comme en fin de compte elles ne viennent pas…
Tout ça parce que Chastain a décidé que je n’étais pas compétente pour conduire mon armée…
Pendant un bref instant, je le soupçonne d’avoir raison, malgré tout ce que mes amis m’ont dit. Un général digne de ce nom aurait passé en revue toutes les étapes de son plan de bataille, positionné ses troupes avant d’affronter l’ennemi et vérifié qu’il y avait un plan de secours à son plan de secours.
Or ce n’est pas de cette façon-là que j’affronte les problèmes depuis que toute cette histoire a commencé. Je me suis jetée la tête la première dans toutes les situations, si désespérées soient-elles, j’ai bricolé des plans – mauvais, en général – à la va-vite en priant pour qu’ils fonctionnent. Et mon amateurisme s’est retourné contre moi.
Je n’ai pas d’armée. Mes seuls alliés sont dispersés un peu partout dans le monde tandis que mes amis – que je ne mérite pas après toutes les emmerdes que je leur ai attirées – sont sur le point de me suivre dans une guerre sans le moindre renfort.
Ouais, on va tous mourir…
— Ils peuvent encore venir, Grace, chuchote Macy, comme si elle lisait dans mes pensées.
Je secoue la tête. Elle n’a pas entendu le dégoût absolu dans la voix de Chastain à l’idée de me suivre dans cette bataille mal préparée.
— Non, ils ne viendront pas.
Je lance un coup d’œil à Hudson pour tenter de deviner ce qu’il pense. Mais son visage n’exprime rien, tout comme ceux de Remy et de Jaxon.
Seul le rappel de tout ce qu’on a perdu – et de tout ce qu’on pourrait encore perdre – me pousse à avancer alors que je n’ai qu’une envie : emmener mes amis aussi loin d’ici que possible.
On ne peut pas éviter cette bataille. Sinon, on a d’ores et déjà perdu, et le reste du monde avec nous. Mais si on reste pour se battre, Chastain avait raison sur ce point-là… il va nous falloir un plan.
Je fais part de ma réflexion à mes amis, qui échangent un regard en silence…
Je les presse :
— N’importe quel plan.
Je me tourne vers Hudson. C’est la personne la plus intelligente que je connaisse.
Pendant quelques secondes, j’ai l’impression qu’il ne va pas me répondre. Puis il prend une grande inspiration.
— Il n’y a qu’un seul plan qui tienne la route, dit-il.
On comprend aussitôt à quoi il fait allusion, mais avant même que j’aie pu exprimer mon désaccord, Flint intervient :
— Non. Ce n’est pas à toi de porter tout ça.
Il soutient le regard de mon promis, que je sens trembler près de moi.
— Je suis nul de t’avoir dit ça, poursuit Flint. Personne ne devrait subir les souffrances que tu as endurées, même si c’est pour sauver des vies. C’est à nous de faire nos choix. Luca aurait honte de la façon dont je t’ai traité, de mon mépris vis-à-vis de son choix de se battre ce jour-là et du sacrifice qu’il a fait. Je suis désolé, mec.
Hudson se contente de hocher la tête, mais je vois bien que les excuses de Flint le touchent. Il évite le regard du dragon – qui a l’air à deux doigts de fondre en larmes au moindre geste de mon promis.
Pour une fois, je suis contente que ce ne soit pas Macy et moi qui se jettent dans les bras l’une de l’autre en pleurant comme des madeleines.
— J’ai loupé quelque chose ? s’exclame Calder en entortillant une mèche de cheveux autour de son doigt. Il me semble que Hudson nous cache un truc et vous savez que j’ai horreur de ça.
Remy glousse.
— Hudson peut désintégrer des gens par la pensée.
Calder se fige, son beau visage soudain devenu sérieux.
— Il ne peut pas faire ça, Remy, dit-elle d’un ton alarmé en lâchant sa mèche. Dis-lui qu’il ne peut pas le faire.
D’un même mouvement, on se tourne tous vers elle.
— Pourquoi ? je demande. OK, on a tous notre avis sur la question mais toi, pourquoi tu penses ça ?
— Parce que personne ne devrait mener la bataille de quelqu’un d’autre, répond-elle comme si c’était l’évidence même.
Comme on n’a toujours pas l’air de comprendre, elle ajoute :
— Une âme est censée ne porter que le poids d’une seule personne sous peine de se briser. Bref, ne fais pas cette connerie, Hudson, conclut-elle.
En prime, elle adresse un clin d’œil à Remy et je comprends que par certains côtés, il n’est pas si différent de Hudson. J’ai souvent bataillé avec l’idée qu’il puisse anticiper la destinée d’un tas de gens sans jamais tenter d’intervenir pour les sauver. En une seule phrase, Calder nous a donné une leçon.
Remy se penche pour la serrer dans ses bras.
— Qu’est-ce que je t’aime, meuf, dit-il.
Elle supporte son câlin pendant une seconde ou deux avant de le repousser au prétexte qu’il va ruiner sa coiffure.
Sauf qu’elle le regarde comme si c’était son soleil, ce qui me fait sourire. À l’évidence, notre Calder a un crush pour son meilleur ami…
— Bon, on est tous d’accord pour dire qu’à moins qu’il n’y ait absolument aucune autre solution, personne ne sort son arme nucléaire, hein ? je dis en considérant à tour de rôle chacun des membres du groupe.
Je sens mon cœur se gonfler d’émotion en les voyant hocher la tête et donner des tapes dans le dos à Hudson, dont les yeux se sont embués. Je serre sa main dans la mienne.
— D’autres suggestions ?
— Moi, je dis qu’il faut s’en prendre directement à ce connard, déclare Jaxon. Je pourrais écraser son cœur entre mes mains grâce à la télékinésie si j’arrive à me rapprocher suffisamment de lui.
Hudson glousse.
— C’est une idée très enthousiasmante, mais tu n’as pas remarqué l’armure que notre cher vieux papa porte aujourd’hui ?
Pour toute réponse, Jaxon lève un sourcil.
— C’est le même métal que celui des cachots. À vue de nez, je dirais qu’il a demandé au Forgeron de lui fabriquer une armure qui repousse la magie.
— Ne vous vexez pas, mais votre père est un sacré lâche, marmonne Flint.
— Nous vexer ? réplique Hudson. Je pense que c’est le truc le plus sympa qu’on puisse dire sur son compte.
— Même sans armure, ça ne marcherait pas, intervient Remy.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demande Macy.
Remy se contente de désigner d’un signe de tête la plaine en contrebas, puis il tend la main vers l’autel en pierre. Paume ouverte, il se met à décrire de petits cercles et grâce à sa magie nous voyons quelque chose qu’on n’avait pas remarqué jusque-là.
Un champ de force bizarre nimbe Cyrus et la structure en pierre. Il est constitué de millions de fils de lumière blanche qui forment un dôme au-dessus de la plateforme et des colonnes, et je ne doute pas un seul instant qu’il éclaire quiconque s’en approcherait. À une centaine de mètres, je repère trois dômes beaucoup plus petits reliés au dôme principal, autour duquel sont rassemblés des centaines de partisans de Cyrus, ainsi que des soldats qui forment un cercle plus large autour d’eux. Debout au centre d’un des petits dômes, une sorcière dirige l’énergie vers le cercle de pierres où se tient Cyrus, tandis qu’une cinquantaine de ses condisciples l’entourent, les mains tendues.
— Il se peut que ces sorcières alimentent les dômes autour de celle qui est toute seule, pour qu’à son tour elle transmette du pouvoir au dôme de Cyrus.
— Parce que ce n’était pas assez compliqué comme ça ? gémit Eden. Il fallait en plus que cet enfoiré ait son propre champ de force ? Et merde…
Eden, qui d’ordinaire est toujours d’attaque, a l’air si dépité que je passe en revue le reste du groupe pour sonder l’humeur générale.
Mon constat est tout sauf encourageant. Flint serre les dents comme chaque fois qu’il est vraiment inquiet. La cicatrice de Jaxon ressort sur sa peau, signe qu’il est tendu. Même Dawud fixe le sol en traînant les pieds dans la poussière.
Mes amis commencent à craindre que la situation ne soit désespérée, et je ne vois pas comment je vais remonter le moral des troupes. Pour la millionième fois au moins, je me demande si on a pris la bonne décision. Puis je regarde Hudson, et il y a une intensité dans son regard que je reconnaîtrais entre mille. Il a une idée, comme toujours, et je ne peux pas m’empêcher de me demander pourquoi je n’ai pas fait davantage appel à lui. Il a toujours une longueur d’avance sur tout le monde. J’aimerais savoir ce qui lui trotte dans la tête.
Mais il n’est pas le seul dont je devrais solliciter l’avis. En dévisageant l’un après l’autre chacun de mes amis, je me rends compte qu’on a tous un truc spécial et qu’il faut qu’on s’appuie davantage là-dessus. On n’a peut-être pas d’armure magique ni d’armée de dix mille soldats, mais on n’est pas dépourvus de ressource pour autant. Ensemble, on peut accomplir des miracles.
Tout le monde devrait s’en souvenir, moi la première.
— On devrait tous s’appuyer sur nos points forts, je déclare.
— Et, dis-moi, susurre Calder en battant de ses cils incroyablement longs, c’est quoi, nos points forts ? À part notre physique, bien sûr.
Tout le monde se marre, moi exceptée.
— Hudson, tu es la tête pensante de cette équipe, ce qui signifie que c’est à toi de trouver un plan.
L’intéressé lève les sourcils tout en bombant le torse, fier comme un coq.
— Hé ! proteste Jaxon.
— Jaxon et Flint, vous, vous êtes les muscles, j’ajoute précipitamment pour couper court.
C’est au tour de Hudson de protester. Je lui tapote l’épaule :
— Toi, tu es les muscles de secours, mon chéri, mais on a davantage besoin de ton cerveau. Macy et Remy, vous ferez diversion avec des sortilèges et des potions susceptibles de désorienter ou de retarder l’ennemi. Et toi, Eden, tu es rapide et avec ta glace, tu peux former des murs pour isoler l’adversaire et l’affaiblir. Dawud, Calder et Mekhi, vous êtes l’équipe de nettoyage. Jaxon et Flint, vous foncez dans le tas et vous vous occupez des retardataires.
Je contemple mes mains.
— Quant à moi, eh bien, je…
Je ne sais pas à quoi je peux servir. Je ne suis plus capable de voler. Je ne suis pas particulièrement douée pour les combats au corps à corps. Ma magie de gargouille est mieux adaptée pour soigner que pour combattre. J’ai l’impression de n’avoir aucune aptitude spécifique.
Hudson s’approche et prend mon menton dans ses mains pour emprisonner mon regard dans ses pupilles d’un bleu insondable.
— Tu es notre cœur, Grace, dit-il.
Soudain, les larmes me montent aux yeux. Alors que j’essaie à grand-peine de les retenir, chacun de mes amis s’avance à son tour pour poser sa main sur la mienne et là, je craque.
— Non mais, les amis, on est censés se battre, pas chialer…
Tout le monde se marre tandis que je m’essuie les yeux et les joues. Je ne sais pas ce que j’ai fait dans ma vie pour mériter ces gens-là, mais je remercie le ciel tous les jours. J’ai vraiment la meilleure famille du monde.
Je me tourne une fois de plus vers Hudson :
— T’as un plan, n’est-ce pas ?
— Oui, mais il est pas terrible. On fait pas le poids face à eux et… (Il consulte sa montre.) Et en plus, on manque de temps. Honnêtement, on va probablement tous mourir mais il nous reste tout de même une petite chance.
— Eh ben, mec… grommelle Flint. Voilà pourquoi à l’avenir, c’est toujours Grace qui devrait se charger des discours d’encouragement.
— Ouais, approuve Calder. J’aurais dû en profiter pour aller me faire une manucure. Y a un salon dans le coin ?
Je glousse.
— Bon, voyons en quoi il consiste, ce fameux plan pas terrible.


83
LE PLAN DE LA DERNIÈRE CHANCE
— Il faut détruire le champ de force tout autour de l’autel… si c’est bien un autel.
Hudson désigne les colonnes de pierre disposées en cercle au milieu de la clairière.
— Stonehenge, décrète Macy. Appelons-le Stonehenge.
Hudson glousse.
— OK, va pour Stonehenge. Je suis à peu près sûr que ces assemblages de pierre sont une espèce de machine qu’il faut activer avec une pierre divine pendant l’éclipse de lune. On sait que l’éclipse commence dans une heure, à minuit…
Hudson sort son portable de son sac, tapote l’écran deux ou trois fois, fait défiler des informations.
— … Et qu’elle se termine vers deux heures du matin. Ce qui lui laisse un peu plus de deux heures pour utiliser la pierre divine.
Mekhi siffle entre ses dents.
— Deux heures.
Mon promis acquiesce.
— Oui, ça, c’est la mauvaise nouvelle.
— Parce qu’il y en a une bonne ? rétorque Flint, un sourcil levé.
— Oui. Maintenant que l’armée gargouille n’est plus figée dans le temps, Cyrus est de nouveau mortel.
Flint et Mekhi se tapent dans la main. Hudson pondère leur enthousiasme.
— Cela signifie aussi que son pouvoir a été libéré. Un pouvoir que nous n’avons jamais vu en action, donc un élément imprévisible.
— On est foutus, grogne Flint.
— D’après la Sangsue, son don originel, c’est de canaliser l’énergie, n’est-ce pas ? je dis.
Hudson hoche la tête.
— À mon avis, il peut maîtriser la foudre, ce qui pourrait se révéler problématique pour nos dragons.
Il observe tour à tour Eden et Flint pour s’assurer qu’ils ont assimilé la mauvaise nouvelle.
— Je ne serais pas étonné qu’il ait trouvé d’autres usages à son don, alors tenez-vous sur vos gardes.
Ils acquiescent en échangeant des coups d’œil nerveux. Je sais ce qu’ils pensent. Si la foudre devait frapper leurs ailes, elles pourraient être irrémédiablement abîmées. À la pensée de mon aile manquante, j’ai le cœur serré, mais je chasse de mon esprit ce triste souvenir. J’aurai tout le temps de me lamenter plus tard… enfin j’espère.
Hudson reprend :
— Ses hommes sont en train d’attacher des plaques de métal aux colonnes de pierre… Je pense donc qu’il lui faudra plus qu’une pierre divine pour activer la machine. Il a besoin de pouvoir.
— La foudre ? je suggère.
— C’est l’hypothèse la plus logique.
Si j’adore l’idée que Cyrus soit mortel, en revanche, concernant le reste, il n’y a pas de quoi se réjouir.
— C’est quoi, ton plan ?
Hudson se tourne vers Remy.
— Tu peux déjouer la magie de cinquante sorcières ?
Remy admet d’un ton penaud :
— Oui.
Tout le monde lève des yeux surpris.
— Cinquante ? s’étonne Macy.
Il hausse les épaules.
— Ça va me demander un petit effort, quand même. (Il se tourne vers Hudson.) Je vais m’affaiblir si je dois me charger des trois dômes.
Hudson réfléchit une minute.
— Bon, avec le premier, on peut jouer sur l’effet de surprise, dit-il. Les dragons dégageront la voie tout autour, édifieront un mur de glace pour l’isoler et Remy nous téléportera de l’autre côté. Puis on se débarrassera des sorcières, ce qui ne devrait pas être trop compliqué étant donné qu’elles se servent de leur pouvoir pour projeter leur dôme et celui de Cyrus. Ça, c’est la bonne nouvelle.
— Est-ce que j’ai vraiment envie de connaître la mauvaise ? s’interroge Jaxon auquel je ne donne pas tort.
— L’effet de surprise ne fonctionnera pas sur le deuxième dôme. Ils ne laisseront pas les dragons l’isoler. Et puis, les troupes qui protégeaient le premier se rabattront sur lui.
— Deux fois plus d’ennemis ? ironise Mekhi en secouant la tête. Ça commence à sentir le cas désespéré.
— Ouais, le cerveau s’est un peu perdu en chemin, on dirait, ajoute Jaxon, inquiet.
Hudson esquisse un sourire.
— Sauf que ce n’est pas vraiment le deuxième dôme qui nous intéresse. Les dragons vont faire croire que c’est lui, notre cible. Mais quand l’armée de Cyrus viendra en renfort pour le protéger, on s’attaquera au troisième. Eden édifiera un mur pour empêcher les troupes ennemies de rebrousser chemin. Cela dit, on n’aura pas beaucoup de temps. Il faudra traverser les lignes adverses et éliminer les sorcières avant que les soldats de Cyrus aient pu nous encercler.
— Aaaah, alors on va se retrouver face à l’armée tout entière quand on attaquera le troisième dôme ? grommelle Flint. En gros, on meurt toujours à la fin, mais ça va juste prendre un peu plus de temps, c’est ça ?
— Si on attaque le troisième dôme, rectifie Hudson, les bras croisés. Là encore, les dragons vont faire croire que c’est notre objectif, mais Remy va nous téléporter jusqu’au dôme principal, qui, lui, sera resté sans surveillance, et c’est celui-là qu’il traversera. Il devrait être plus vulnérable, étant donné que le pouvoir des sorcières sera focalisé sur leur propre dôme.
— Ne vont-elles pas le reformer dès qu’on l’aura neutralisé ? je demande. Je ne sais pas comment fonctionnent ces trucs, à vrai dire, je ne savais même pas que ça existait, mais a priori les sorcières devraient être capables de les reformer, non ?
Hudson se fend d’un grand sourire.
— Ça ne changera rien pour nous parce que dès que Remy aura traversé le grand dôme, je désintégrerai la machine. Pas de machine, pas de version divine de Cyrus.
J’approuve :
— Oui, j’aimerais vraiment éviter qu’il devienne un dieu.
— Qu’est-ce que t’en penses, Remy ? demande Hudson. Tu peux y arriver ?
Le sorcier réfléchit quelques instants.
— Avec votre aide, oui. Mais il va falloir que je m’approche assez près pour toucher le dôme.
— On va se débrouiller, dit Jaxon.
Tout le monde opine du chef.
— Est-ce qu’on va enfin se débarrasser de Cyrus ? demande Eden.
— Ouais, quelque chose me dit que ce plan ne consiste pas à le mettre en taule, renchérit Dawud.
Hudson hausse les épaules.
— Ça dépend si on arrive à lui enlever son armure avant que son armée passe à l’attaque. Je ne donne pas cher de notre peau face à dix mille hommes, alors comme on dit, « prudence est mère de sûreté ». À mon avis, le danger immédiat, c’est qu’il se serve de la pierre divine. Qu’est-ce que t’en penses, Grace ?
Tout le monde se tourne vers moi comme si la décision finale m’appartenait. Franchement, c’est une sensation horrible d’envoyer ses meilleurs amis se battre avec la certitude qu’ils ne vont pas revenir entiers. D’un autre côté, on ne peut pas rester là les bras croisés. Alors je dis la vérité :
— À mon sens, c’est notre meilleure option. Bien que nos chances de réussir soient minces, dans tous les cas, ça vaut mieux que de devoir affronter Cyrus dans sa version divine.
— On ne fait pas le poids face à son armée, résume Hudson. On est dix, ils sont dix mille, voire plus nombreux s’ils décident d’appeler des renforts. Plutôt que de se heurter à un mur infranchissable, contournons l’obstacle en combattant un vampire narcissique à la place.
Remy sourit.
— « Tout le monde se calme. On va tous crever ! »
— Shrek ? tente Flint.
Remy lui tape dans la main.
Tandis que la conversation tourne au débat pour savoir si oui ou non le deuxième volet est un chef-d’œuvre sous-estimé, je m’éloigne de quelques pas pour me faire une idée de l’activité qui règne dans la vallée.
J’ai beau convenir que le plan de Hudson est le seul à avoir une chance de réussir, cela ne signifie pas grand-chose étant donné qu’il faudrait un miracle.
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MON CŒUR FAIT
DES MONTAGNES RUSSES
En bas, la foule s’est mise à réciter des incantations et sa dévotion me plonge dans la panique. Ce n’est pourtant pas le moment de faire une attaque : c’est ce que je me répète avant d’inspirer à fond plusieurs fois de suite en essayant de nommer dix choses que je peux voir. Sauf que tout ce que je vois à cet instant précis me fout la trouille, alors ce n’est peut-être pas le meilleur exercice de concentration.
Hudson colle son front au mien. Même si je sais que c’est parce qu’il a remarqué mon angoisse, ça ne fait qu’empirer les choses. C’est précisement le signe que je suis plus fragile que je ne veux l’admettre.
— On va y arriver, me dit-il.
Je hoche la tête. Qu’est-ce que je peux répondre ? Non, on va se planter ?
Mais c’est la guerre et, dans ce contexte, parfois les choses tournent mal.
— Et qu’est-ce qui se passera si je…
— Tout se passera bien, dit-il, une lueur farouche dans le regard. Et si jamais ça tourne mal, je prends le relais.
Par là il sous-entend qu’il se servira de son pouvoir. Je le vois dans le pli résolu qui barre sa bouche et sa façon de redresser les épaules.
— Tu n’es pas obligé de faire ça. Tu ne peux pas…
— Je prends le relais, répète-t-il, et je vois bien qu’il ne parle pas à la légère.
Aussitôt, je sens mon estomac se dénouer. Il m’est soudain beaucoup plus facile de respirer. Et d’accepter ce qui se profile.
Tout à coup, je vois tout le monde se rassembler autour de moi pour dire du mal de Cyrus et imaginer la soirée qu’on organisera pour fêter notre victoire. Je sais aussi bien qu’eux que c’est du flan, qu’on n’aura probablement aucune envie de fêter quoi que ce soit quand tout sera fini – si on est encore là pour se réunir –, malgré tout, cela fait du bien d’en parler. C’est comme si le fait d’évoquer tout haut l’hypothèse lui donnait une chance de se réaliser.
Cet espoir-là, j’en ai besoin. On en a tous besoin. Sans lui, je ne pourrai jamais passer à l’action, d’autant que je suis terrifiée à l’idée de voir Hudson pour la dernière fois.
— Hé, chuchote-t-il en me prenant la main.
Tout en caressant de son doigt notre anneau de serment, il ajoute :
— Alors, t’as trouvé ?
Je lève les yeux au ciel et un sourire tendre étire le coin de mes lèvres. Parce que je comprends qu’il tente seulement de me changer les idées.
— Oui, je réponds d’un ton d’absolue conviction, rien que pour le voir écarquiller les yeux. Tu as promis de faire toutes les montagnes russes de Disneyland avec moi, même celles qui font peur.
— Hudson sur des montagnes russes ? se marre Jaxon. À ta place, j’y réfléchirais à deux fois. Il va te hurler non-stop dans les oreilles.
— Pourtant, Hudson il aime bien quand ça secoue, je parie, commente Calder en se léchant les lèvres avec voracité.
Remy lève les sourcils.
— Et sur cette note légère… peut-être qu’on devrait se mettre au boulot.
Puis il se tourne vers moi et tous les autres l’imitent, ce qui ne me met pas du tout la pression.
— Euh… autre chose ?
— Je pense que le moment est venu, Grace, ajoute Dawud après s’être éclairci la voix.
— Le moment ? je répète, perplexe.
— Je ne sais pas pour les autres mais moi, je n’aurais rien contre un petit discours d’encouragement, dit Flint.
— Voire deux, renchérit Eden d’un ton malicieux.
Ah non, pas maintenant, merde ! Étant donné mon niveau d’optimisme actuel, on ne peut pas dire que les discours d’encouragement me brûlent la langue.
Le hic, c’est qu’ils ne me quittent pas des yeux, y compris Remy et Calder, comme s’ils attendaient que des paroles de sagesse fleurissent de ma bouche. Avec un soupir, je me creuse la cervelle pour trouver quelque chose à dire, n’importe quoi.
Pour finir, une vague idée germe dans mon esprit et je me lance. Qu’est-ce qui pourrait arriver, hein ? Qu’ils s’enfuient tous dans la direction opposée ? Franchement, ça m’irait. Au moins, je m’offrirais une pédicure et une bonne nuit de sommeil.
Après avoir jeté un coup d’œil à Hudson, qui m’encourage d’un signe de tête, je me racle la gorge. Puis j’inspire à fond. Je me racle encore une fois la gorge. Et j’y vais.
— Je sais qu’on a fait ça des tas de fois, les amis. Je sais que c’est dur. Pourtant, il nous reste une dernière bataille à mener et là encore, il va falloir tout donner. Au moins, si on meurt, ce sera avec la satisfaction d’être allés jusqu’au bout et de s’être battus pour ce qu’on estime juste.
Encouragée par leurs signes de tête approbateurs, je poursuis :
— Quand tout sera fini, on ira voir les aurores boréales et disputer des matchs sur le terrain de Ludares. Mais dans l’immédiat, il va falloir se battre comme des lions.
Jaxon lève un sourcil comme pour dire : Des lions, sérieux ? et Dawud ne semble pas très impressionné non plus par ma comparaison, alors je cherche un truc qui en impose davantage. Pas facile quand on est entourée de créatures qui comptent parmi les plus effrayantes de la planète. Je tente vaguement :
— Bon, pas des lions. Des vélociraptors.
— Waouh, ça, ça en jette, commente Flint.
— Grave, approuve Mekhi. Ce film m’a fait flipper.
— Moi aussi, renchérit Dawud en lui tapant dans la main.
— Ouais, on va se battre comme l’Indominus Rex…
— C’est lequel, celui-là ? demande Macy à voix basse.
— Il est dans le dernier, explique Dawud.
— Ah ouais, je l’ai pas vu. On pourrait peut-être le regarder ensemble quand ce sera fini.
J’élève la voix pour récupérer leur attention :
— On va montrer à Cyrus de quel bois on se chauffe. Notre soif de vengeance éclairera notre regard et nos sourcils froncés l’assombriront telles des falaises dominant une mer démontée.
Macy a l’air un peu traumatisé quand elle se tâte le front pour s’assurer que ses sourcils sont aussi lisses que d’habitude, mais Eden est à fond. Les poings serrés, la mâchoire volontaire, elle paraît prête à décapiter le premier vampire qui s’approcherait trop près.
— Maintenant, prenez une grande inspiration. Allez puiser dans les tréfonds de votre nature sauvage et laissez cette fièvre imprégner chacune de vos cellules pour libérer toute la force qui sommeille en vous.
Calder pousse un rugissement. Elle a dû me prendre au mot car un instant plus tard, elle se transforme en manticore, sa queue de scorpion dangereusement incurvée.
— Nous avons tous d’illustres descendants, je continue, avant d’ajouter : Enfin, sauf Jaxon et Hudson, et tout le monde acquiesce, y compris les frères Vega. Nos parents ont mené cette bataille avant nous ; au moment de reprendre la lutte, tâchons de leur faire honneur. Prouvons-leur que nous sommes dignes des pouvoirs qu’ils nous ont transmis. Nous avons tous en nous la magie des temps immémoriaux. Ce soir, sur ce champ de bataille, nous la déchaînerons et nous remporterons la victoire.
— Ouaaaaiiiis ! rugit Flint, les poings serrés. On va les écraser !
— Grave ! renchérit Jaxon.
Tout le monde est super remonté. Tandis que mes amis se dirigent vers l’autre versant de la colline en se donnant des claques dans le dos, Hudson se penche pour me chuchoter à l’oreille :
— Shakespeare ?
Je hausse les épaules avec un petit sourire. Évidemment, mon promis m’a prise la main dans le sac.
— Rien ne me venait. Et puis, franchement, personne ne le dit mieux que lui.
Il se contente de secouer la tête en rigolant.
— Allez, on y va ! s’écrie Eden avant de se métamorphoser en dragon.
Elle recule de quelques pas et dévisage Jaxon et Flint, l’air de dire : « Prêt, le soutien aérien ? »
Flint hoche la tête puis tout le monde se tourne vers Jaxon qui semble vraiment minuscule à côté du dragon d’Eden.
— Tu crois que tu peux te servir de ta télékinésie en volant ? lui demande Hudson. Les dragons ne font pas semblant avec la vitesse.
— Véridique, approuve Flint.
— Oh, je pense pouvoir me débrouiller, répond Jaxon.
Et soudain, dans un flamboiement de couleurs chatoyantes, il se transforme sous nos yeux en un magnifique dragon couleur d’ambre.
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LES DRAGONS S’EN MÊLENT
Hudson se tourne vers Flint en ouvrant des yeux ronds comme des soucoupes.
— Merde ! T’étais au courant qu’il pouvait faire ça ?
— Tu veux dire, est-ce que je savais que ce mec est une espèce d’hybride bizarre entre un dragon et un vampire ?
Flint toise son interlocuteur avant d’ajouter :
— Ouais, bien sûr que je le savais. Tu me prends pour qui ?
Jaxon, qui a toujours l’air sombre et taciturne même sous sa forme de dragon, décide de pousser un rugissement et crache un petit jet de flammes qui manque de mettre le feu aux sourcils de Flint. Celui-ci fait un bond de deux mètres.
— Hé !
Jaxon sourit malgré lui et je remarque que, même sous cette apparence, ses incisives sont bien plus longues que celles d’Eden ou de Flint.
Une espèce d’hybride bizarre entre un dragon et un vampire, oui.
— T’aurais pu prévenir ! proteste Flint en passant précautionneusement la main sur ses sourcils.
Cette fois, Jaxon ne se donne même pas la peine de rugir. Il adresse à Flint un regard genre : « T’avais qu’à demander ! »
La discussion s’arrête là parce que Flint bafouille pendant quelques secondes pendant que Macy les observe tour à tour avec un grand sourire de folle.
Hudson me jette un regard effaré mais il sourit, lui aussi. Et il a l’air absolument adorable.
— Je t’aime, je chuchote, parce que si je dois mourir, c’est ce dont je veux qu’il se souvienne : malgré toutes les épreuves traversées ensemble, l’amour que je ressens pour lui est une des meilleures choses qui me soient arrivées dans la vie.
Le ciel d’un bleu sombre au-dessus de nous s’éclaircit à chaque minute, signe qu’on se rapproche de l’éclipse. Hudson, qui n’arrête pas de lorgner l’horizon, a dû se faire la même réflexion que moi.
— Je t’aime aussi, murmure-t-il. Pour l’éternité. C’est pour ça qu’on doit aller jusqu’au bout, Grace. Il nous reste quarante minutes avant l’éclipse et je veux pouvoir t’aimer éternellement.
— Pareil pour moi. Et maintenant, allons botter le cul de Cyrus pour que ce rêve devienne réalité.
— Je suis partant, claironne Remy, qui, de toute évidence, a avalé ses céréales magiques parce que le mec s’est pratiquement mis à briller.
Tout en lui crépite d’énergie et, pour la première fois, je commence à envisager que ce plan fonctionne. J’entreprends une petite récap.
— Bon, les amis, on y est. Le premier qui réussit à dégommer une sorcière a gagné. À présent…
— Qu’est-ce qu’on gagne ? demande Calder après avoir réintégré sa forme humaine. Un cupcake, j’espère. Avec plein de vermicelles en chocolat.
C’est pile ce qu’il nous fallait pour faire retomber la tension. Je me marre.
— Si tu aides Remy à rejoindre la cheffe des sorcières, des cupcakes, je t’en achète une boîte de douze avec plein de glaçages différents.
Elle me décoche un sourire.
— Ça me va.
Et elle s’éloigne à toute berzingue en se transformant en cours de route, ses pattes puissantes de lion couvrant en un éclair la distance qui sépare notre groupe du champ de bataille.
Apparemment, c’est le signal que les autres attendaient car Jaxon s’envole quelques instants plus tard. J’en reste ébahie et je constate que les autres n’en reviennent pas non plus. Je me souviens du temps qu’il m’a fallu pour me sentir à l’aise avec mes ailes de gargouille. Voler sous la forme d’un dragon, ce doit être au moins aussi difficile, et se lancer quand on est cerné par dix mille soldats hostiles, ce n’est pas une bonne idée.
Mais soit Jaxon est bien plus doué que moi pour voler – ce qui est loin d’être impossible –, soit il met sa télékinésie à contribution. Quoi qu’il en soit, il se débrouille vachement bien.
Flint doit être du même avis que moi car il observe le ciel avec une mine éblouie. Enfin, jusqu’à ce que Jaxon commence à décrire des cercles au-dessus du champ de bataille. Je n’ai pas le temps de me demander ce qu’il fabrique qu’il crache un jet de flammes en direction du sol.
— Bon sang, qu’est-ce qu’il fout ? s’exclame Flint avant de se transformer à son tour en dragon vert.
Il se métamorphose en un clin d’œil – beaucoup plus vite que Jaxon, par exemple – et s’élève pour le rejoindre. D’abord, j’ai l’impression qu’il va lui couper la route, mais il file dans la direction opposée. Ils se positionnent de chaque côté de la première sorcière de manière à vomir des torrents de flammes sur les créatures paranormales postées tout autour du champ de force.
— Du Jaxon tout craché, marmonne Hudson en souriant malgré tout. Il adore faire des entrées remarquées.
Je réplique avec un clin d’œil à mon promis :
— Ouais, comme s’il était le seul.
Mais Hudson a déjà disparu en direction du champ de bataille avec Mekhi.
Eden rejoint Jaxon et Flint, et se place devant eux pour édifier un immense mur de glace au milieu de la zone qu’ils ont dégagée.
Ils reculent pour lui laisser le champ libre, histoire de s’assurer que le feu ne fera pas fondre la paroi de glace qui s’élève à toute vitesse.
Les yeux fixés sur le champ de bataille, j’espère que Hudson se trompait quand il affirmait que la première étape était la plus simple. On dirait que l’enfer se déchaîne autour de mes amis. Des dragons ont pris leur envol pour combattre Flint, Eden et Jaxon dans les airs tandis que des vampires et des loups se précipitent pour prendre la place de ceux qui ont péri dans les flammes. Parmi eux, il y en a qui ont réussi à escalader le mur qu’Eden a commencé à construire mais Hudson, Mekhi et Calder ont déjà rejoint la mêlée et frappent à l’aveuglette. Ils font des allées et venues le long du mur en éliminant tous ceux qui réussissent à s’infiltrer entre la paroi de glace et le champ de force des sorcières.
Tout à coup, la glace fuse dans une tout autre direction. Levant les yeux, je m’aperçois qu’Eden est assaillie. Une nuée de dragons vient d’envahir le ciel – ils ne sont pas loin d’une centaine, je dirais.
J’ai commencé à me métamorphoser pour aller prêter main-forte à mes amis quand je me rappelle brusquement qu’il me manque une aile et que je ne suis pas en état de voler. Comme je ne sais pas quoi faire d’autre, je descends en courant jusqu’au bas de la colline, Macy et Dawud sur mes talons. Je n’ai pas parcouru cent mètres que Remy intervient :
— Je te dépose quelque part ?
Avant que j’aie pu répondre, un portail s’ouvre devant moi. Je m’y engouffre avec ma cousine et Dawud et, un instant plus tard, nous émergeons sur le champ de bataille, pile devant le premier champ de force.
On ne se trouve qu’à quelques pas de Hudson, qui fait volte-face, une expression féroce sur le visage, et se fige en s’apercevant que ce n’est que nous.
— Il t’en a fallu, du temps, me taquine-t-il.
Avant que j’aie pu ouvrir la bouche, il fait un bond par-dessus ma tête et son pied s’écrase en plein dans la figure d’un vampire.
Le mec fait un vol plané. Hudson atterrit près de moi, plante un baiser éclair sur ma bouche et se retourne pour emprisonner dans ses bras un loup qui se précipitait dans notre direction. Il l’attrape par la queue et le fait valser de l’autre côté du mur.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? je demande à Remy tandis que Dawud et Macy s’éloignent pour aider les autres.
— Contente-toi de protéger mes arrières, répond-il, les bras tendus devant lui.
— Qu’est-ce que tu…
Je m’interromps en voyant s’éclairer le vide entre ses mains. À mesure qu’il décrit des mouvements circulaires, un peu saccadés malgré tout, la source de lumière grandit, se réchauffe et se met à battre comme un cœur.
Je me penche pour mieux voir. Soudain une lycanthrope franchit le mur devant Remy en montrant les crocs. J’esquive d’un bond et chope la louve par les oreilles pour la tirer en arrière. Elle pousse un rugissement furieux et donne des coups de griffes à l’aveuglette. Je n’ai que le temps de me transformer en pierre avant que ses mâchoires se referment sur ma main.
Je sens ses crocs heurter violemment la pierre. Elle recule avec un hurlement, les yeux révulsés de douleur, la gueule en sang. Je me métamorphose juste assez pour lui décocher le fameux coup de pied circulaire qu’Artelya m’a montré quand on s’entraînait ensemble à la cour gargouille.
La violence de l’impact se répercute dans tout mon pied gauche, mais bingo ! Le regard de la louve se voile et elle s’écroule par terre, raide comme un bout de bois.
— Rappelle-moi de ne pas te chercher des noises, se marre Remy.
Quand je tourne à nouveau la tête vers lui, la boule lumineuse qu’il formait entre ses mains a disparu et sa clarté s’est propagée à ses bras, jusqu’à hauteur du coude.
Fascinée, je le regarde plonger le poing droit dans la toile lumineuse formée par le champ de force des sorcières.
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MIEUX VAUT RUSE
QUE (CHAMP DE) FORCE
Le champ de force s’éteint aussitôt, la magie des sorcières n’étant pas de taille à lutter contre le pouvoir de Remy. Quand il disparaît dans un crachotement d’étincelles, celui, beaucoup plus vaste, qui entoure Stonehenge vacille mais tient bon. Grosse déception : malgré tout, j’espérais qu’il s’éteindrait si l’un des trois dômes qui l’alimentent lâchait en cours de route.
Comme ce n’est pas le cas, il va falloir rejoindre le plus vite possible le deuxième dôme après s’être farci les cinquante sorcières furibardes qui convergent dans notre direction.
— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? je chuchote en jetant un œil à Hudson et au reste de la bande.
Remy m’adresse un sourire insolent.
— À ta place, je bosserais ma balayette, tu vas devoir t’en resservir. Mais avant, plonge !
Il me pousse au moment où un sortilège rase ma tête et va s’écraser contre la paroi de glace derrière moi. Un craquement menaçant se fait entendre. Il est suivi d’une vingtaine de sorts similaires qui ne nous visent même pas. À présent que les sorcières ont compris que le mur est vulnérable, elles rallient leurs pouvoirs pour tenter de le détruire. Ce qui signifie que l’armée rassemblée de l’autre côté va pouvoir nous tomber dessus.
N’aimant guère l’idée de devoir affronter simultanément des milliers de créatures paranormales, j’en déduis qu’il faut trouver une solution avant que ce mur s’effondre.
Remy a dû parvenir à la même conclusion car il lève la main et déclenche une bourrasque qui m’envoie valser contre la paroi de glace. De son autre main, il m’aide à retrouver l’équilibre tout en orientant le vent vers les sorcières qui se cognent les unes aux autres, la tempête les envoyant valdinguer dans toutes les directions.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? je demande en voyant l’ouragan se resserrer comme un étau autour d’elles.
— Cet endroit serait beaucoup plus agréable sans toutes ces meufs, qu’est-ce que t’en penses, darling ?
— Tout à fait d’accord.
Il m’adresse un autre sourire malicieux et, d’un claquement de doigts, envoie voler dans les airs le tourbillon qu’il vient de créer. La dernière fois que je l’aperçois, il survole la montagne. En bonus, il se sert de cette tornade pour aspirer deux bonnes douzaines de dragons qui s’en prenaient à Flint, Eden et Jaxon au-dessus de nous.
Alors qu’ils disparaissent derrière la montagne, il se frotte les mains comme si le boulot était terminé.
— J’espère qu’elles ont apporté leur balai.
Certes, on est au beau milieu d’une bataille et ça sent le roussi, toutefois je ne peux pas m’empêcher de rigoler. Il n’y a que Remy pour dire des trucs aussi ridicules avec un tel à-propos.
— Beau travail, le félicite Hudson en se dissolvant derrière nous.
Pour la première fois, je mesure la rapidité avec laquelle Remy a réglé notre petite invasion de sorcières. Plus vite que Hudson pour se dissoudre jusqu’à moi. Je connais des sorcières extrêmement puissante – Macy est l’une d’elles –, néanmoins Remy joue dans une autre catégorie.
— T’as vu ? approuve Mekhi en se matérialisant près de Hudson. Je n’ai jamais vu un truc pareil.
— Il s’échauffe juste, commente Calder avec un petit clin d’œil. Attendez un peu qu’il mette les mains dans le cambouis.
Étant donné que Remy vient de projeter au moins soixante-quinze créatures paranormales de l’autre côté d’une montagne, je m’inquiète de ce que ça va donner. Mais nous avons une longue nuit devant nous et mon petit doigt me dit que je ne suis pas au bout de mes surprises.
Une ombre familière se dresse au-dessus de nous. Levant les yeux, j’aperçois deux dragons qui séparent Eden de Jaxon et de Flint avant d’enfoncer leurs griffes dans les épaules de ma copine. Un troisième surgit au-dessous d’elle et enfonce les crocs dans son abdomen. Elle pousse un cri et dégringole dans le vide en tâchant de se débarrasser de son assaillant. J’appelle Jaxon et Flint à la rescousse, mais ils sont aux prises avec leurs propres adversaires.
— Oh, qu’ils aillent se faire foutre, grogne Hudson avant d’effectuer un bond de plus de cinq mètres pour attraper le dragon qui cherche à éviscérer Eden.
Il saisit la créature par la queue pour l’entraîner vers le sol puis il la fait tournoyer comme un disque au-dessus de sa tête avant de l’envoyer dans le décor.
Le dragon bouscule plusieurs autres de ses congénères au passage et tout ce petit monde s’écrabouille sur le sol.
— Tu vises beaucoup mieux que je ne l’imaginais, concède Remy.
Hudson lève les yeux au ciel.
— Rappelle-moi de me sentir insulté plus tard.
— Beaucoup plus tard, intervient Dawud, vu qu’on a un autre problème.
Je suis sur le point de lui demander lequel, mais à la seconde où je me retourne, je comprends.
Certaines des sorcières qui se démènent encore sur le champ de bataille sont parvenues à la conclusion que leurs sortilèges étaient en mesure de détruire le mur de glace. Il commence à s’effondrer, ce qui signifie qu’une grande partie de l’attention va se reporter sur nous… et ce n’est pas une bonne nouvelle.
— Je crois qu’il est temps de tailler la route, dit Remy en agitant la main pour ouvrir un autre portail.
— Et les dragons ? demande Macy. On ne peut pas les laisser en plan !
Elle a raison : d’autres dragons sont arrivés et Flint, Jaxon et Eden sont en mauvaise posture.
Je hurle le nom de mon meilleur ami pour attirer son attention :
— Jaxon !
Il ne m’entend pas, mais Flint si. Avant d’exécuter une cabriole dans le vide pour échapper à deux adversaires, il crache une gerbe de flammes dans ma direction pour me signifier qu’il a compris.
Dans l’intervalle, Macy a jeté un sort aux dragons ennemis qui, trop occupés à s’acharner sur Flint, n’ont pas le temps de l’éviter. Quelques secondes plus tard, leurs ailes se retrouvent emprisonnées dans du papier cellophane et ils piquent vers le sol.
Malheureusement, d’autres viennent prendre leur place et Flint paraît encore plus en difficulté.
— Recommence ! je crie à Macy.
— Je ne peux pas lancer ce sort plus d’une fois.
— Quoi, t’es à court de matos ? s’étonne Calder. La prochaine fois, tu devrais utiliser du papier rose avec des petites fleurs. C’est joli et j’aime ça, moi, les fleurs.
— J’essaierai de m’en souvenir, répond Macy.
Calder sourit. Mais quand un dragon se manifeste à grands cris au-dessus de sa tête, elle bondit et enfonce ses griffes de lionne dans la peau fine de son cou. Le dragon hurle de rage et fond dans sa direction. Trop tard. Elle a déjà regagné le sol et retrouvé sa forme humaine.
— Allez, allez ! crie-t-elle.
Flint la suit aussi vite que ses ailes le lui permettent, déterminé à éviter la nouvelle vague de dragons qui déferle sur lui.
À cet instant, Dawud se métamorphose en courant puis s’élève d’un bond et mord la queue d’un dragon qui vole à basse altitude. La créature s’efforce de lui faire lâcher prise en hurlant, mais il tient bon, assez longtemps pour donner à Eden l’opportunité de repousser un autre de ses adversaires avant de se diriger à son tour vers le portail.
— Go ! rugit Remy en poussant Mekhi et Calder devant lui.
Hudson bondit de nouveau pour mettre en fuite les dragons qui tournent autour de Jaxon : il a moins de facilité à voler qu’Eden et Flint, et n’arrive pas à les chasser. Je suis plus frustrée que jamais, j’aimerais tant pouvoir voler pour le rejoindre ! Soudain, en repensant à mon séjour à la cour gargouille, je me rappelle que ce n’est pas le seul pouvoir que je possède.
J’envisage de me servir de l’eau de la source que j’ai repérée à mon arrivée… sauf qu’elle se trouve de l’autre côté de la clairière, trop loin, donc, pour avoir le temps de l’atteindre. De toute manière, il y a d’autres éléments que je maîtrise.
De son côté, Jaxon est aux prises avec un dragon qui broie son cou dans sa mâchoire. En voyant Hudson sauter une énième fois et rater son coup, je comprends ce qu’il me reste à faire.
Les bras tendus devant moi, je sens la brise estivale caresser mes mains. Les doigts entrelacés, je repousse de toutes mes forces l’air devant moi, au point de raviver ma blessure à l’épaule. En tout cas, ma tentative doit fonctionner car, un instant plus tard, le dragon en train de mordre Jaxon lâche un cri de colère avant d’être balayé par la bourrasque que je viens de créer.
J’ai beau essayer de la diriger, Jaxon est emporté à son tour. Il fait une chute de quelques mètres dans le vide. Par chance, Hudson le rattrape au vol.
Les autres dragons qui l’attaquaient chutent avec lui. Avant que j’aie pu orienter la rafale de vent dans leur direction, Mekhi entre en scène. D’un bond, il se hisse sur le dos d’une des créatures et, les bras noués autour de son cou, il lui comprime la trachée de toutes ses forces. Privé d’air, le dragon panique et s’élève brusquement juste après que Mekhi a regagné la terre ferme. C’est au tour de Calder de faire un bond dans le vide. De sa queue de scorpion, elle pique le troisième dragon au museau. Il s’éloigne à tire-d’aile en poussant un gémissement de douleur tandis que Jaxon, un peu secoué mais toujours en un seul morceau, se précipite vers le portail de Remy, non sans nous avoir remerciés du regard.
Le reste de la bande s’engouffre derrière lui et, d’un geste, Remy referme le portail derrière nous.
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BRÛLE LE FEU,
LE CHAUDRON BOUILLE
Un instant plus tard, on ressort du portail – décidément, les portails de Remy sont prodigieux – tout près du deuxième groupe de sorcières. Après avoir atterri à côté de nous, les dragons reprennent leur forme humaine.
— On s’en tient au plan ? demande Eden en essuyant le sang sur sa poitrine.
— Tant que tu es toujours partante.
Ce n’est certes pas une réponse digne d’un chef de guerre, néanmoins je ne vais pas envoyer mes amis au casse-pipe s’ils sont déjà gravement blessés.
Elle balaye ma remarque d’un geste.
— Cette petite égratignure ? Je n’ai même pas besoin d’un pansement.
Flint lève les yeux au ciel.
— Surtout ne jamais montrer le moindre signe de faiblesse, hein, Eden ?
— Parce que toi, t’es prêt à jeter l’éponge ? rétorque- t-elle, malicieuse.
C’est une question pertinente, étant donné qu’il a des traces de griffes sur le cou et un paquet d’écailles brûlées, mais on sait tous que Flint n’abandonne pas sans s’être battu comme un lion.
— Je ne me suis même pas encore échauffé.
— Ouais, bon, laisse-moi quand même te rafistoler un peu.
Une main posée sur chacun d’eux, je puise un chouïa de magie tellurique pour refermer leurs blessures. Ils sont loin d’être guéris, au moins ça les empêche de saigner.
— Désolé de vous interrompre, mais il faut qu’on se tire d’ici vite fait, annonce Remy.
— On y va, répond Jaxon.
Avant qu’il ait pu se métamorphoser de nouveau, je le rattrape par le bras.
— Tu permets ?
Il soutient mon regard pendant quelques instants puis hoche la tête et je pose la main sur son épaule pour soigner ses blessures.
Quand j’ai terminé, il m’adresse un petit sourire reconnaissant avant de redevenir dragon. Les deux autres l’imitent et tous trois s’envolent sans aucune discrétion. Aussitôt, l’intégralité du camp adverse se tourne vers nous et s’élance dans notre direction en rugissant. De toute évidence, ils veulent notre peau.
— Bonne chance ! je crie aux trois dragons qui s’éloignent déjà.
Remy est parti devant pour ouvrir un autre portail, beaucoup plus petit celui-là. Comme toute l’attention est dirigée vers les dragons, qui en font des caisses pour se faire remarquer – merci, Flint ! –, le reste de la bande peut se faufiler discrètement jusqu’à notre véritable objectif, le troisième champ de force.
Pour le premier, on a parié sur l’effet de surprise, et ça a très bien marché. Si on ne peut pas les surprendre une seconde fois – ils savent déjà qu’on est là – on peut du moins essayer de jouer à armes égales. Ça va mal tourner, je n’ai aucun doute là-dessus. Toutefois, je ferai tout pour retarder l’inéluctable.
En émergeant du portail de Remy devant le troisième champ de force, nous ne rencontrons quasiment aucune résistance. Au cours des minutes précédentes, tout le monde s’est précipité vers l’autre champ protégé par les dragons, laissant celui-ci presque sans défense.
Cela ne va pas durer. Cependant, Eden et Flint s’élèvent déjà dans les airs pour édifier un mur de glace censé nous isoler de nos ennemis. Il va nous offrir quelque répit avant d’affronter une armée de dix mille créatures paranormales.
À la sortie du portail, Remy refait le même truc : il forme une boule de lumière, la laisse s’épanouir entre ses mains avant de traverser le champ de force avec son poing. Hélas, il est plus fatigué que la première fois : il nous avait prévenus que la destruction de ces champs de force pouvait même venir à bout de ses pouvoirs impressionnants. Je fais quand même la grimace en voyant que celui-ci ne bouge pas.
— Qu’est-ce qu’on peut faire pour t’aider ?
Remy se contente de secouer la tête. Et plonge son autre poing à travers la barrière.
Cette fois, elle s’effondre. Sauf qu’il est lessivé. Je le vois à sa tête et dans le brusque affaissement de ses épaules. Ce qui signifie que c’est au reste de la bande de se coltiner les cinquante sorcières qui se précipitent sur nous.
Les sortilèges fusent dans tous les sens et à part moi, tout le monde plonge à terre, en tout cas pendant la première salve. Moi, il me suffit de me transformer en gargouille pour les neutraliser. Plus ça va, plus je trouve que mes pouvoirs déchirent tout.
Tandis que les sorcières convergent dans notre direction afin de nous encercler, on se dispose à combattre ou à mourir, en fonction de l’évolution de la situation. J’espère vraiment qu’on va s’en tirer, j’ai bien peur malgré tout que la chance n’ait tourné, surtout quand une sorcière à l’avant du groupe lance un sort qui touche Mekhi en pleine poitrine. Pendant un bref instant, il se fige de surprise puis il s’effondre en se convulsant comme si son corps était traversé par des milliers de volts.
Dawud est le suivant, victime d’un sortilège qui lui donne des démangeaisons insupportables. Et comme il a sa forme de loup, il semble particulièrement malheureux, on le croirait assailli par une armée de puces.
Le troisième sort atteint Macy à la figure et sa peau se couvre aussitôt d’horribles furoncles.
— Des boutons ? rugit-elle. Vous êtes sérieuses ?
Hudson se sert de son pouvoir de persuasion sur les sorcières les plus proches, leur glissant à l’oreille qu’elles doivent nous prêter main-forte et tenter d’arrêter leurs sœurs. Assez vite, elles percent à jour son stratagème et bloquent sa voix au moyen d’un sortilège, manifestement indifférentes désormais à ses paroles.
N’empêche que les premières sorcières à avoir entendu Hudson se sont déjà retournées contre leurs semblables. Comme elles sont trop minoritaires, elles sont écrasées en un rien de temps et leurs adversaires victorieuses repartent aussitôt à l’attaque.
Elles ne sont pas notre unique problème, d’ailleurs. Le mur de glace d’Eden a beau nous protéger du plus gros de la horde, il y a quand même quelques centaines de soldats qui ont réussi à l’escalader. D’autres en ont enfin trouvé le bout et déferlent sur nous en le contournant. Il va falloir s’occuper sans attendre de tous ces gens-là. Soudain, Remy, touché par un sortilège, tombe à genoux en hurlant de douleur.
Merde merde merde… Hudson et Calder ont toute ma confiance, mais là, on est mal barrés. J’ai beau ne pas aimer l’idée que mon promis désintègre nos ennemis, je sais que si la situation se dégrade encore, il devra en arriver là.
Tandis que les sorcières lancent une autre salve de sortilèges, je vois dans son regard qu’il a deviné ce qui se profile, lui aussi. Et qu’il est décidé à ne plus repousser l’inéluctable. Il lève la main, le bras tendu devant lui. Mais avant qu’il ait pu refermer le poing, nous sommes tous les sept projetés en l’air.
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LOUP, Y ES-TU ?
— Hééé… C’est toi qui fais ça ? s’écrie Calder.
Hudson lève les yeux au ciel.
— Bien sûr. J’ai un pouvoir caché qui permet à n’importe qui de s’envoler. Il suffit juste d’avoir des pensées agréables.
— Qu’est-ce qui se passe ? demande Macy. Remy, c’est toi qui…
— Ce n’est pas Remy, je réponds, quand je comprends enfin.
En me retournant, j’aperçois Jaxon qui nous observe sous sa forme de dragon. Il est attaqué, des dragons fondent sur lui de tous les côtés, et pourtant il a réussi à nous sortir de ce merdier.
Je lui lance un regard plein de gratitude et de respect avant de me tourner à nouveau vers les autres. Il nous dépose en douceur à une quinzaine de mètres de la plateforme sur laquelle se tient Cyrus. Elle est entourée de soldats. Si on arrive à franchir ce barrage, on sera suffisamment près du champ de force pour le détruire.
Je jette un œil dans mon dos pour m’assurer que les sorcières ne nous suivent pas et constate que Jaxon a fait d’une pierre deux coups : il nous a fait léviter si brusquement que les sortilèges de nos assaillantes se sont retournés contre elles.
Une fois qu’elle a regagné la terre ferme, Macy mitonne quelques sortilèges de son cru. En une minute à peine, tout le monde a retrouvé son état normal… ou presque : je n’ai jamais vu Mekhi aussi épuisé.
Mais cette petite minute est l’unique sursis qui nous est accordé car une énorme meute de loups-garous traverse la clairière dans notre direction, avec quelques vampires sur leurs talons.
— Et merde, marmonne Hudson avant de se poster devant notre groupe histoire de donner une chance de récupérer à ceux qui ont été ensorcelés.
Je viens prendre place près de lui. Il veut me protéger et je tiens à en faire autant pour lui. Un couple, c’est censé faire bloc face au danger, et c’est ce qu’on est, non ?
— Les forces de Remy s’amenuisent. Il faut franchir ce mur de soldats pour qu’il puisse détruire ce dôme avant qu’il n’ait plus du tout de jus.
— Je m’en occupe, chérie.
Mon promis m’adresse un grand sourire avant de reporter son attention sur les loups qui foncent vers nous.
Juste avant qu’ils nous rejoignent, Hudson se sert de ses pouvoirs pour ouvrir une tranchée d’une dizaine de mètres de large entre eux et nous.
Les loups hurlent leur mécontentement. Hélas, le stratagème de mon promis ne les ralentit pas très longtemps. Ils sautent aussi loin qu’ils peuvent dans le fossé avant de se remettre à courir.
Hudson affronte les deux premiers loups qui émergent de la tranchée. Il en saisit un par le cou et lui brise les os avant de le balancer au loin. Il soulève le second de son autre main et le renvoie aussi sec dans le fossé.
Malgré tout, il y en a d’autres qui arrivent. Après avoir dégainé la dague pendue à ma ceinture, je la plante dans la poitrine du loup le plus proche avant qu’il se jette sur moi. Entraîné par son élan, il essaie de me mordre lorsque je lui ouvre le ventre avec mon couteau. En voyant le sang jaillir sur ma main, j’étouffe un cri et, après avoir récupéré ma lame, je pousse l’animal loin de moi. Les larmes me montent aux yeux – c’est la première fois que je tue et je me sens hyper mal. Bon, pas aussi mal que si c’était moi qui venais de mourir, mais quand même…
Pas le temps de m’attarder là-dessus : d’autres loups se précipitent sur nous. Pour nous tous, ce n’est ni plus ni moins qu’une question de survie.
Le plus gros loup de la meute a gardé sa forme humaine, mais ses mains sont hérissées de griffes acérées qu’il agite furieusement en direction de Calder. Elle fait de son mieux pour les éviter, étant donné que ses propres griffes sont plantées dans un vampire qui a réussi à franchir le fossé et tentait de lui trancher la jugulaire.
Le vampire a beau pousser un hurlement de douleur, il ne lâche pas le morceau pour autant. Les doigts serrés autour du biceps de Calder, il lui tord le bras de toutes ses forces en essayant de l’attirer vers lui pour la mordre.
Bien qu’une grimace de souffrance altère ses traits, elle n’est pas décidée à lâcher, elle non plus. Sa queue de scorpion oscille frénétiquement pour le piquer tandis qu’elle essaie de toutes ses forces de repousser son visage. Elle ne pourra plus tenir très longtemps car un autre loup vient de surgir près d’elle, guettant l’occasion de lui sauter à la gorge. Si quelqu’un ne vient pas lui donner un coup de main, elle ne s’en sortira pas.
Un autre lycanthrope m’attaque. Après m’être transformée en pierre, je lui assène un grand coup sur le museau. Il s’effondre en hurlant. Je me tourne ensuite pour balancer un coup de pied dans l’estomac d’un vampire. À l’instant où il se rue sur moi en rugissant, Hudson s’interpose.
Sachant que je peux compter sur mon promis pour s’occuper du vampire à ma place, je me précipite au secours de Calder. Après m’être connectée avec la terre, je déracine un arbre et abats ma main comme un couperet. Aussitôt, les racines de l’arbre s’abattent sur la nuque du vampire. Il s’affaisse sur le sol tandis que Calder fait volte-face pour lacérer le loup de ses griffes de lionne. Il riposte avec un grognement de fureur et, cette fois, il réussit à labourer de ses griffes le beau visage de mon amie.
Calder étouffe une exclamation outragée avant de se jeter sur lui. Il l’attend de pied ferme et lui plante ses griffes dans la poitrine. C’est un loup énorme, si bien que je dois me servir de mes deux mains pour lui lancer des projectiles.
Pour finir, Remy décide de s’en mêler. Il saigne et, visiblement, il est beaucoup moins puissant que d’habitude, mais il a tout de même réussi à repousser deux vampires. À la seconde où le lycanthrope s’avance vers lui, Remy lui jette un sort qui le transforme en souris. Un instant plus tard, un de ses congénères avale le rongeur tout cru. Remy attend qu’il ait fini son casse-croûte pour s’occuper de lui et le téléporte au sommet de l’arbre voisin.
Je m’apprête à rejoindre Calder pour vérifier qu’elle n’a rien de grave, quand un autre loup-garou s’en prend à ses jambes en exécutant le plaquage le plus maladroit de tous les temps. Malgré tout, ça fonctionne : Calder s’étale par terre. Il en profite pour lui flanquer un uppercut particulièrement violent qui la fait tomber à la renverse.
La rage au ventre, je bondis dans le vide comme on me l’a appris pendant l’entraînement, puis je lui décoche un méga coup de pied qui l’atteint au menton. Pris au dépourvu, il bascule en arrière et là, je me transforme en pierre pour lui asséner un autre coup de pied dans la figure. Cette fois, il ne se relève pas.
Calder est allongée sur le sol, elle a repris sa forme humaine. Elle essaie de se lever, la main plaquée sur la balafre qui lui barre la joue, mais ses jambes ne la portent plus.
Laissant Hudson, Remy, Dawud, Mekhi et Macy se charger des loups pendant quelques minutes, je m’agenouille près d’elle en ramassant une poignée de terre. La Grace d’avant n’aurait jamais imaginé qu’un jour elle en appliquerait sur une blessure, mais cette Grace-là ignorait les vertus curatives de la magie tellurique.
Prenant la main tremblante de Calder dans la mienne, je plonge mon regard dans ses beaux yeux marron sans cesser d’appliquer de la terre sur sa blessure. Puis je couvre la plaie de ma main en faisant passer une tonne d’énergie tellurique de mon corps au sien.
Comparé aux fois où j’ai essayé – en vain – de guérir la jambe de Flint et le cœur de Jaxon, c’est un jeu d’enfant. Il ne me faut qu’une minute pour refermer la plaie et une autre minute encore pour que les cicatrices ne soient plus que de fines lignes roses qui disparaîtront bientôt.
Mais ce n’est pas la seule blessure à soigner et je passe quelques minutes supplémentaires à réparer des côtes cassées et des tendons déchirés. Le reste est moins grave et maintenant qu’elle ne souffre presque plus, nous avons toutes les deux hâte de replonger dans la mêlée.
À peine me suis-je relevée que Jaxon atterrit dans l’herbe à nos pieds en semant des écailles et des gouttelettes de sang autour de lui. Je n’ai pas le temps de comprendre ce qui se passe que le sol se met à trembler.


89
JE PANSE DONC JE SUIS
— Jaxon !
À mi-chemin entre un battement d’ailes et un saut de grenouille, je m’élance par-dessus deux vampires furieux pour le rejoindre le plus vite possible.
Il est étendu sur le flanc et son énorme corps de dragon tremble comme une feuille. Je ne sais pas si c’est parce qu’il est gravement blessé ou s’il a juste eu le souffle coupé. La main posée sur son épaule, je m’accroupis près de lui.
— Jaxon, ça va ? Où est-ce que tu as mal ?
Pas de réponse. Pas même un clignement de paupières ou un signe de tête pour me signifier qu’il m’a entendue.
Je ne sais pas prendre le pouls d’un dragon, mais je vois qu’il respire. Ou du moins, c’est l’impression que j’ai. Pas facile de se concentrer avec Flint qui, pour nous rejoindre, dégomme toutes les créatures paranormales essayant de se mettre en travers de son chemin.
Tout en m’efforçant d’ignorer ses hurlements et ses efforts désespérés pour arriver jusqu’à nous, je palpe le flanc de Jaxon, depuis son cou jusqu’à sa hanche. Comme il tressaille quand je touche ses côtes, j’insiste pour localiser la blessure.
Cette fois, il se convulse de douleur et se recroqueville pour éviter ma main.
— Ça va aller, je chuchote, soulagée malgré tout.
Je craignais qu’il ne soit gravement blessé, ou que ce soit comme sur l’île de la Bête Invincible. Mais il va s’en tirer. Je pose la main juste en dessous de sa patte de devant.
— Je vais te soigner, Jaxon, promis.
Il hoche péniblement la tête. C’est la première fois qu’il se manifeste autrement que pour tressaillir de douleur.
— C’est cette côte qui te fait mal, dis-je en passant la main dessus. Est-ce qu’il y en a d’autres ?
J’effleure la côte suivante avant de descendre le long de son énorme colonne vertébrale.
Il se raidit et un petit cri s’échappe de sa gorge quand je touche la deuxième côte. La troisième et la quatrième ne suscitent aucune réaction. J’ignore dans quel état est l’autre côté et je ne veux pas empirer les choses en le déplaçant.
Hudson et Remy, l’un à sa gauche, l’autre à sa droite, s’occupent de tous les soldats de Cyrus qui essaient de s’approcher pendant qu’Eden, Calder, Mekhi, Dawud et Macy s’efforcent de faire diversion auprès de ceux qui viennent derrière.
Quant à Flint, il a éliminé à lui tout seul dix membres de la garde vampire et carbonise tous ceux qui tentent de l’empêcher de rejoindre Jaxon.
Il atterrit enfin près de moi sous sa forme humaine.
— Qu’est-ce que je peux faire ? Qu’est-ce qu’il a ?
En entendant la voix de Flint, Jaxon se raidit et reprend sa forme humaine dans une pluie d’étincelles aux couleurs de l’arc-en-ciel.
— Où as-tu mal ? je demande, soulagée.
Je préfère soigner quelqu’un qui peut me répondre.
— Au niveau des côtes, dit-il en serrant les dents, avant de se redresser à grand-peine en position assise.
— Merde ! grogne Flint qui, comme moi, peut enfin l’examiner sous toutes les coutures. Pourquoi tu…
— Ah, ne commence pas ! s’énerve Jaxon.
Avec un gros soupir, il se tourne pour que je puisse mieux voir l’horrible entaille entre ses côtes. Ce gars-là est un cauchemar pour les médecins.
— On dirait une plaie perforante.
Je puise dans la terre la magie à même de refermer la plaie sanguinolente. L’intervention prend plus de temps qu’avec Calder car la blessure est beaucoup plus profonde. Elle s’étend jusqu’à l’os.
— Il va te falloir un vaccin antitétanique, je déclare pour le distraire de sa douleur.
— Les vampires n’attrapent pas le tétanos, réplique-t-il avec un rire douloureux.
— Vous êtes quand même de sacrés veinards.
Je me sers de sa chemise en lambeaux pour éponger le sang.
Je sais qu’il n’est pas mortellement blessé, toutefois je n’ai jamais vu Jaxon se tenir tranquille pendant qu’on le soigne et, pour être tout à fait honnête, ça me fout la trouille… Je continue à lui transmettre de l’énergie tout en cherchant ce qui pourrait être touché derrière ses côtes.
Flint, qui est resté silencieux depuis que Jaxon l’a rabroué, arrache son tee-shirt avant de me le tendre.
— Tiens, prends ça.
Jaxon se raidit.
— Ça va…
— Non, ça ne va pas ! je siffle en appliquant le tissu sur sa blessure avec autant de délicatesse que possible étant donné que je suis en train de l’engueuler. Maintenant, mets les conneries de macho en veilleuse et laisse-moi faire mon boulot.
— Ouais, renchérit Flint avec un sourire moqueur aussi détestable que craquant. Arrête avec tes conneries de macho.
Pendant une seconde, j’ai l’impression que Jaxon va lui en coller une, puis il se rallonge en soupirant.
— Merci, je murmure à l’intention de Flint, qui hausse les épaules, gêné.
En voyant un sourire imperceptible étirer le coin de ses lèvres, je secoue la tête malgré moi en puisant au tréfonds de mon être l’énergie qui m’aidera à soigner Jaxon.
Et moi qui trouvais qu’avant, c’était compliqué entre Jaxon et moi. De la gnognotte en comparaison de sa relation avec Flint !
Quand je m’attaque aux pourtours de la plaie, Jaxon grimace de douleur, le regard ailleurs, jouant les désinvoltes. Ses poings serrés et les gouttes de sueur qui roulent sur sa joue me tiennent un tout autre discours.
— Que dit un vampire au moment de quitter sa victime ? je demande.
Jaxon me jette un regard affligé avant de répondre dans un soupir :
— Est-ce que j’ai vraiment envie de le savoir ?
Je souris de toutes mes dents.
— Merci beau cou !
Ce n’est de toute évidence pas le meilleur calembour de mon répertoire – les grognements de Jaxon et de Flint sont là pour me le rappeler –, mais ce n’est pas non plus le pire. Je leur tire la langue avant de me concentrer de nouveau sur ma tâche.
Dans la mesure du possible, je m’emploie à apaiser la douleur tout en guérissant la plaie. C’est un équilibre délicat : si je me focalise trop sur la souffrance, je n’ai plus assez de magie pour soigner la blessure efficacement. Or, celle-ci est profonde et des organes ont été touchés.
Une fois la plaie refermée et en partie guérie, je m’applique à ressouder les deux côtes cassées. Jaxon fait la grimace et grogne quand j’appuie sur la fracture.
— Tu gères grave, lui dit Flint à mi-voix avant de poser la main sur mon épaule.
Comme je puise déjà de l’énergie dans la terre, je prends machinalement de la force à Flint et mon tatouage sur mon avant-bras s’éclaire.
Jaxon se raidit de nouveau puis je m’aperçois que Flint a posé la main sur son poing serré et qu’il l’étreint doucement.
Contre toute attente, Jaxon s’abandonne même un peu contre lui, si bien que leurs bras se frôlent.
Ce n’est pas un énorme progrès, surtout qu’au cours de la semaine précédente, Flint a mis un point d’honneur à l’ignorer quand il ne lui hurlait pas dessus. Toutefois, c’est déjà quelque chose et je vois que Flint l’a remarqué, lui aussi.
Fermant les yeux – je compte toujours sur Hudson, Remy et Eden pour assurer notre sécurité –, je plonge plus profondément en moi-même pour trouver l’endroit où les côtes doivent se ressouder.
Jaxon gémit quand je bouge les os – il a dû recevoir un sacré coup pour souffrir comme ça – et je sens Flint remuer près de moi. Quelques secondes plus tard, la tension de Jaxon se relâche légèrement.
Je me redresse et ouvre les yeux. La bouche de Jaxon est toujours crispée, mais il a repris des couleurs.
— Comment tu te sens ? je demande.
Il remue, fait la grimace et me sourit – son premier sourire depuis une éternité.
— Mieux à quatre-vingt-cinq pour cent. Merci.
— Tâche de ne plus te faire embrocher par des serres ou une épée, dis-je, immensément soulagée, en m’appuyant sur Flint pour me relever.
— Comme si je l’avais fait exprès, grommelle Jaxon en ignorant ostensiblement la main que Flint lui tend.
Sans lui demander son avis, Flint le relève sans effort.
Soudain, un des gardes personnels de Cyrus surgit derrière Hudson qui est toujours occupé à combattre plusieurs loups.
En voyant le garde lever son épée, je pousse un cri et me précipite, consciente que je n’arriverai pas à temps.
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LA LOYAUTÉ AVANT TOUT
Mekhi se retourne en m’entendant crier et se dissout aussitôt pour rejoindre Hudson. J’ai beau prier pour qu’il se dépêche, je sais que même un vampire ne peut pas couvrir une telle distance en si peu de temps.
Tout à coup, surgi de nulle part, un couteau se plante dans le dos du garde qui s’effondre, raide mort.
Sans se douter qu’il vient de frôler la mort, Hudson envoie promener un loup d’un coup de poing. Quand je me retourne pour chercher d’où provient le couteau qui vient de lui sauver la vie, mon regard tombe sur Izzy.
Debout au bord du champ de force, elle regarde dans notre direction. Elle est si douée au lancer de couteau que, pour sauver la vie de son frère, elle a réussi à franchir avec son arme la toile étroitement tissée du champ de force.
Avant que j’aie pu réfléchir à toutes les implications de son geste, un sorcier en robe violette avec un insigne épinglé sur la poitrine se rue sur Remy, le visage déformé par la rage. En le voyant déchaîner son pouvoir sur Dawud, je comprends aussitôt que ses sortilèges sont bien plus puissants que tout ce qu’on a pu voir sur ce champ de bataille aujourd’hui. Dawud étouffe une exclamation de surprise. Remy tend la main vers lui pour le protéger du sortilège mais son bras tremble.
Le sorcier lance une autre malédiction, que Remy, blême et épuisé, parvient à bloquer au moyen d’un sort qui projette son adversaire quelques mètres en arrière. Ce dernier, hélas, repart aussitôt à l’assaut. J’ai beau être trop loin pour les rejoindre, je pique un sprint dans leur direction en priant pour que Remy tienne le coup assez longtemps.
Le sorcier le dévisage, les yeux plissés.
— T’es fichu.
Les dents serrées, Remy se raccroche de toutes ses forces au sort qui permet à Dawud de rester en vie. Comme nous tous, il n’a plus beaucoup de pouvoir en réserve.
Je lance un regard à Macy. Elle nous tourne le dos et ne s’est pas aperçue que Remy était en danger. Je force l’allure, déterminée à tenter le tout pour le tout.
Le sorcier baisse les bras puis les relève d’un geste brusque, faisant déferler une onde de choc sur Remy. Je crie le nom de mon ami et plonge mes mains dans le sol pour y puiser de la magie.
Se servant de ses pattes puissantes de lionne pour se propulser sur plusieurs mètres, Calder atterrit devant Remy au dernier moment et absorbe l’impact à sa place.
Elle se fige pendant une seconde ou deux, puis s’effondre… raide morte.
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SI DOUCE EST LA TRISTESSE
DE NOS ADIEUX…
— Non !
Un cri franchit les lèvres de Remy, qui tombe à genoux près de Calder, sans pour autant abandonner Dawud, ce qui tient du miracle.
Macy a dû m’entendre hurler car elle rejoint Remy en quelques enjambées et le relaie auprès de Dawud.
— Non, non, non, non, pitié, non…
Remy implore l’univers qui semble déterminé à nous enlever tous ceux que nous aimons. Ses mains s’agitent frénétiquement au-dessus des cheveux de Calder, comme s’il tentait de remettre de l’ordre dans ses belles boucles déployées par terre autour d’elle. Le corps de mon ami tremble de façon incontrôlable.
Tout en essuyant les larmes qui roulent sur ses joues, il se penche pour installer Calder sur ses genoux.
— Réveille-toi, Calder, souffle-t-il. Il faut que tu te réveilles, ma chérie. Tu n’es pas encore allée nager avec les dauphins. Je sais à quel point tu les aimes. Et Paris, hein ? On n’est toujours pas allés manger des macarons à la terrasse d’un café. (Il pose sur nous un regard hébété.) Elle voulait tellement s’occuper de la jambe de Flint.
Macy étouffe un sanglot. Près d’elle, Eden et Mekhi s’agrippent l’un à l’autre, horrifiés. Quand Jaxon et Flint surgissent derrière Remy, mes dernières forces m’abandonnent.
— Elle a une petite sœur, Grace, poursuit Remy en tournant vers moi ses grands yeux écarquillés. Qu’est-ce que je vais lui dire, moi, à sa petite sœur ?
Les larmes me montent aux yeux. Je voudrais le serrer dans mes bras tandis que le monde autour de nous se désintègre, comme Heather le jour où mon monde à moi s’est écroulé, mais des centaines de loups et de vampires nous encerclent. Il y en a tellement que je ne sais pas comment nous allons faire pour ne pas rejoindre Calder dans l’herbe. Ils sont trop nombreux et nous sommes accablés de chagrin.
Remy lâche un cri, chargé de tant de rage et de souffrance que mon cœur se brise. Le visage ruisselant de larmes, il ouvre grands les bras et une onde après l’autre de pouvoir explose autour de nous. Aussitôt, tous nos ennemis dans un rayon de cent mètres s’effondrent en se tordant de douleur. Ce n’est que lorsque leurs hurlements éclipsent le sien qu’il baisse les bras et que leurs corps sans vie retombent immobiles sur le sol.
Puis, soulevant Calder dans ses bras, il la berce contre sa poitrine.
Si Remy nous a fait gagner quelques précieuses minutes, des milliers d’autres soldats se hâtent hélas dans notre direction. Et de toute évidence, il est désormais trop faible pour faire tomber le dernier mur.
Cyrus a gagné.
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POUF ! ET VOILÀ !
Je ne sais plus comment nous sortir de là. Calder est morte, Jaxon, blessé, Remy, anéanti par le sacrifice de son amie. Et les troupes de Cyrus déferlent sur nous.
Comme tant de fois auparavant, on forme un cercle en se tournant le dos pour protéger nos arrières et faire face à l’ennemi.
Mais là, on est submergés. Peu importe le nombre de créatures paranormales dont on vient à bout, il y en a toujours d’autres qui affluent.
On n’a aucune chance.
On refuse toutefois de capituler. On ne veut pas que Cyrus gagne, lui qui nous a maintes fois montré à quel point il est malfaisant. Et on a perdu tellement de proches ! Ils ne doivent pas être morts en vain.
Un autre clan de vampires se rue vers nous en montrant les crocs, les doigts repliés comme des griffes. Je ne sais pas comment on va réussir à les vaincre et se sortir de ce merdier. Surtout qu’un groupe de sorcières leur emboîte le pas.
Je me prépare à me transformer en pierre. Je suis terrifiée pour Macy, Dawud et les autres. Les vampires sont trop nombreux, nous ne pourrons pas les repousser tous.
Ils attaquent comme un seul homme, en se jetant sur nous. Le souffle court, j’attends que leurs crocs se plantent dans ma chair.
Mais ils n’ont pas le temps de porter un seul coup : Hudson tend le bras et, d’un geste, les désintègre tous.
— Tu n’étais pas obligé de faire ça… je commence, mais il ne m’écoute même pas.
Son attention est monopolisée par les sorcières sur le point de donner l’assaut, la meute de loups-garous derrière elles et la nuée de dragons qui volent au-dessus de nos têtes.
J’attends plus ou moins qu’il les désintègre tous avant qu’ils aient pu esquisser le moindre geste dans notre direction. Or il les laisse s’approcher, assez près pour que les sorcières puissent nous regarder droit dans les yeux tandis que les sortilèges pleuvent autour de nous. Et quand elles sont si proches que je sens leur souffle sur mon visage, il ferme le poing. Pour Calder.
Puis il pose un genou en terre, le front luisant de sueur, la respiration haletante.
— Non, je murmure. Ne fais pas ça.
Mais je sais que mes mots n’ont plus aucun poids. C’est la fin de la partie et nous sommes en train de perdre. La solution nucléaire est la seule qui nous reste.
C’est l’âme de Hudson ou nos vies, et il a déjà fait ce choix impossible pour nous.
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TOUT PERDRE SAUF LE FIL
DE MES PENSÉES
En observant le carnage autour de nous, je ne peux pas m’empêcher de penser que c’est la fin et qu’on est trop têtus pour l’admettre.
Oh ! on peut continuer à se battre encore pendant quelque temps. Ensuite, de deux choses l’une : soit on mourra l’un après l’autre, soit Hudson finira par tuer tout le monde sur ce champ de bataille et perdra définitivement son âme.
Aucune de ces deux issues n’est acceptable.
Ce sont mes amis, ma famille. Ils m’ont suivie dans la bataille. Il faut que je sois forte pour les défendre. Je ne peux pas risquer leur vie à cause de mon entêtement.
En voyant une autre horde de loups foncer sur nous, je me prépare à l’assaut… ou à ce que Hudson les désintègre. Je ne contrôle plus rien. Le dos tourné à mes amis, je ne peux qu’attendre la suite.
Une vingtaine de mètres à peine nous séparent du champ de force de Cyrus et je suis tentée de risquer le tout pour le tout. De dire : « Oh ! et puis merde ! » et de foncer pour lui rendre la monnaie de sa pièce.
C’est un doux rêve, rien de plus. Même si je réussissais à franchir ces vingt mètres, cela ne changerait rien.
Maintenant que Remy est complètement rincé, on n’a aucune chance de traverser le dôme de Cyrus. Et, par conséquent, on ne pourra jamais l’arrêter. On restera coincés ici à tuer des gens jusqu’à la fin des temps… ou à mourir.
Une autre nuée de sorcières fond sur nous et aussitôt, les sortilèges pleuvent. Hudson désintègre le groupe sans hésiter une seule seconde mais cette fois, il tombe à genoux, les mains tremblantes, accablé, avili par le poids de ses actes. Il souffre le martyre.
Et c’est cette pensée qui me décide. Abandonnant ma position, je marche en direction de Cyrus. D’une manière ou d’une autre, il faut que ça s’arrête.
— Grace ! crie Hudson.
Je perçois l’inquiétude et la confusion dans la voix de mon promis, mais je ne peux pas me retourner. Je ne peux pas le rassurer. Sinon, Cyrus aura des soupçons et c’est justement ce que je cherche à éviter.
Pressant le pas, je franchis en quelques secondes la distance qui me sépare du cercle de pierres et, je constate que le ciel s’éclaircit : la lune de sang grossit à vue d’œil au-dessus de ma tête. C’est comme une promesse, une prémonition. Néanmoins, je m’efforce d’ignorer le frisson qui me parcourt l’échine.
L’immense plaine qui s’étend tout autour de moi grouille de milliers de créatures paranormales et le plus vaste des trois dômes se dresse pile devant moi.
En me rapprochant de Cyrus et de l’autel qu’il a édifié au milieu de son petit arrangement de pierres, je repense à ma première semaine à Katmere, quand Lia m’avait attachée à un autel dans le but d’accomplir un sacrifice humain pour ramener Hudson, son amour perdu. J’ai beau savoir que Cyrus n’a pas l’intention d’invoquer Hudson ce soir, je m’inquiète tout de même à l’idée qu’il décide de sacrifier quelqu’un pour rentabiliser sa petite installation.
Mais ça ne risque pas d’arriver. Déjà fait, déjà vu, pas besoin de me faire un dessin.
Me voilà au pied du dôme. Sur le champ de bataille, ils sont de plus en plus nombreux à comprendre que quelque chose d’important se prépare. J’essaie d’ignorer autant que possible les regards, mais plus je me rapproche de la structure en pierre, plus il y a de monde autour de moi. Soudain, j’aperçois Cyrus à deux pas.
— Tiens tiens tiens, regardez un peu qui est là, dit-il d’une voix inquiétante qui résonne dans toute la plaine et le ciel rouge sang. Grace Foster. Tu es venue m’aider à fêter mon grand soir ?
— Je suis venue me rendre.
Les mots ont du mal à sortir, mais je n’ai vraiment pas le choix.
— Non ! crie Hudson. (J’aurais dû me douter que grâce à son ouïe surnaturelle, il m’entendrait, même à cette distance.) Arrête, Grace !
Je ne lève même pas la tête pour le regarder. Je ne veux pas flancher. Il faut que je sois forte.
— Pardon, Grace, tu peux répéter ? raille Cyrus, dont la voix, de nouveau, se répercute dans toute la plaine. Il me semble t’avoir entendue dire que tu te rendais.
J’ai une dernière idée qui, avec beaucoup de chance, pourrait fonctionner. Sans nous procurer une victoire éclatante, elle pourrait cependant sauver la vie de mes amis. Il faut juste que Cyrus reste fidèle à lui-même : narcissique, sournois et menteur. Et que moi aussi, je me débrouille pour mentir avec habileté. C’est cette deuxième condition qui fait trembler ma voix.
— C’est ça. Mais auparavant, je souhaite conclure un marché.
Je le regarde droit dans les yeux pour qu’il voie à quel point je me sens vaincue.
— Un marché ? (Il lève un sourcil.) Tu crois être en position de négocier ? Tes amis sont à bout de forces et toi aussi, apparemment. Pourquoi signer un accord avec toi alors que dans quelques minutes, tu seras ou morte ou de nouveau ma prisonnière ?
L’entendre formuler mes pires craintes leur donne vie au fond de moi, je les sens se tortiller dans mon estomac comme des serpents déchaînés. Je ravale la bile qui me brûle la gorge.
— J’ai l’info que vous cherchez.
Il se fige. Je l’ai pris de court, peut-être même que j’ai titillé sa curiosité. Il m’examine, la tête penchée sur le côté, tentant de deviner de quelle information il s’agit… et si elle vaut la peine qu’il passe un marché avec moi.
Pour finir, la curiosité l’emporte.
— Quelle information tu pourrais bien avoir à me donner ? demande-t-il de la même voix égale qui se répercute dans la plaine, mais son regard se fait plus méfiant. Je suis sur le point de devenir un dieu.
Lorsqu’il prononce cette phrase, la foule d’adeptes qui encercle le dôme se déchaîne. Des acclamations extatiques emplissent la clairière, des bras se lèvent et il y a tellement de cris et de sifflements que j’ai du mal à m’entendre penser.
Une à deux minutes s’écoulent avant que le silence revienne. Sans quitter Cyrus du regard, je reprends :
— Je viens de rendre visite à l’Aïeule et tout ce que je peux dire, c’est qu’à votre place je ferais attention.
Les yeux plissés, Cyrus se pétrifie. Je ne suis même pas sûre qu’il respire encore. Revenant à lui, il adresse un signe de tête à deux gardes postés à l’intérieur du cercle, vêtus de la même armure protectrice que lui. Ils accourent aussitôt et m’attrapent par les coudes.
Une fois mon cou fragile aux mains d’un des membres de la garde vampire, mes amis se rendent à leur tour et les soldats se précipitent pour les ligoter. Remy crée son propre champ de force autour du corps de Calder avant de capituler à son tour.
Une fois certain de nous avoir tous mis hors d’état de nuire, Cyrus hoche la tête à l’intention des sorcières massées à l’intérieur de la bulle formée par le champ de force. Quelques secondes plus tard, le dôme électrique autour de lui disparaît.
Merci, petit Jésus !
On est à deux doigts d’arrêter ce truc et pour l’instant, c’est tout ce qui compte pour moi.
Tout en m’efforçant de garder un air impassible, voire un rien effrayé, ce qui n’est pas difficile, je me laisse traîner devant Cyrus comme une criminelle tandis que ses larbins rassemblés dans la plaine hurlent leur joie.
En me rapprochant de lui, je discerne de la méfiance dans son regard et je sens mon estomac se nouer. Tout mon plan repose sur mon habileté à lui faire gober mes mensonges. J’imagine qu’un homme qui a doublé tous ceux avec qui il a fait équipe ne peut pas s’empêcher de penser que les autres guettent une occasion d’en faire autant avec lui.
Je vais donc devoir la jouer finement. Inciter Cyrus à venir à moi, à me demander ce que je sais. Si je lui donne l’info sans qu’il m’ait sollicitée, il comprendra que c’est du pipeau.
Plus inquiète que je ne veux le reconnaître, je lorgne vers l’autel étrange qui se dresse au milieu de la nature alaskienne.
— Tu es retournée voir ma mère ? demande Izzy, debout près d’une des colonnes, avec ce qu’il faut d’intérêt dans sa voix pour que Cyrus se retourne et la dévisage avec surprise.
— Oui, je réponds d’une voix qui se brise.
Désormais, mon mensonge est beaucoup trop lourd à porter. C’est une chose de raconter à Cyrus que l’Aïeule pleure la perte de son enfant. C’en est une autre de le dire à l’enfant en question.
Izzy m’a juré qu’elle se fichait de sa mère et qu’elle ne voulait plus entendre parler d’elle, mais c’est toujours difficile d’utiliser la mère de quelqu’un comme une arme… même si, en l’occurrence, ce n’est pas contre ma cousine.
— Eh bien, raconte-moi, ma chère enfant, lance Cyrus avec son plus bel accent british. Qu’est-ce que mon ex a sur le cœur ? Apparemment, Isadora aimerait le savoir.
— Je crois qu’en réalité, c’est vous que cela intéresse, je rétorque. L’Aïeule vous a menti.
— Vraiment ? réplique-t-il d’un ton amusé.
Une lueur s’allume dans son regard, signe qu’il est tout ouïe ; voire qu’il se repasse tout ce que l’Aïeule lui a raconté.
Ce n’est pas une grosse surprise. Évidemment que Cyrus est prêt à croire que l’Aïeule l’a doublé. Il en ferait autant à sa place, il l’a déjà fait un million de fois.
— Et selon toi, à quel sujet aurait menti cette vieille sorcière ? La dernière fois qu’elle m’a adressé la parole, c’était pour me supplier de rester.
La foule s’esclaffe – y compris les femmes –, mon estomac se tord de dégoût. Comment se fait-il que ces gens ne l’aient pas percé à jour ? Et surtout, comment peuvent-ils rire devant tant de cruauté ? Il n’y a rien de drôle dans le fait de dénigrer les sentiments d’une autre personne, surtout si elle n’est pas là pour se défendre.
L’Aïeule est loin d’être la personne que je préfère mais, alors que Cyrus continue de l’imiter pour amuser la galerie, j’en viendrais presque à vouloir qu’elle débarque ici pour lui casser la gueule. Personne ne devrait parler comme ça de la mère de son enfant, surtout en sa présence.
— J’ai l’impression que vous savez déjà tout ce que vous devriez savoir. Je dois tout de même vous prévenir qu’il y a des femmes qui n’aiment pas trop qu’on vole leur enfant.
Avec le sourire le plus glacial et le plus calculateur que j’aie en réserve, j’ajoute :
— Bon, eh ben, je vais y aller.
Je me détourne en dégageant d’un geste brusque mes bras que tiennent toujours les gardes.
— Je sais pas trop, papa, s’écrie Izzy. Grace est une gentille fifille, je ne l’imagine pas nous mentir.
— D’accord, dit Cyrus en s’efforçant d’adopter une attitude désinvolte, cependant je m’aperçois qu’il a mordu à l’hameçon et que je n’ai plus qu’à remonter la ligne. Dis-moi ce que tu es venue me dire.
— D’abord, je souhaite conclure l’accord dont je vous ai parlé.
— De l’argent, c’est ça que tu veux ? demande-t-il, goguenard, avant de jeter à la foule un regard faussement résigné. Pourquoi demandent-ils toujours de l’argent ?
Sous les huées et les ricanements de l’assistance, je me creuse la cervelle pour trouver la formulation idéale.
— Ce que je veux, ce sont des garanties de protection pour moi-même et mes amis. Promettez-moi que vous et votre armée, vous ne nous ferez aucun mal et je vous dirai tout ce que l’Aïeule m’a raconté au sujet de votre petite histoire d’autel.
— Tu vas réellement gâcher une belle opportunité pour sauver la peau de mes vauriens de fils et de deux ou trois chiens galeux ?
— Oui.
Ma réponse est laconique, mais j’ai conscience que si j’en dis plus, il va s’apercevoir que je bous intérieurement. Pour qui il se prend, à insulter mes amis comme ça ?
— Si c’est ce que tu veux, accepte-t-il en s’avançant vers moi d’un pas mesuré. Passons-le, ce marché.
Il tend la main pour serrer la mienne et à l’instant où nos paumes se rencontrent, un nouveau tatouage apparaît sur mon bras : celui-ci représente une lune de sang.
Malgré moi, je recense le nombre de tatouages que je possède : à l’exception de celui de Remy, chacun d’eux symbolise un accord passé avec un démon différent. J’espère de tout mon cœur que c’est la dernière fois que je suis obligée de faire ça.
— Alors ? s’impatiente Cyrus. Qu’est-ce que cette vieille bique a à dire sur la pierre divine ?
— Rien. Elle ne m’a absolument rien dit.
Je jubile en voyant une lueur de rage s’allumer dans son regard quand il comprend qu’il s’est fait avoir.
— Toi…
Cyrus fond sur moi et je pressens que la note va être salée.
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RAGE AGAINST
THE (GOD) MACHINE
Cyrus se plante devant moi avec une grimace de fureur, sa main griffue prête à me trancher la gorge. Tout se passe si vite que je n’ai même pas le temps de crier.
Soudain, il paraît se reprendre et baisse la main en secouant la tête. C’est sans doute l’effet du contrat magique qu’on vient de signer. Je pousse un soupir de soulagement avant de me retourner pour suivre des yeux mes amis que les soldats traînent l’un après l’autre sur la plateforme.
Tandis qu’une sentinelle m’empoigne par le bras, je constate que tous les gardes présents dans le cercle avec Cyrus, et pas seulement ceux qui constituent la garde vampire, portent la même armure à l’épreuve de la magie. De toute façon, ni Hudson ni Jaxon n’esquisseront un geste à présent qu’un vampire me tient par le cou après avoir dégainé un couteau dont il appuie la pointe sur ma jugulaire.
J’envisage vaguement de me transformer en pierre pour donner à Hudson le temps de désintégrer la machine. Puis, en avisant les colonnes, elles aussi recouvertes du même matériau qui les protège de la magie, je m’interroge. Notre projet de détruire cette machine a-t-il une chance de marcher ? J’ai passé un accord avec Cyrus pour sauver nos vies. À ce moment précis, on ne pouvait peut-être pas espérer mieux.
Je lance un coup d’œil à Izzy, qui, adossée à une colonne près de Delilah, observe la scène d’un air détaché. Je note pourtant qu’elle a les poings serrés. Quant à la reine vampire, on dirait qu’elle est sur le point d’obtenir tout ce qu’elle a toujours voulu et je suis traversée d’un soupçon qui me glace le sang.
Je me tourne vers Cyrus.
— On n’est pas obligés d’en arriver là, vous savez. Vous avez demandé à Delilah de nous parler de vos projets, pas vrai ?
— Évidemment, répond-il en me fixant comme si j’étais une demeurée. Tu es ici parce que je le veux bien. Tout ce que j’ai fait jusqu’à maintenant, c’était pour en arriver à ce résultat. Tu étais trop candide pour t’en rendre compte. Tu es tellement prévisible, Grace. Je te remercie. Tu m’as grandement facilité la tâche.
En l’entendant confirmer mes soupçons, je sens mes poumons se vider de tout l’air qu’ils contiennent.
Nous sommes tombés dans un autre piège.
Pire, c’est moi qui nous ai entraînés dedans. Et pendant tout ce temps, je croyais avoir une longueur d’avance sur lui. Je pensais que, pour une fois, nous avions l’avantage. Depuis quand ce salaud ruminait-il sa vengeance ?
La Sangsue prétendait qu’il savait qui j’étais lorsqu’il m’a mordue sur le terrain de Ludares. Préparait-il déjà son coup à l’époque ? M’a-t-il évaluée d’un seul regard ? Je me suis précipitée sans réfléchir.
En prenant la décision de me rendre, j’ai fait le jeu de Cyrus. Je pensais que dès lors qu’il ne tuait pas mes amis, tout irait bien. Pourtant, tandis que les gardes les traînent jusqu’au bord du cercle, je ne peux m’empêcher de songer que je les ai privés du choix de se battre.
J’ai livré mes amis à Cyrus. Pire, je lui ai fourni les moyens de devenir un dieu. Pas une seconde je n’ai pensé que si on s’était contentés de rester en retrait, il aurait peut-être échoué tout seul.
— Comme toujours, tu es venue, Grace. C’est plus fort que toi. Tout ce que j’avais à faire, c’était planter une graine, faire dire à Marise que je vidais de leur magie les élèves de Katmere, et tu t’es précipitée pour jouer les justicières et sauver tout ce petit monde. En fin de compte, tu m’as donné exactement ce que je voulais… toi. Et la pierre divine. Il va sans dire que je savais que si tu avais connaissance de mes projets, tu essaierais de m’arrêter. Chaque fois que quelqu’un est en danger, il faut que tu rappliques, hein, Grace ?
Il a raison. Alors même qu’on avait conscience d’être dix contre une armée de dix mille soldats. Alors même que je savais que l’armée gargouille ne viendrait pas nous prêter main-forte. Pourtant, j’y suis allée. En entraînant mes amis avec moi.
Mon regard va de l’un à l’autre, Jaxon, Eden, Mekhi, Dawud, Macy, Flint, Remy, Hudson… Et chaque fois qu’il s’arrête sur un visage, je me sens un peu plus forte. Car ce que je vois briller dans leurs yeux, ce n’est ni de la colère, ni un sentiment de trahison, ni même du regret. Non, c’est de la fierté. Une inébranlable fierté.
Oui, je suis venue ici en entraînant mes amis à ma suite parce que mon cœur de gargouille ne fonctionne pas autrement, et c’est pour ça qu’ils m’aiment et me suivent. Ce que Cyrus considère comme ma plus grande faiblesse est la raison même pour laquelle mes amis me soutiendront toujours. C’est quelque chose que Cyrus, qui gouverne par la peur et ne sert que ses ambitions, ne pourra jamais comprendre.
Il s’est planté en face de moi et je l’observe de la tête aux pieds sans faire mystère de mon aversion pour lui. Enhardie par notre contrat, je prends une grande inspiration : je compte lui expliquer point par point pourquoi on est si différents.
— Vous avez raison. Je rapplique toujours, dis-je, la tête haute et en redressant les épaules. Mais je n’ai pas honte de ce que je suis. Je ne me dérobe pas. Je ne détourne pas les yeux. Chaque fois que vous cherchez à profiter de quelqu’un de moins puissant que vous, je suis là. Parce que je suis la reine gargouille et que c’est mon devoir de protéger les plus vulnérables contre votre ignominie. Je serai toujours là. Parce que j’ai ça dans le sang. Vous êtes un monstre, un tyran qui n’a aucune considération pour ses sujets et qui ne pense qu’à lui. Un homme assoiffé de pouvoir qui n’a pourtant aucune notion de ce qu’est la véritable puissance. Moi, je suis une gargouille, je défends les innocents, je protège les plus démunis et tant que je vivrai, vous ne connaîtrez jamais la paix.
Il me dévisage comme s’il n’en croyait pas ses oreilles – ou plutôt, comme s’il n’arrivait pas à croire que j’ose lui parler sur ce ton.
Et peut-être que la Grace d’avant, celle qui a débarqué à Katmere il n’y a pas si longtemps, seule et désespérée, n’aurait jamais eu le cran de lui dire tout ça. Mais de l’eau a coulé sous les ponts en sept mois, et je ne suis plus la même personne.
Il promène le regard sur la plaine en secouant la tête d’un air presque chagrin.
— Si tu es réellement la reine gargouille, alors où est ton armée, hein ? À moins qu’ils n’aient compris ce que je sais déjà… à savoir que tu es faible ? Que tu les sacrifierais tous pour sauver tes précieux amis ?
Je tressaille en repensant au jour où j’ai dit à Chastain que je choisirais toujours mon promis au détriment de l’armée. J’ai l’impression que c’était il y a une éternité.
En considérant les traits familiers de Hudson, l’amour et l’approbation que je lis dans son regard, je souris malgré moi. Il n’y a pas si longtemps, il m’a dit qu’un jour je devrais choisir mon peuple plutôt que lui. Il avait compris ce que j’entrevois enfin aujourd’hui.
Je lui adresse un signe affectueux par le biais de notre lien avant de me tourner de nouveau vers Cyrus.
— Vous avez raison, Cyrus : je sacrifierais l’armée pour n’importe lequel de mes amis. Toutefois, c’est justement ce que mon peuple voudrait que je fasse. Nous sommes des protecteurs. Et c’est un honneur de mourir en protégeant ceux qui ont besoin de notre protection. S’il le fallait, mes amis aussi sacrifieraient leur vie pour l’armée. C’est ça, l’honneur. Et l’amour. Le fait de se sacrifier pour ceux qui ont besoin de nous.
Je parcours du regard la plaine remplie de créatures paranormales avant d’ajouter :
— Et l’armée gargouille se sacrifierait pour sauver tous ceux qui ont besoin d’elle ici. Il existe d’autres solutions que Cyrus. L’armée pourrait être votre voix, elle aussi. Nous pourrions trouver une solution pour que les hommes et les créatures paranormales cohabitent… Je vous en donne ma parole.
Je prends conscience d’avoir poussé le bouchon un peu trop loin.
Cyrus était prêt à courir le risque que l’armée gargouille vienne ici parce que, au fond de lui, il était convaincu qu’ils n’accepteraient jamais de suivre une « fillette » telle que moi. Or, je le lis dans ses yeux à présent : il ne veut plus prendre de risques.
— Ça suffit ! crie-t-il, sans chercher à contenir davantage la fureur qu’il s’employait à cacher. Attachez-les à la machine !
J’ouvre de grands yeux.
— Mais… mais…
Je n’arrive plus à organiser mes pensées. Je ne sais même pas ce que ça sous-entend de nous attacher à cette machine, je suppose cependant que ce n’est pas une bonne nouvelle.
— Nous avons passé un accord ! Vous n’avez pas le droit de vous en prendre à nous !
Son visage se fend d’un sourire de serpent.
— Ma chère Grace, j’ai juste besoin de ton pouvoir pour activer la pierre divine. Rassure-toi, il ne te sera fait aucun mal. Une fois que je t’aurai vidée de toute ton énergie, tu deviendras simplement humaine.
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APPELEZ-MOI DIEU
— Inutile de résister, Grace, dit Cyrus. Nous en sommes au dénouement. Je savais que vous viendriez, je vous ai laissés vous épuiser avec mes soldats. Vous avez vraiment cru qu’on n’était pas capables de vous écraser ? Cela dit, tout est tellement plus facile maintenant que vous n’avez plus de forces.
Horrifiée, je regarde mes amis se faire ligoter aux colonnes recouvertes de métal. Une sangle de cuir enserre leurs épaules, une autre leur taille, une troisième immobilise leurs jambes. En voyant Hudson essayer en vain de les désintégrer, je fais une supposition horrible.
Le métal contre lequel nous sommes attachés et probablement toute la machine ont dû être fabriqués par le Forgeron. Et à l’instar des chaînes de la Bête Invincible – ou plutôt, d’Alistair –, la magie ne peut pas les briser. Seul un outil forgé par le géant en personne pourrait en venir à bout.
Cela ne décourage pas mes amis. Macy lance sortilège sur sortilège sans aucun succès. Jaxon s’efforce de faire trembler le sol autour de nous dans l’espoir de déloger les colonnes, en pure perte. Flint tire sur ses liens comme s’il pouvait se libérer par le simple usage de la force et Remy reste parfaitement immobile, ce qui, à mon avis, signifie qu’il se concentre pour détruire les colonnes par la pensée.
Mekhi et Dawud se débattent pour des prunes, eux aussi.
Je me creuse la cervelle pour trouver un moyen de nous sortir de là. Je fais appel à mon pouvoir tellurique pour déterrer des racines, mais dès que la première d’entre elles perce la surface et rampe sur la plateforme, le garde chargé de ma surveillance appuie sur ma gorge avec la pointe de son couteau et marmonne : « Arrête ça. »
La lame est dangereusement proche de ma jugulaire et, l’espace d’un instant, j’envisage de continuer à résister. Ce n’est pas que j’aie envie de mourir, oh non. Mais cette machine est constituée de trois autres colonnes et je ne doute pas une seconde que Cyrus ait l’intention de me ligoter à l’une d’elles. Sans moi pour alimenter ce truc, il ne peut rien faire, alors j’ai peut-être une dernière carte à jouer.
Et, comme prévu, le garde me pousse vers une colonne. En me voyant me débattre, Hudson crie mon nom et, quand je risque un coup d’œil vers lui, il m’implore du regard : « Ne fais pas ça. On trouvera un autre moyen. »
Ne voulant pas lui faire de peine, je cesse de m’agiter pendant qu’on m’attache, et je réfléchis intensément.
Cyrus fait alors le truc qui résume le mieux sa personnalité : il ordonne aux gardes de s’emparer d’Izzy et de Delilah.
Delilah rue des quatre fers en hurlant – il faut au moins trois gardes pour l’immobiliser ; Izzy se contente de dévisager son père sans ciller tandis qu’on l’emmène.
Cyrus secoue la tête.
— Je n’avais pas prévu de te mettre à contribution, ma fille, mais la mort de la manticore a laissé un vide. Et peut-être que je ne l’aurais pas remplacée si tu ne t’étais pas servie de ton adresse au lancer de couteaux pour me trahir. Tu sais ce que je pense de la trahison.
Il consulte sa montre, les yeux étincelants d’une joie mauvaise, et je devine que notre heure est venue. La lune brille derrière nous, face à lui, et je vois à son excitation que l’éclipse a commencé. Debout sur l’autel, il saupoudre la pierre d’un sable noir scintillant qu’il puise dans une bourse afin de former un cercle, puis il fouille dans la poche de son veston et en extrait la pierre divine, qu’il place au centre du cercle. Comme si elle était suspendue à un fil, la pierre s’élève dans le vide et flotte à un mètre au-dessus de l’autel.
Entre peur et fascination, je vois soudain la lune éclairer l’autel d’un rayon parfait, rouge sang. Comme les aiguilles d’une pendule, le faisceau lumineux se déplace lentement jusqu’à ce qu’il ait atteint la pierre divine.
À l’instant où le rayon de lune l’éclaire, la pierre prend vie. Luisant d’un halo orange vif, elle se met à tourner sur elle-même, de plus en plus vite, jusqu’à ce que l’autel tout entier baigne dans sa clarté inquiétante.
Tel un despote recevant l’ultime adoration de l’univers, Cyrus offre son visage à la lune pour profiter de ses rayons. Puis il lève les bras vers le ciel et j’entends l’air siffler quand un éclair vient frapper une des colonnes. En entendant Flint pousser un cri, je tourne la tête et vois la foudre illuminer le métal de reflets d’un blanc incandescent.
Mais comment il peut faire ça ? On a un contrat !
En voyant Flint se tordre de douleur, je me fige d’horreur. Sa peau n’est pas brûlée, je ne décèle aucune blessure. Pourtant, la foudre le torture, elle consume la magie qui court dans ses veines et la transmet à la plaque de métal chauffée à blanc.
Un autre éclair zèbre le ciel et, cette fois, la foudre frappe la plaque de métal à laquelle est enchaînée Macy, qui pousse un hurlement.
Quand ses cris laissent place à des sanglots et des gémissements, je suis prise de tremblements. À cause de ce que subissent ma cousine et mes amis, et aussi à la pensée de ce qui m’attend.
Sans relâche, Cyrus convoque la foudre, qui frappe une colonne après l’autre. Quand elle touche la mienne, c’est presque un soulagement de ne plus avoir à me focaliser sur la terreur de mes amis. La douleur est presque insoutenable. C’est comme si toutes les cellules de mon corps s’embrasaient, et je hurle jusqu’à ce que ma voix se brise. Pourtant, Cyrus continue de faire pleuvoir des éclairs sur nous.
Soudain, les colonnes situées en bordure du cercle de pierres s’élèvent dans le vide et commencent à tourner autour de nous. La lumière émanant de la pierre divine les éclaire dans le ciel, si bien que leurs pierres semblent cernées par les flammes. Leur clarté incandescente brille au-dessus de Cyrus, le nimbant d’un étrange halo rougeoyant.
Nous allons tous assister, les uns avec horreur, les autres avec jubilation, à la métamorphose d’un monstre en dieu.
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DIEUX DE PACOTILLE
ET MONSTRES BIEN RÉELS
À mesure que la foudre frappe le métal derrière moi, je perds toute conscience de la douleur. Je m’affaisse dans les liens qui me retiennent tandis que de lointains gémissements résonnent à mes oreilles. Et alors que mon corps cesse peu à peu de lutter, ma magie s’amenuise, elle aussi.
Je la sens qui me quitte pour être absorbée par la machine, entraînée vers la pierre divine et les colonnes qui tournent en cercle au-dessus de nous, avant d’être accaparée par Cyrus. Je devrais résister. Il ne faut pas donner à Cyrus ce qu’il veut.
Mais ces gens-là n’abandonnent jamais. Ils vous harcèlent jusqu’à ce que les mensonges qu’ils racontent paraissent plus crédibles que la vérité. Ils vous poussent à bout si bien que vous finissez par leur donner ce qu’ils veulent, car vous n’avez plus la volonté ni l’énergie de continuer à vous battre quand tout semble dénué de sens.
Cyrus est un expert en la matière : j’ai vu ce qu’il a fait à Izzy, à Delilah, à Hudson. Tout ça pour en avoir toujours plus.
Maintenant, le pouvoir le submerge au point de lui arracher un hennissement de douleur qui fait froid dans le dos. On dirait que sa peau se consume. J’ai beau haïr cet homme, je ne suis pas loin d’avoir pitié de lui. Au bout d’une minute ou deux, ses hurlements s’apaisent et les flammes qui lui lèchent le corps laissent place à une couche de cendre noire et fumante, qui le recouvre de la tête aux pieds.
Le silence s’est abattu sur la plaine. Tous les regards sont fixés sur l’endroit où se tient Cyrus. Le rayon de lune s’éloigne peu à peu de la pierre divine et les colonnes s’éteignent avant de regagner le sol. La lune, qui a retrouvé son aspect habituel, nimbe d’une clarté à présent inoffensive la plateforme et le corps de Cyrus statufié dans sa coque de cendre.
Je n’ai pas le temps de me réjouir que la pierre divine n’ait pas fonctionné comme il l’avait prévu : sa silhouette s’anime, des craquelures apparaissaient sur la cendre, d’où suintent de petites rigoles de lave rouge orangé.
Soudain, la coquille explose et Cyrus réapparaît. Il est bien vivant. Et il est très probable qu’il soit devenu un dieu.
D’abord, je ne remarque aucune différence. Il n’a même pas une mèche de cheveux gris, contrairement à ce que j’attendais… J’ai dû voir trop de films de super-héros.
Mes épaules s’affaissent. Il ne s’est peut-être rien passé. On va peut-être s’en sortir.
C’est alors qu’il commence à grandir, à grandir, encore et encore.
Tout autour de nous, la foule l’acclame. Elle célèbre l’ascension de son roi, persuadée, à tort évidemment, que d’une certaine manière, c’est aussi la sienne.
En observant la foule, je ne peux m’empêcher de repenser au jour où j’ai gagné le droit de siéger au Cercle en tant que reine gargouille. Ce jour-là, moi aussi, je suis devenue plus puissante. Je croyais que c’était parce que j’avais associé le pouvoir de Hudson au mien, mais maintenant je sais que c’était sans doute la demi-déesse en moi qui se réveillait grâce au pouvoir de mon promis.
Ce que je pouvais être naïve à l’époque ! Je n’avais absolument aucune idée de ce qui m’attendait. Je pensais qu’il ne pouvait rien m’arriver de pire que de perdre Jaxon et de me battre seule sur le terrain de Ludares.
La gorge serrée, je me tourne vers mes amis : Hudson, Jaxon, Macy, Mekhi, Flint, Dawud, Eden, Remy. Leurs liens sont la seule chose qui les maintienne encore debout. Ils sont couverts de sang, vaincus, à bout de forces.
Je laisse échapper un sanglot. Mes amis, ma famille, ma raison de vivre, ces gens qui m’ont suivie contre vents et marées…
Un bourdonnement s’élève, couvrant tous les bruits alentour. C’est comme un bruissement atroce, pareil aux pulsations de mon sang dans mes oreilles, qui me répète à l’envi que nous avons perdu.
L’essence même de tous les gens que j’aime, ce qui constitue leur véritable moi, vient de leur être arrachée par un individu qui obtient toujours ce qu’il veut. Et moi, je ne peux rien faire pour les aider. J’ai essayé de toutes mes forces, fait tout ce qui était en mon pouvoir… et cela n’a pas suffi.
Et peut-être cela ne suffira-t-il jamais. Peut-être est-ce là la leçon que je dois tirer de cette histoire : on ne gagne pas à tous les coups.
Seulement, voilà, je ne pensais pas qu’on perdrait autant.
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COMME UNE REINE
Je ferme les yeux, ne supportant pas de voir Cyrus se pavaner une seconde de plus. Il se tourne vers sa foule d’admirateurs et lève ses mains gigantesques pour encourager leurs acclamations.
Je ne peux pas voir ça.
Il m’a tout pris.
Mon fil gargouille, effacé. Mon lien de promesse, terni. Il ne reste plus la moindre magie en moi.
Malgré toute la peine que j’éprouve, mon cœur se serre à l’idée que mes fidèles amis puissent ressentir la même souffrance. Je n’arrive pas à les regarder. Je ne suis pas capable d’encaisser pareil chagrin dans l’immédiat. C’est trop tôt.
Je ne tiens plus debout que par mes liens qui me rentrent dans la chair. Je donnerais n’importe quoi pour briser ces chaînes, m’enfuir avec mes amis, trouver un endroit où on pourrait panser nos plaies. Mais si j’ai raison, si cette machine est l’œuvre du Forgeron, alors, comme dans l’Æthereum, ce n’est même pas la peine d’essayer. Cet endroit nous dérobera notre âme sans qu’on puisse faire quoi que ce soit pour l’en empêcher.
… Sauf qu’il ne m’a pas tout pris, en fin de compte.
Contrairement à Flint, à Jaxon et à Calder, je n’ai pas été hantée par des rêves de torture. Il y avait une petite différence chez moi.
Mon fil de demi-déesse.
Cette minuscule part de moi-même qui me vient de ma mère et de sa mère avant elle. Transmis de génération en génération, un pouvoir très ancien sur lequel le Forgeron n’a aucune prise.
Je m’agite malgré mes liens, signe qu’il me reste une petite chance.
Je fouille en moi-même, effrayée à l’idée de ce que je pourrais trouver, et il est toujours là, d’un beau vert vif aussi brillant que d’habitude, attendant que j’aie le courage de tirer dessus.
Je peux rester là sans rien faire et laisser Cyrus me prendre tous les gens que j’aime. Ou je peux tirer sur mon fil vert et lui reprendre tout ce qu’il m’a volé.
Finalement, le choix est plus facile que je ne l’imaginais. Pas question que je permette à ce monstre de s’en prendre à ma famille. Et pas question que je le laisse me faire du mal. Plus jamais.
C’est cette pensée qui me donne le courage de plonger en moi-même et de tirer sur le fil vert.
Une décharge électrique me parcourt la main et embrase les terminaisons nerveuses de mon bras. Ma main se met à trembler, le pouvoir contenu dans ce fil est une bête sauvage nichée sous mon poing, mais je ne lâche pas. Je ne peux pas lâcher. Je sens l’énergie circuler dans mon sang, consumer l’oxygène dans mes veines et soudain, mes jambes se dérobent sous moi.
Tante Rowena m’avait prévenue que cette magie ancienne tapie au fond de moi serait furieuse d’avoir été enfermée pendant si longtemps et, en sentant le fil claquer dans ma main, je dirais que « furieuse » est un euphémisme.
Les deux fois où j’ai vraiment tiré sur ce fil, dans le phare et dans la grotte de la Sangsue, j’avais un objectif. J’essayais d’apprendre à me servir de ce pouvoir. De faire sortir le poison par mon fil de gargouille. De contrôler l’énergie.
Cela dit, j’en ai marre de m’obliger à garder sous clef cette part de moi-même. J’en ai marre de redouter ce qui me constitue. Je sais qui je suis désormais. Peu importe l’étendue de mon pouvoir, peu importe qu’il inspire de la crainte, pour ma part, je n’aurai plus peur de lui. Il fait partie de moi et tout ce qui me compose est super. Sans exception.
Alors je m’agrippe plus fort à mon fil. Pas pour le contrôler, non, pour lui faire savoir que je suis là, que je suis enfin prête à accepter cette part de moi-même. Et à force de me cramponner à lui, je le sens grandir en moi.
Quelque chose commence à se déployer dans mon ventre. J’éprouve un léger vertige, comme si je me penchais au bord d’une falaise pour regarder en bas. J’en lâcherais presque mon fil ; au dernier moment, je repense à l’air goguenard de Cyrus lorsqu’il croyait enfin tenir sa victoire sur moi.
Et je serre plus fort le fil dans ma main.
Je laisse la sensation de tomber m’envahir complètement, m’emmener là où elle veut que j’aille. Et en lâchant prise, je sens mon fil s’enrouler autour de ma taille avant de me déposer doucement sur le sol. Tout près, j’aperçois une graine d’un vert scintillant. Les Larmes d’Éléos, élixir couleur lavande, roulent sur les flancs de sa coque rigide. De son centre s’échappe une minuscule tige violette couronnée d’une toute petite feuille qui se dresse vers le clair de lune. C’est magnifique. Transportée d’enthousiasme, je serre machinalement mon fil vert et la tige violette grandit encore, donnant naissance à deux autres feuilles.
C’est une sensation très étrange, et je comprends à présent que c’est à ça que la Sangsue faisait allusion : ma magie de demi-déesse, belle, sauvage, puissante, mon héritage du chaos.
Après avoir inspiré à fond, je m’abandonne à la promesse de ce que je serais devenue si cette part de moi-même n’était pas restée enfouie pendant si longtemps. En sentant l’électricité courir sur ma peau, j’ouvre grand les bras, offrant à mon pouvoir tout l’espace dont il a besoin.
Et la feuille devient tige. Et la tige devient branche. Et la branche devient… un grand tout.
La vie explose en moi, suivant les courbes et les lignes, les muscles et les veines de mon corps.
Je sens les branches et les rameaux racler ma peau, les feuilles et les fleurs, si belles, si nombreuses, chatouiller mes artères. Tout en moi semble fleurir. C’est comme si je devenais enfin celle que je devais être.
Sous mes pieds, la terre vibre d’énergie. D’histoires. De vie. Je l’attire à moi, je m’y love en l’absorbant par tous mes pores. Je l’inhale chaque fois que j’inspire de l’air.
Et je renvoie une quantité inimaginable de pouvoir à la terre pour lui rendre tout ce qu’elle me donne généreusement. Car pendant tout ce temps, je continue encore et encore de fleurir.
Maintenant que ce pouvoir immense s’épanouit en moi, mon premier geste est de me saisir du fil bleu terne et d’envoyer par son intermédiaire une grande décharge électrique à mon promis. La magie s’était peut-être étiolée, notre lien était si fort qu’il pouvait résister à tout. J’y réinsuffle une bonne dose de magie.
Je suis tellement connectée à Hudson, à la terre et au monde qui m’entoure que je sens son corps se voûter puis trembler sous l’effet de la magie tandis qu’elle en imprègne chaque cellule. J’attends qu’elles aient toutes fini de l’absorber, puis j’en envoie encore. Je donne tout ce que j’ai pour secourir celui qui m’a sauvée tant de fois. Mon promis.
Mon Hudson.
À cette pensée, je sens mon cœur déborder d’amour pour mon mec – le plus solide, le plus adorable et, il faut bien l’admettre, le plus sarcastique dont on puisse rêver – et pour mes amis qui, même en ce moment, se battent pour trouver un moyen de s’échapper de ce cauchemar. Jaxon, Macy, Eden, Remy, Flint, Dawud, Mekhi. Tous ces gens qui sont devenus essentiels pour moi en si peu de temps.
Je leur envoie à eux aussi de l’énergie en tirant sur leurs fils respectifs avant de transmettre de l’électricité à chacun d’entre eux.
Cela ne m’épuise pas comme d’habitude, je ne me sens pas faible du tout. Au contraire, plus je partage de l’énergie, plus je me sens puissante. Dieu ou roi vampire, je ne vais pas plier le genou un instant de plus devant ce monstre, ce dément, alors que celle que je suis et celle que j’étais destinée à devenir viennent enfin de fusionner.
Je suis la demi-déesse du chaos, l’enfant de Mère Nature.
La reine gargouille. La détentrice de la Couronne.
Promise à un vampire.
Et malgré tout, je reste Grace. Toujours Grace.
Alors, une fois de plus, je me dresse face à l’homme qui me prendrait tout si je le laissais faire.
Je me lève pour ma mère, qui n’a jamais connu son pouvoir et qui est morte pour que je découvre le mien.
Je me lève pour ma grand-mère, qui n’a jamais su qui elle était, ni ce qu’elle cachait en elle.
Je me lève pour mon arrière-grand-mère, mon arrière-arrière-grand-mère et dix générations de femmes avant moi, dont le pouvoir a été réduit au silence. Qui ont caché leur existence même pour survivre. Qui ont muselé leur pouvoir pour rassurer ceux qui redoutaient ce qui se nichait au tréfonds de leur être.
Moi, je n’ai pas peur. Et je ne me cacherai plus.
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À LA VIGNE À LA MORT
Je rouvre les yeux, prête à affronter mon pire ennemi.
La foule, Cyrus, les gardes, mes amis, tout le monde m’observe, bouche bée. Les acclamations se sont tues. Je me tourne vers les colonnes et je souris.
Partout où mon regard se pose, de la vigne vierge s’enroule autour des mégalithes. Elle s’immisce dans les liens qui retiennent les mains de mes amis jusqu’à ce qu’ils cèdent, et continue de pousser, enveloppant les plaques de métal fixées sur les pierres jusqu’à ce que toutes les traces de ce qui vient de se passer aient disparu sous une épaisse végétation. Aux extrémités de leurs tiges feuillues s’épanouissent des centaines de fleurs violettes.
Seul Hudson ne paraît pas surpris. Quand nos regards se croisent, le sien semble dire : « Il était temps. » À croire qu’il savait que j’avais tout ça en moi avant même que j’aie pu le comprendre et l’accepter.
— C’est très…
La voix de Cyrus s’enroue, si bien qu’il doit se racler la gorge avant de poursuivre :
— C’est très joli tout ça, Grace. Peut-être que cette petite démonstration de pouvoir serait plus efficace si tu n’étais pas toujours ligotée à cette machine.
— Quelle machine ? Celle-là ?
Je me penche pour ôter mes liens comme si c’était de la ficelle. Le sol s’anime à mes pieds : lierre, mousse, arbres poussent tout autour de nous. Des fleurs rouges, jaunes, violettes, fuchsia éclosent sous mes yeux. C’est un spectacle magnifique. Je sens le pouvoir qui émane de ce paysage m’appeler tandis que je marche vers le faux dieu vampire et m’arrête à quelques centimètres de lui.
— Tu crois que quelques fleurs vont te sauver la vie ? ironise-t-il en écrasant une tulipe jaune sous son talon. Ce n’est rien comparé à ce que je suis capable de faire.
Je lève un sourcil.
— Ah ouais ? Eh bien, allez-y, montrez-moi.
Il me donne un coup de poing dans la poitrine, à l’instant où j’allais tirer sur mon fil platine. Je heurte un mégalithe avec une telle violence que j’ai l’impression de m’être fêlé une côte.
Le visage cramoisi, Cyrus fait quelques pas dans ma direction puis se fige. Clairement, il attendait que je m’efface pour le laisser passer. Eh bien, je n’ai pas l’intention de bouger, oh non. Terminé.
C’est peut-être un dieu, mais moi aussi j’ai quelque pouvoir dans ma besace et il n’est pas question que je lui cède un pouce de terrain alors qu’il essaie d’entraîner le monde entier dans une guerre.
Au lieu de reculer, je fais un pas vers lui, j’envahis son espace. Je ne vais pas jusqu’à le bousculer, d’une part parce que ce n’est pas mon style, d’autre part parce qu’il n’attend que ça pour péter les plombs.
Mais je ne vais pas bouger. Il va devoir composer avec moi et les conséquences de ses actes.
— Je suis un dieu, crache-t-il. Je peux accomplir des choses que tu n’imagines même pas.
— Un faux dieu, oui ! je rétorque avant de tirer de nouveau sur mon fil vert.
Sauf qu’il n’est plus là… en tout cas, pas à l’endroit habituel. Il s’est aggloméré à mon fil de gargouille, et ils sont si étroitement liés qu’on ne peut pas les démêler.
— Tous ces pouvoirs, vous les avez volés à l’univers. Et, croyez-moi, il est furieux.
— Qui es-tu pour parler au nom de l’univers ?
— Je suis la demi-déesse du chaos, abruti, et je ne suis pas la seule demi-déesse ici. Izzy, tu veux bien me donner un coup de main ?
Izzy hausse un sourcil, son regard rivé à celui de son père.
— Est-ce que ça veut dire qu’on va foutre en l’air ses projets ?
Je me marre.
— Pas que ses projets, ma chérie. On va tout foutre en l’air.
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PARFOIS, LA FOUDRE FRAPPE
DEUX FOIS AU MÊME ENDROIT
— J’aime bien cette idée, dit Izzy en s’avançant vers moi.
— Moi aussi, je renchéris, un peu surprise qu’il y ait plus de chaos en moi que je ne le pensais.
Cyrus foudroie sa fille du regard, mais elle ne détourne pas les yeux comme à son habitude. Et elle ne rend pas les armes non plus. Elle soutient le regard de son père, ce qui l’énerve encore plus.
Ce n’est pas juste le fait qu’on refuse de lui faire des courbettes… même si je sais que ça l’agace au plus haut point. On lui tient tête devant témoins. On n’a pas du tout peur de lui. Et on va le faire savoir pour montrer à ces gens qu’ils n’ont pas à le craindre, eux non plus.
Notre attitude de défi a dû éroder sa patience car une fois de plus, il lève les bras au ciel pour convoquer la foudre.
Vas-y, fais-toi plaisir.
J’attrape mes deux fils à présent entremêlés.
— Tu peux toujours t’autoproclamer dieu et lancer quelques pétards inoffensifs. Mais je te rappelle que je suis la déesse du chaos et que la foudre, c’est moi.
Après avoir pris la main d’Izzy, je lève moi aussi les bras au ciel en canalisant tout le pouvoir que je possède pour commander à la foudre.
Et soudain, le ciel explose.
Un millier d’éclairs illuminent son immensité rougeoyante avant de frapper le champ de bataille autour de nous.
La foule hurle et s’égaille dans toutes les directions, creusant la distance entre Cyrus et son armée. Loin d’en avoir terminé, j’invoque à nouveau la foudre sauf que, cette fois, au lieu de la disperser dans la plaine, je la canalise en moi.
C’est comme une réplique du Big Bang qui secoue la moindre parcelle de mon corps. J’ai l’impression que tout le pouvoir contenu dans l’univers vibre en moi. Un pouvoir inimaginable pour Cyrus, qui se propage comme du vif-argent de mes veines à celles d’Izzy.
Après avoir puisé en moi jusqu’à la dernière goutte d’énergie, je tends la main vers Cyrus et, lentement, précautionneusement, inexorablement, je commence à lui reprendre le pouvoir qu’il nous a extorqué.
Les traits contorsionnés par la fureur, il crie à ses troupes de s’emparer de nous. Pour une fois, la garde vampire ne paraît pas décidée à obéir aux ordres de son roi. Tous sont trop occupés à m’observer, bouche bée.
Tant mieux. De toute façon, j’ai d’autres chats à fouetter dans l’immédiat.
Lâchant la main d’Izzy, je pivote vers mes amis. Un bras toujours tendu vers Cyrus, je lève l’autre vers eux pour leur restituer tout le pouvoir qu’on leur a volé. Chaque fois, je dois retrouver leur fil personnel pour le leur rendre. Ils sont si différents que la tâche est moins ardue que prévu.
C’est la magie exceptionnelle de Hudson que je déniche en premier, tapie dans sa force et son intelligence. Puis c’est au tour du fil de Jaxon, chargé de pouvoir et d’instinct de protection.
Le fil de Macy est facile à repérer : il est tout enveloppé d’optimisme et de bonté.
Mekhi arrive en quatrième, comment ne pas voir sa gentillesse et sa loyauté vis-à-vis de ses amis. La confiance et la sagacité de Dawud sont elles aussi instantanément reconnaissables et, tout en leur restituant leur pouvoir, je me rends compte qu’ils cachent tous les deux un cœur d’or.
L’esprit fonceur d’Eden et son courage cachent de sacrés dons, et je sens le bout de mes doigts crépiter quand je les lui rends.
Le pouvoir providentiel de Flint est nimbé d’une gaieté et d’une détermination infaillibles, et je sens un peu de son allégresse se communiquer à moi quand je le lui restitue.
Le pouvoir de Remy est pratiquement sans limites et presque impossible à retenir, bien qu’un brin atténué par son humour et sa sagesse.
Quant à Izzy… son pouvoir qui brûle au fond de moi semble presque infini.
Je leur rends ce qui leur a été dérobé jusqu’à la dernière goutte. Puis, à contrecœur, je donne le reste à Delilah. C’est peut-être une femme odieuse, mais personne ne mérite de se faire dépouiller de sa magie.
Une fois ma tâche accomplie, je prends une grande inspiration avant de plonger en moi-même. Le pouvoir de la foudre grésille toujours à l’intérieur de moi et j’ai besoin de le discipliner un minimum pour m’acquitter de ce qu’il me reste à faire.
Dans l’espoir de l’enfouir au fond de moi, je tire une fois encore sur mon fil vert et platine puis je commence à y déverser l’énergie de la foudre. En même temps, j’éprouve une sensation de chaleur au niveau des muscles douloureux de mon dos. Le temps que je remue les épaules, histoire de comprendre ce qui se passe, la chaleur s’est intensifiée, à tel point que j’ai peur d’être brûlée vive. Puis, d’un coup, elle se dissipe.
— Oh ! là, là ! Grace… souffle Izzy, les yeux écarquillés, en fixant mon omoplate.
Je me retourne et c’est à mon tour d’être bouche bée.
— Comment c’est possible ? je murmure.
Mon sang se met soudain à pulser dans mes oreilles.
— Tes pouvoirs de demi-déesse et de gargouille ont fusionné, résume Izzy.
Je sais qu’elle a vu juste. Je l’ai observé sur mes fils et je le sens au fond de moi. Les deux parties distinctes de moi-même forment désormais un tout.
Mais même dans mes rêves les plus fous, jamais je n’aurais imaginé qu’en fusionnant mes fils me rendraient quelque chose qui me tient autant à cœur. Par je ne sais quel miracle, ils y sont arrivés. Une aile magnifique, en tout point parfaite, d’un vert scintillant est fixée à mon épaule gauche.


100
MA FAÇON DE FAIRE
Pendant quelques secondes, estomaquée, j’examine mon aile toute neuve. Puis j’effectue une transformation complète en gargouille, histoire de voir ce qui se passe et de vérifier si cette aile est bien réelle.
Oui, elle est toujours là. Mais elle n’a pas du tout le même aspect que l’autre et elle ne me procure pas le même ressenti. Ce n’est pas une aile de remplacement, c’est tout autre chose, mais dans tous les cas, je m’en contenterai.
Pour m’assurer que je ne suis pas en train de rêver au beau milieu de ce champ de bataille cauchemardesque, je m’élève dans les airs. Encline à croire que je vais m’écraser sur la terre ferme aussitôt après avoir décollé, j’attends en retenant mon souffle. Hudson doit être inquiet, lui aussi, parce qu’il se dissout juste au-dessous de moi. Au moins, il sera là pour me rattraper si je tombe.
Eh bien, non, je vole ! Et franchement, je ne me suis jamais sentie aussi bien.
J’exécute une petite pirouette. Décidément, ce n’est pas du tout comme avec mon autre aile, celle-ci fonctionne différemment. Mais au moins, je ne suis plus coincée sur la terre ferme et ça me suffit amplement.
Je plonge vers le sol et me retourne à la dernière seconde pour atterrir à côté de Hudson, qui sourit jusqu’aux oreilles.
Cyrus, lui, n’a pas l’air de partager notre enthousiasme. Il s’énerve, vocifère, ordonne à ses troupes de donner l’assaut. Évidemment, sans son pouvoir divin, il a retrouvé sa taille normale mais je n’ai pas oublié qu’avant de devenir un dieu, c’était déjà un ennemi redoutable. Et maintenant, il est fou furieux.
J’ignore comment son armée compte nous attaquer, à présent que tous mes amis sont près de moi… et près de lui. Ses soldats ont l’air perplexes, eux aussi.
Mais quand Cyrus se dissout près de Hudson et tente de le mordre, je décide que ça suffit. Le bras tendu vers le roi vampire, je sollicite une grande partie de mon pouvoir pour déchaîner la foudre encore une fois. Et ce coup-ci, j’en appelle aussi au chaos d’une tempête. Des nuages chargés d’électricité s’accumulent au-dessus de nous et un gigantesque mur de vent se forme entre Cyrus et mon promis.
Le roi vampire se jette la tête la première dans la bourrasque, qui l’oblige à reculer de quelques mètres. Il retente sa chance en mobilisant toute sa force surnaturelle… ce qui n’est pas suffisant pour vaincre une demi-déesse ivre de rage.
Pour être sûre que je ne vais pas avoir à m’occuper de lui pendant un bout de temps, je fais tourner ma main dans le vide et le vent se transforme en cyclone. Il tourbillonne si vite autour de Cyrus qu’il n’a aucune échappatoire. D’un claquement de doigts, j’envoie le vent souffler sous son armure. J’ouvre la main et elle roule à ses pieds puis s’envole à l’extérieur du tourbillon.
Maintenant qu’il n’est plus protégé contre les pouvoirs de mon promis et mes amis, je laisse la tempête se calmer.
— Bouge un cil et je te liquéfie les os, grogne Hudson. C’était marrant, hein, espèce d’enflure ?
Cyrus se fige, mais ça ne l’empêche pas de crier à ses troupes :
— Emparez-vous d’eux !
Pour la première fois depuis un bon moment, ils ont l’air décidés à l’écouter.
La garde vampire s’avance vers Hudson, Izzy et moi. Avant qu’ils aient pu nous rejoindre, nos amis se joignent à la fête. D’un coup, on est dix à se mettre en garde et, pour la première fois de la soirée, les chances sont de notre côté. Du moins jusqu’à ce que je me rappelle que ma bande vient de traverser un paquet d’épreuves. Et vu la façon dont Mekhi tangue sur ses jambes, ils ne sont pas complètement remis.
Je cherche en moi le beau fil jaune de Mekhi pour lui envoyer un peu de mon pouvoir de guérison. Je comprends qu’il l’a senti quand il m’adresse un petit sourire, mais à la seconde où je cesse de lui envoyer de l’énergie, il se remet à pencher comme la tour de Pise.
Jusqu’à présent, rien n’a fonctionné sur sa piqûre d’insecte et si ça ne marche toujours pas maintenant que j’ai accepté ma condition de demi-déesse, alors il faudra lui trouver rapidement un guérisseur. À peine me suis-je tournée vers Remy pour lui demander d’ouvrir un portail que Mekhi, ayant sans doute déjà deviné mon intention, secoue énergiquement la tête.
Avec un sourire en coin, il lance :
— Je crois qu’on mérite tous de te voir mettre une bonne branlée à Cyrus, Grace. Ne nous refuse pas ce plaisir.
Comme tout monde approuve, il ajoute :
— Ça vaut la peine de se battre contre quelques milliers de soldats, non ?
Les autres acquiescent de nouveau et se lancent dans une discussion animée, comme si on avait toute la soirée devant nous, alors que l’armée de Cyrus marche dans notre direction. J’échange un long regard avec Mekhi avant de hocher la tête. Il a raison : s’il veut rester jusqu’à la fin, c’est à lui de choisir. Si j’avais l’impression qu’il allait s’effondrer d’un instant à l’autre, j’interviendrais. Cependant, tant qu’il est sur pied, je suis obligée de respecter sa décision.
Et puis, pour être honnête, ce n’est pas comme si on n’avait pas besoin de lui. On a presque dix mille soldats entraînés qui vont nous tomber dessus et je ne sais pas si c’est que je dois m’habituer à mon pouvoir de demi-déesse mais j’ai une sacrée migraine.
C’est comme un tambour qui bat contre mes tempes et s’amplifie peu à peu. Maintenant ça tape si fort que j’ai du mal à réfléchir correctement. Les pulsations emplissent mes oreilles, martèlent ma poitrine, font battre mon sang.
Pire, mes sensations s’intensifient à mesure que le bruit s’amplifie. Ce n’est plus un roulement de tambour désormais, ce sont les vibrations effrénées produites par les ailes d’un colibri. Tout mon corps y répond, mes ailes, mon cœur et mon âme vibrent à la même fréquence.
Quand ça devient insupportable, je crie à Hudson par-dessus le bruit :
— Tu entends ?
— Quoi ? fait-il en jetant un regard perplexe autour de lui.
Mon inquiétude redouble… et c’est là que je les vois.
Leurs ailes gigantesques se déploient au-dessus de la montagne qui surplombe le champ de bataille. Elles sont des milliers de gargouilles qui filent droit vers nous en serrant contre elles leur énorme épée et leur bouclier. Tout autour de la plaine, des portails s’ouvrent à quelques mètres d’intervalle dans le ciel et sur la terre. Ils sont si nombreux que je distingue à peine le ciel et les arbres. L’un après l’autre, ils déchirent les nuées, déversant des centaines de gargouilles sur le champ de bataille.
J’ai une boule de la taille de Katmere dans la gorge et ma poitrine se comprime à m’étouffer. Je cherche à tâtons la main de Hudson. Ses doigts tièdes s’entremêlent aux miens puis il me pousse devant lui et se penche pour me glisser à l’oreille :
— Ton armée est arrivée, ma reine.
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C’EST QUI LA PATRONNE ?
Pendant un bref instant, trop stupéfaite pour bouger, je reste là, bouche bée, à regarder des gargouilles de toutes tailles et de toutes formes survoler le champ de bataille.
Ils sont venus. Ils sont vraiment là.
Je sens mes genoux se dérober sous moi et mes yeux se remplir de larmes, que je chasse en clignant des paupières. Pas de sentimentalisme ! L’heure a sonné de passer à l’action.
Comment ne pas se sentir pousser des ailes quand le ciel au-dessus de nous se remplit de gargouilles volant en formation ? À leur approche, je me déplace pour avoir une meilleure vue des combattants en première ligne et je le cherche des yeux… Oui, le voilà ! Chastain en personne mène l’armée dans les airs.
Ils progressent vite, beaucoup plus vite que pendant l’entraînement et bientôt, ils sont déployés au-dessus du champ de bataille. C’est un spectacle à la fois impressionnant et terrifiant. Je n’ai jamais rien vu de pareil, même dans les films.
Ils poursuivent leur route jusqu’à l’endroit où nous nous tenons, devant le cercle de pierres. Chastain se détache de l’armée pour s’avancer vers moi.
Tandis que je m’attends à ce que les autres gargouilles atterrissent à sa suite, elles flottent au-dessus du champ de bataille, comme un avion en mission de reconnaissance. Si aucune d’elles n’esquisse un geste en direction des troupes de Cyrus, leur présence est clairement une menace. La garde vampire, si féroce soit-elle, n’a qu’à bien se tenir : cette armée n’en ferait qu’une bouchée.
Chastain atterrit devant moi et pose un genou en terre, la tête baissée en signe de respect.
Je n’en reviens pas. Je suis déjà surprise que l’armée soit là… mais voir Chastain se comporter comme ça avec moi ? J’ai l’impression d’avoir atterri dans un univers parallèle.
— Ma reine, dit-il en baisant ma main baguée.
J’incline la tête.
— Général.
J’ai un million de questions à lui poser, à commencer par la raison de sa présence ici : ce matin encore, il m’expliquait qu’il n’accepterait jamais de me servir. Cela dit, ce n’est pas le moment, avec Cyrus qui hurle à ses troupes de donner l’assaut contre mon armée.
Car oui, c’est mon armée, chacun de ces hommes, chacune de ces femmes est sous ma responsabilité.
— J’attends vos ordres, annonce Chastain.
— Tout d’abord, je voudrais que vous vous releviez.
Je risque un coup d’œil par-dessus l’épaule de mon général : les dragons de Cyrus viennent de prendre leur envol et se dirigent droit sur l’armée gargouille.
Finalement, j’avais raison depuis le début. Mes amis et moi, on vient de leur montrer que Cyrus est le roi des imposteurs, et pourtant ils continuent de le suivre et de se battre pour lui. Ils sont encore prêts à mourir pour un homme qui ne sert que ses intérêts.
Tant pis pour eux. Le règne de Cyrus doit prendre fin ce soir et c’est à notre armée d’y mettre un terme.
— Votre mission, c’est de leur faire déposer les armes. C’est fini pour leur chef. Il est temps qu’ils le comprennent.
Mes mots ont pour seul résultat de galvaniser Cyrus, qui hurle de plus belle, ordonnant à ses troupes de « tuer jusqu’à la dernière gargouille sur ce champ de bataille ».
— Je vais disperser les troupes, annonce Chastain après avoir jeté à Cyrus un regard indifférent. Toutefois je laisserai un contingent sur place pour vous protéger.
— Ce n’est pas nécessaire.
— C’est notre devoir de protéger notre reine. Il en a toujours été ainsi.
— Peut-être, mais votre reine peut se défendre toute seule. Et je ne veux pas qu’un seul de mes soldats soit blessé par ma faute. Je ne vous demanderai jamais de mener un combat dont je peux me charger moi-même.
— Comme vous voudrez, Majesté.
Chastain s’incline une dernière fois avant de rejoindre l’armée.
J’ai reçu nos ordres, leur dit-il avant de prendre son envol. Ce soir, nous vaincrons l’ennemi.
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QUI NE TENTE RIEN N’A RIEN
Au cours de mes entraînements avec l’armée gargouille, j’ai découvert qu’elle prend son devoir très au sérieux. Aujourd’hui, sur le champ de bataille, je mesure ce que ça signifie.
Cette armée – mon armée – est brutale quand elle se déchaîne.
Chastain choisit certains de ses meilleurs archers pour ouvrir un passage au milieu du champ de bataille, scindant les troupes ennemies en deux. De son côté, Rodrigo emmène un régiment d’un millier de soldats vers la gauche de la plaine pendant qu’Artelya conduit un autre régiment à droite.
Je comprends aussitôt ce qu’ils veulent faire. C’est la stratégie classique de la tenaille, avec Rodrigo qui attaque d’un côté et Artelya de l’autre. Chastain, son escadron volant et ses archers d’élite s’occuperont du centre, de sorte que l’ennemi n’aura aucune échappatoire.
Hormis la reddition.
Pourtant, Cyrus continue de hurler à ses troupes : « À l’attaque ! À l’attaque ! »
C’est désespérant. Du début à la fin, cette bataille aura décidément été horrible.
Forçant Cyrus à nous suivre, nous regagnons la plateforme histoire de ne pas nous mettre dans les pattes de l’armée. Une part de moi-même espère aussi que si les troupes du roi vampire ne l’entendent pas crier ses ordres, elles finiront peut-être par laisser tomber. Avec Hudson à ma gauche et Jaxon à ma droite, je regarde l’armée gargouille se mettre au travail.
C’est une des scènes les plus terribles que j’aie jamais vues.
Je sais bien que la guerre, c’est l’horreur. J’ai connu trop de batailles et perdu trop de gens que j’aime de manière atroce. Mais là, ce qui est à l’œuvre, c’est une machine de guerre bien huilée, rodée par deux millénaires de batailles et d’entraînement. C’est plus de deux mille fantassins armés de glaives qui massacrent tout le monde sur leur passage. Ce sont des ailes sectionnées, des têtes qui roulent, des membres volant dans tous les sens.
C’est un millier d’archers dans le ciel, décimant tous ceux qu’ils aperçoivent. Ce sont des yeux exorbités, des poitrines ouvertes, des entrailles qui se répandent sur le sol.
Ce sont trois mille soldats, déterminés à vaincre l’ennemi par tous les moyens. C’est la poursuite obstinée d’un seul objectif : l’anéantissement. Rien ni personne ne doit survivre.
Comme pour illustrer ma pensée, une brume rouge voile l’atmosphère et, pendant quelques secondes, l’éclipse lunaire qui a eu lieu il y a quelques dizaines de minutes semble prophétique. C’est comme si la lune et le rouge du ciel étaient un avant-goût des festivités à venir. De ce moment où du sang pleut du ciel et abreuve la plaine.
C’est du massacre pur et simple, et je n’ai plus la force d’en être la spectatrice.
Je sais que l’armée de Cyrus ira jusqu’au bout, qu’elle le suivra jusqu’à la mort. Cette destruction obsessionnelle est impitoyable, injuste, et je ne veux pas être ce genre de souveraine.
Je chuchote pour moi-même :
— Il faut que j’arrête ça.
Hudson, qui m’a entendue – évidemment ! –, déclare, l’air aussi inquiet que moi :
— Oui, il faut que ça s’arrête.
Prête à lancer des ordres, je songe qu’en rappelant mes soldats, je les mets en péril. Ils pourraient être blessés en battant en retraite.
Alors je fouille en moi-même. Je ne sais pas trop ce que je cherche, mais je suis sûre que je saurai le reconnaître en le voyant.
Je glisse les doigts entre les fils brillants qui, d’habitude, accaparent toute mon attention. J’aperçois mon lien de promesse, les fils de mes parents et amis, ceux de l’armée gargouille, fins comme les soies d’une araignée. Ils sont tous importants, toutefois je sais qu’il y en a d’autres, et ce sont précisément ceux-là qui m’intéressent.
Je continue à fouiller, m’enfonçant de plus en plus loin jusqu’à ce que je tombe sur un rideau de fils délicats de couleurs différentes. Un dévidoir interminable de vies. Je comprends immédiatement de quoi il s’agit : les fils de chaque soldat présent sur ce champ de bataille.
La guerre nous change. Tous ceux qui ont foulé cette plaine aujourd’hui ont établi un lien avec les autres. Les fils de nos existences se sont entremêlés et nous avons été transformés à jamais. L’amitié s’est forgée dans le feu. La mort s’est gravée dans nos âmes. La jalousie. La colère. Le soutien. Le chagrin. La souffrance. Tout est là, scintillant dans ces milliers de fils multicolores.
En un clin d’œil, je les rassemble contre mon cœur. Quand je suis certaine de les tenir tous contre moi, je frôle mon fil vert… et fige instantanément Cyrus ainsi que tous les soldats de son armée.
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NI FLEURS NI COURONNE
C’est la bizarrerie la plus étonnante que j’aie jamais vue : toute une armée arrêtée net dans son élan, comme si une éruption volcanique l’avait ensevelie sous la lave et qu’on la découvrait des milliers d’années plus tard.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Macy en scrutant le champ de bataille, les yeux écarquillés.
Hudson pousse un long sifflement.
— Bravo, bébé ! Ce n’est pas la solution que j’avais imaginée, mais c’est bien joué.
— Très bien joué, même, renchérit Eden. Je suis tout de même curieuse de voir ce qui arrivera quand tu les auras défigés.
Je hausse les épaules.
— Rien. Parce qu’on sera tous partis.
— Bien joué, décidément, répète Eden tandis que l’armée gargouille tourne en rond sur la plaine, perplexe.
Apparemment, ses soldats n’ont aucune idée de ce qui a pu se passer bien qu’eux-mêmes aient été figés pendant plus d’un millénaire. Le plus drôle, c’est qu’ils ne baissent pas leurs armes comme s’ils attendaient que leurs ennemis se réveillent d’un instant à l’autre.
Je m’apprête à rejoindre Chastain – après tout, il a droit à un débriefing. Je n’ai pas fait deux pas que Jikan apparaît. Et il est fumasse.
— Au moins, il n’était pas en vacances, ce coup-ci, commente Flint.
— Je doute que ça améliore son humeur, objecte Jaxon.
Je partage son avis. Réveiller quelqu’un en pleine nuit, c’est pire que d’interrompre ses vacances. Et, clairement, Jikan dormait… Enfin, si on en juge par sa tenue.
Il porte un pyjama bleu ciel imprimé de petits canards, des pantoufles jaunes en forme de caneton en peluche et un masque de nuit en satin. Si on y ajoute ses cheveux en pétard, je crois qu’on peut en déduire qu’il vient de se réveiller.
Oups.
— Qu’est-ce que tu as encore fait ? hurle-t-il en guise de bonjour, avant de s’avancer vers moi au pas de charge.
— On baisse d’un ton, je dis, comme si je réprimandais un enfant.
Il se redresse si brusquement que son masque tombe et son visage se fige de colère.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Je lève les yeux au ciel.
— Je vous ai demandé de baisser d’un ton. Cela ne rime à rien de m’engueuler pour des trucs qui échappent à mon contrôle.
Jikan serre si fort les dents que c’est un miracle qu’il ne se soit pas encore pété une molaire. À ce sujet, j’ai peut-être intérêt à prier pour que ses dents tiennent le coup… S’il est déjà furax, qu’est-ce que ça sera s’il se casse un bridge par ma faute ?
Soudain, il prend une grande inspiration avant d’expirer lentement et me demande d’un ton beaucoup plus mesuré, comme s’il voulait sincèrement connaître ma réponse :
— Qu’est-ce qu’il faut que je fasse pour que tu cesses de jouer avec le temps ?
J’ai beau être à peu près sûre que c’est une question rhétorique, je décide de répondre franchement.
— Rien. Vous ne pouvez rien faire.
Il cille.
— Pardon ? Rien ? Je pourrais t’envoyer dans les Caraïbes pendant vingt ans pour te donner une leçon. On verra si ça va te plaire.
— C’est pas vraiment une punition, mec, objecte Flint.
Le regard glacial de Jikan se pose sur le dragon.
— Je t’ai sonné, toi ?
En guise de réponse, Flint se réfugie derrière Jaxon. Quel dégonflé.
— Je pourrais choisir un autre endroit, suggère Jikan en haussant un sourcil. L’Antarctique, peut-être ?
Je capitule :
— J’avoue que c’est pas mon premier choix, mais bon, c’est votre droit quand j’enfreins une loi universelle ou que je transgresse une interdiction. Or, là, ce n’est pas le cas, donc…
— Je suis là, non ?
Il secoue la tête en ouvrant grands les bras.
— Ça veut bien dire que tu as commis une infraction. J’ai pas l’habitude de me pointer sans raison.
— Ah ouais ? je m’exclame – moi aussi, je sais jouer les gros bras, hein. Et qu’est-ce que j’ai fait de mal ?
— Tu… Tu… bredouille-t-il.
— J’ai juste figé tous les gens présents dans la plaine parce qu’ils nous attaquaient.
D’un geste vague, je désigne le champ de bataille comme s’il avait besoin d’un dessin.
— Et c’est mon droit vu que je suis capable de contrôler la course du temps, non ? Quand je merde avec la chronologie, là, OK, je veux bien aller faire un tour sur votre île caribéenne.
Jikan cherche toujours une réponse et bafouille de nouveau.
Je suis à peu près sûre que ce vieux schnock veut me dire que je dois rester à ma place, mais justement, je la connais, ma place, désormais. Et j’en ai marre de m’inquiéter de ce qu’on pense de moi ou qu’on me fixe des limites.
Toute ma vie, je me suis pliée aux règles édictées par d’autres. Il est temps que je suive les miennes, bordel. Et dès maintenant.
— Je suis la demi-déesse du chaos, Jikan. Je n’ai pas besoin qu’on me dise ce que je dois faire et là, tout de suite, j’ai bien l’intention de donner une petite leçon à ce salopard… (Je désigne la silhouette figée de Cyrus.) Si vous voulez rester pour voir comment je gère les gens qui me foutent en rogne, libre à vous. Le cas échéant, j’ai perdu suffisamment de proches cette semaine pour ne plus me compliquer l’existence avec des emmerdeurs qui veulent à tout prix m’expliquer la vie… Mais si vous tenez vraiment à rester pour profiter de la vue…
Je montre du doigt un endroit à ma gauche où je ne compte qu’une petite douzaine de vampires figés.
— C’est un bon spot.
Sans attendre sa réponse, je me tourne vers mes amis, qui m’observent, bouche bée.
— Bon, et maintenant ?
Ils secouent la tête en silence.
Entre-temps, Chastain, qui a enfin compris ce qui se passait, pousse l’armée dans notre direction avec l’aide d’Artelya. Comme il se tient le côté gauche de la poitrine, je m’inquiète à l’idée qu’il ait reçu un mauvais coup.
— Je vois que vous avez hérité des dons de votre grand-mère, s’exclame-t-il, désinvolte. (Je n’arrive pas à savoir s’il est impressionné ou si c’est un simple constat.) Je suppose que vous avez un plan.
Je lève les yeux au ciel.
— Un plan, c’est un peu exagéré.
Je plaisante et je parie qu’il l’a compris.
— Je voudrais que vous ordonniez à nos troupes de se remettre en position.
Chastain soutient mon regard pendant plusieurs secondes comme s’il hésitait à suivre mes ordres. Une fois de plus, il m’énerve.
— Si vous préférez, je vais le défiger brièvement, histoire qu’il vous montre de quoi il est capable ? je demande, un sourcil levé.
Chastain fait une révérence.
— Vous avez pris mon silence pour un jugement, ma reine. Je me demandais en fait quel était le meilleur angle pour voir sa tête quand il comprendra ce qui lui arrive.
— Excellente question.
Je lui adresse un petit sourire avant de désigner l’endroit à ma gauche où j’ai envoyé Jikan… qui, d’ailleurs, a suivi mon conseil et vient de faire apparaître une chaise.
Dans l’immédiat, il est en train d’enfourner de pleines poignées de pop-corn en observant la scène comme si c’était le truc le plus fascinant qu’il ait jamais vu.
— Peut-être accepteriez-vous de laisser votre place à Artelya pendant que vous tiendrez compagnie à notre invité ?
Je n’essaie pas de lui voler quoi que ce soit, mais s’il est blessé, il ferait mieux de ne pas prendre part à la suite.
Il doit comprendre que je lui propose un répit parce que passé le premier moment de surprise, il hoche la tête.
— Artelya, tu es prête à me remplacer aujourd’hui ?
L’intéressée acquiesce en s’inclinant avant de se tourner vers l’armée pour crier : « Escadron volant, en formation ! » d’une voix hyper autoritaire.
L’escadron d’élite, qui inclut Artelya et Rodrigo, s’avance pour encercler Cyrus, mes amis et moi. Entre-temps, toutes les autres gargouilles ont formé un second cercle plus large autour de nous, qui inclut toutes les pierres du site. Elles sont parfaitement alignées, si bien que seules les pointes de leurs ailes se touchent. Au moment où la dernière d’entre elles ferme la formation, une puissante décharge d’électricité traverse les deux cercles.
Je la sens parcourir chaque gargouille présente sur le champ de bataille, libérant une énergie dévorante. Après avoir décrit un arc au-dessus du second cercle, elle me traverse à mon tour. Et soudain, j’ai l’impression que la Couronne, qui me brûlait déjà depuis des heures, prend feu. À cet instant, je sais ce que je dois faire.
Une fois mon armée en position, je fouille parmi la brassée de fils que je tiens toujours contre moi. Il y en a un plus épais que les autres, dégoulinant d’or en fusion. Cyrus. Je tire dessus.
C’est là qu’il comprend qu’il a été floué. Et il est furieux.
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ÉCHEC ET MAT, MEC
Je marche vers Cyrus, qui pivote sur lui-même dans l’espoir de trouver un moyen d’échapper au cercle de gargouilles. En vérité, il n’y a pas d’issue. Tout un enchaînement d’événements – ses actes, les miens – nous ont conduits à cet endroit et à ce moment.
Je reste calme et stoïque devant la rage du roi vampire.
— Tu crois que tu peux me vaincre ? rugit-il en essayant de battre en retraite. Dans la vraie vie, les petits bouts de fille comme toi ne peuvent rien contre les hommes de trempe.
Je lui emboîte le pas, lui coupant toute retraite.
— Ça a toujours été ton problème. (Oui, je le tutoie maintenant.) Tu vois toujours les choses comme tu voudrais qu’elles soient et non telles qu’elles sont.
Je m’interromps pour balayer du regard toutes les gargouilles qui ont répondu à mon appel. Puis j’observe mes amis, épuisés et couverts de bleus, et j’éprouve un immense sentiment de fierté.
Je poursuis :
— La réalité, c’est qu’on a déjà gagné. On t’a vaincu. Que tu ne t’en rendes pas compte te rend encore plus pathétique.
Je pose ma main sur le sienne.
Il fait mine de se dégager.Trop tard : à la seconde où ma paume entre en contact avec la sienne, il ne peut ni bouger ni parler. Il n’a pas d’autre choix que de subir mon verdict.
J’énonce d’une voix forte :
— Cyrus Vega, tu as déclenché une guerre quand tu aurais dû te battre pour la paix. Tu as causé du tort à ceux que tu aurais dû mettre à l’abri. Tu as détruit des vies que tu aurais pu secourir. Pour tous tes crimes, tu vas devoir renoncer à ton pouvoir.
Et, après avoir inspiré à fond, je le vide de toute sa magie. Il se ratatine, perdant plus en stature qu’en taille. Au milieu du processus, j’hésite. Je l’ai déjà vidé de tout le pouvoir qu’il a accumulé lors de sa Descente et je l’ai privé aussi de la morsure éternelle. Je pourrais tourner les talons, laisser l’armée lui régler son compte. Avec elle, il ne tiendrait pas cinq minutes.
Cela dit, une exécution sommaire n’est pas synonyme de justice, et le meurtre en général n’est jamais justifié. Sa mort ne nous rendrait ni Calder ni les siècles d’immobilité subis par mon armée, ni les milliers de gargouilles mortes à la cour pétrifiée. Elle ne rendrait pas à Hudson, à Jaxon et à Izzy les années de torture qu’il leur a fait endurer.
Elle ne ramènerait pas tous ces gens dont il a causé la mort.
Elle ne réparerait pas les méfaits qu’il a commis ni la souffrance qu’il a engendrée.
Je sais comment il pourrait payer pour tous ses crimes.
Alors je ne baisse pas la main tant que je n’ai pas fini d’aspirer en lui jusqu’à la dernière once de pouvoir, le réduisant à une de ces créatures contre lesquelles il a excité pendant des siècles la haine de ses partisans : un simple être humain. Totalement et profondément humain. Pour le prochain millénaire et les suivants.
Car, oui, je lui ai laissé son immortalité.
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LE JEU DE LA DAME
C’est fini.
Bel et bien fini.
Ce sont les seuls mots qui me viennent à l’esprit alors que je traverse le champ de bataille pour recenser les morts et les blessés. Un soulagement immense me submerge et mes épaules s’allègent un court instant du poids du monde.
J’ai du pain sur la planche et il reste nombre de problèmes à régler, néanmoins le pire est derrière nous et je ne me suis jamais sentie aussi déterminée.
Je prends une grande inspiration et compte jusqu’à cinq avant d’expirer lentement pour calmer mon estomac qui fait des siennes, sous le coup d’un flot d’émotions contradictoires. La joie n’en fait pas partie, pas encore – pas sûr qu’elle revienne un jour, avec tous ces morts autour de moi.
Du réconfort, oui. De la gratitude, oui. Mais de la joie, non. Une tristesse immense m’envahit devant tout ce gâchis, tout ce mal qu’on ne peut pas défaire.
Artelya rompt la formation pour me rejoindre. Après m’avoir observée de toute sa hauteur impressionnante, elle dit :
— Vous avez choisi la voix de la sagesse.
Elle me respecte pour la façon dont j’ai géré Cyrus et la bataille, seulement, je n’ai pas envie qu’on m’admire pour le carnage que j’ai sous les yeux.
Les yeux fixés sur la plaine, je murmure :
— Je ne peux pas m’empêcher de penser qu’à la seconde où on a foulé ce champ de bataille, on avait déjà perdu, Artelya. Qu’on en soit sortis victorieux ou non.
D’abord la guerrière ne répond pas, puis elle s’agenouille sans cesser de me dévisager.
— Ce sera un grand honneur de vous servir, ma reine.
Comme avec Chastain un peu plus tôt, le fait qu’elle m’ait appelée « ma reine » ne m’a pas échappé.
Une gargouille à terre, et… La triste vérité, c’est que je ne sais pas combien d’entre elles ont survécu et combien sont mortes aujourd’hui. À cette pensée, mon cœur se serre.
— Combien de morts ? je demande pendant que tout en moi vacille dans l’attente de sa réponse, bien que je tâche de faire bonne figure.
Si je ne suis guère au fait des devoirs d’une reine, ce que je sais, en revanche, c’est que je ne peux pas éviter les sujets pénibles.
— Vingt-sept, et il y a de nombreux blessés.
Vingt-sept. Je dois prendre sur moi pour ne pas trahir mon désarroi. Cela fait beaucoup. Surtout quand on pense que c’est moi qui ai envoyé ces soldats au casse-pipe. C’est un fardeau lourd à porter.
— Est-ce que je…
Je m’interromps avant d’avoir pu demander si j’en connaissais parmi eux. Je suis leur reine. Chacun d’entre eux est sous ma responsabilité, chacun d’entre eux compte pour moi.
Je m’éclaircis la voix.
— Est-ce qu’on pourra me renseigner sur leurs proches ? Je voudrais leur présenter mes condoléances.
— Bien sûr, répond Artelya.
Après un silence, je dis :
— Il faut emporter les corps. Et secourir les blessés.
— Bien sûr, répète Artelya, solennelle. On va secourir les blessés et nous occuper aussi des morts.
— Merci.
En reportant le regard sur la plaine, je songe qu’avec la défaite de Cyrus personne ne va prendre en charge les morts du camp adverse. Tous les survivants ont fui ou été faits prisonniers – encore une chose dont il faut que je m’occupe alors que je ne me sens pas du tout à la hauteur.
Heureusement, Artelya a une longueur d’avance sur moi.
— Les sorcières et les loups prennent en charge leurs défunts, quel que soit leur camp. Concernant les autres, je parlerai à votre promis.
— Bonne idée.
Je n’avais même pas pensé qu’une fois Cyrus et Delilah écartés du trône, Hudson était censé prendre la relève. Bien entendu, techniquement, c’est Izzy la première née. Mais c’est une bâtarde. Je prends note mentalement d’interroger Hudson plus tard au sujet du protocole de succession.
Après avoir annoncé qu’elle doit passer les troupes en revue, Artelya tourne les talons.
Je la regarde s’éloigner le temps de m’armer de courage pour la suite. Puis j’inspire à fond, les yeux fixés sur le tatouage apparu sur mon bras après la défaite de Cyrus. Il me reste un dernier détail à régler.
La Sangsue.
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FIN DE PARTIE
— Sérieux ? s’exclame Flint à la seconde où, en émergeant du portail de Remy, il comprend où nous avons atterri. Je pensais qu’on en avait définitivement terminé avec cet endroit.
— C’est pour bientôt. Il me reste un dernier détail à régler.
Je me tourne vers Jaxon et Hudson.
— Vous pouvez neutraliser les sortilèges de protection ?
Jaxon se marre.
— Ouais, je pense pouvoir y arriver.
Il lance un coup d’œil à son père et à Delilah, escortés des trois gardes que leur a attribués Chastain.
— Au fait, je ne comprends toujours pas pourquoi tu as décidé de les amener.
— Parce que j’ai un plan. Faites-moi confiance.
— Moi, je te fais confiance, me glisse Hudson à l’oreille.
Je lève les yeux au ciel.
— Tu cherches seulement à marquer des points.
— Évidemment.
Il passe le bras autour de ma taille et m’attire contre lui. Je m’abandonne, savourant le contact de son corps contre le mien maintenant qu’on a tous les deux réchappé à la pire bataille de notre existence.
— Où sommes-nous ? demande Chastain avant de s’engager à son tour sur le sentier gelé qui mène à la grotte de la Sangsue.
— Je me suis dit que vous aimeriez peut-être rendre visite à une vieille amie, je réponds.
J’espère qu’elle est là. Honnêtement, je n’arrive pas à imaginer un monde où ces deux-là ne seraient pas réunis.
À mesure qu’on s’enfonce dans les profondeurs de la terre, je me prépare à retrouver le lieu que j’aime le moins au monde. Arrivée devant le coin de la caverne où la Sangsue suspend ses en-cas d’habitude, je m’aperçois qu’il est vide. Même les seaux et les crochets ont disparu.
— Ben, qu’est-ce qui se passe ? demande Flint en faisant un check à Eden. Remarquez, je ne me plains pas.
— Tu vas voir, je réplique.
Et, comme prévu, au détour du dernier virage, je constate que mon intuition était la bonne. La Sangsue n’est plus seule dans sa prison de glace.
— Ouch, mes yeux ! s’écrie Jaxon avec un mouvement de recul en franchissant le seuil de son salon, qui est d’un très joli vert.
Or ce n’est pas le décor qui m’intéresse, étant donné que la Sangsue est en train de boire le sang d’Alistair sur son charmant canapé recouvert d’un tissu floral.
Elle s’écarte de lui en sursautant. C’est bien la première fois que notre arrivée la prend de court.
— Qu’est-ce que vous faites ici ? demande-t-elle avec hargne.
Ce n’est pas contre nous que son agressivité est dirigée. Elle regarde Cyrus, qui se fait tout petit, se tenant aussi loin d’elle que le lui permettent ses gardes.
Hudson sur mes talons, je m’avance vers la maîtresse des lieux.
— J’ai un cadeau pour vous.
— C’est lui que tu m’offres ? demande-t-elle sans cesser de fixer Cyrus d’un œil torve. Voilà une attention qui me parle…
— Pas tout à fait. Mais je pense que mon cadeau pourrait vous plaire tout autant. C’est votre promis qui m’a chargée de vous l’apporter.
Je touche sa main pour faire passer la Couronne de ma paume à la sienne. Elle étouffe une exclamation de surprise en voyant l’emblème royal s’imprimer sur sa peau, puis elle nous dévisage tour à tour, Alastair et moi, et ses yeux se remplissent de larmes.
À vrai dire, c’est déroutant de voir la Sangsue pleurer. Elle est tellement dure à cuire que je ne croyais même pas ça possible. Bah, j’imagine que le fait d’avoir retrouvé sa liberté et son promis après un millénaire de séparation attendrirait le cœur de n’importe quelle fille.
J’essaie d’imaginer à quoi ressemblerait une éternité sans Hudson avant de bannir cette pensée de mon esprit. C’est trop horrible pour l’envisager, ne serait-ce qu’une seconde.
Mon promis doit avoir pensé à la même chose car il me prend la main.
— Je ne vais nulle part.
— Tant mieux, parce que maintenant j’ai une armée pour retrouver ta trace.
— Excusez-moi, dit la Sangsue en saisissant la main de son promis. Il faut que nous partions.
— Pour aller où ? demande Macy, intriguée.
— N’importe où sauf ici, rétorque mon ancêtre en regardant autour d’elle d’un air dédaigneux.
— Pas étonnant comme réaction quand on a passé mille ans au même endroit, commente Flint.
— On va pas non plus lui chercher des excuses, réplique Hudson.
— Je peux encore te mettre une bonne raclée, dit la Sangsue.
Je ne perçois aucune colère dans sa menace. Apparemment, sa liberté toute neuve l’a adoucie… ou c’est le fait d’être réunie avec son promis. N’empêche qu’elle semble plus heureuse que jamais. Tant mieux pour Hudson… et le reste d’entre nous, d’ailleurs.
— Loin de moi l’idée d’interrompre vos charmantes retrouvailles mais je ne vois pas le rapport entre ce petit pèlerinage et la faveur que tu me dois, Grace, intervient Delilah en agitant la main de la manière la plus condescendante qui soit.
— Et moi qui pensais que c’était évident, je retorque.
— Oh, pour ça, oui ! commente Jaxon, visiblement impressionné par mon idée diabolique. Franchement, il est parfait, ton plan.
— Quel plan ? demande Flint, perplexe.
Avant que j’aie pu lui répondre, Jaxon lui enlace la taille et se penche pour lui parler à l’oreille. Le reste de la bande échange des coups d’œil intrigués, surtout que Flint se penche à son tour au lieu de s’écarter de Jaxon.
Il se passe bel et bien quelque chose et j’ai l’intention d’en avoir le cœur net… quand j’aurai expédié cette ultime corvée.
Je me tourne vers la Sangsue.
— Je crois savoir pourquoi Alistair m’a fait promettre de vous remettre cette couronne. Vous voulez bien confirmer mes soupçons ?
La Sangsue caresse les contours du tatouage, comme si elle n’en revenait toujours pas.
— En figeant l’armée gargouille et en cachant la pierre divine parmi les soldats, je savais que si Cyrus réussissait à me capturer, il finirait par briser ma volonté.
Les larmes aux yeux, elle se tourne vers Alistair.
— Je ne pouvais pas les laisser tomber alors que mon promis manquait à l’appel. Son honneur était en jeu. J’ignorais où Cyrus le gardait prisonnier et je devais prendre une décision sans tarder. Alors, à l’aide de mon pouvoir, j’ai créé cette prison dont je ne pourrais jamais sortir à moins que, tout à coup, je ne détienne plus de puissance que ne peut en contenir mon âme. Il n’existe qu’un nombre infime d’objets susceptibles d’accroître le pouvoir d’une âme…
De nouveau, elle examine la Couronne.
— Cette couronne en fait partie.
— Vous vous êtes enfermée pour protéger l’armée ? s’étonne Flint, qui, clairement, se demande s’il a bien entendu.
D’accord, on avait plus ou moins deviné, mais pas ce détail-là.
— Je ferais n’importe quoi pour mon promis, répond-elle doucement, et mon regard cherche celui de Hudson. Bien sûr, poursuit-elle, le fait de garder également ma sœur prisonnière pour qu’elle cesse de s’en prendre aux nôtres était un bonus agréable.
Delilah se tourne vers moi, l’air blasé.
— Tout ça, c’est bien joli, mais je ne vois pas comment tu vas tenir ta promesse.
— Eh bien, vous allez être enfermée avec votre mari, cela va de soi. La justice doit être rendue pour les crimes que vous avez commis tous les deux. Et je ne crois pas que vos âmes soient aussi puissantes que celle de ma grand-mère. Cela dit, il y a tout de même un avantage à être enfermée avec cet homme pendant mille ans, j’ajoute avant qu’elle ait pu protester.
— Ah oui, et lequel ? demande-t-elle avec méfiance.
— Il était toujours lié aux soldats de l’armée gargouille quand j’ai bu l’élixir censé les guérir du poison, ce qui signifie qu’il est immortel. Et cette immortalité, je la lui ai laissée. Mais désormais, ce n’est plus qu’un simple être humain, ce qui veut dire…
— Je sais ce que ça veut dire, m’interrompt Delilah avec une lueur mauvaise dans le regard.
Et, après avoir traversé la pièce en un clin d’œil, elle plante ses crocs dans le cou de Cyrus avant que les gardes aient pu s’interposer.
— Sur cette note joyeuse, je pense que notre tâche ici est terminée, annonce Hudson.
— Tu peux répéter ? dit Macy sans cesser d’observer avec une fascination horrifiée Delilah en train de se nourrir voracement sur son époux.
La Sangsue claque des doigts et, un instant plus tard, on se matérialise devant l’entrée de la caverne dans le petit matin – tous, à l’exception de ma grand-mère, qui a tenu à marcher seule jusqu’à la sortie. Au bout d’une minute ou deux, elle émerge de la caverne en compagnie d’Alistair et de Chastain.
En me voyant, Alistair me sourit avant de se tourner vers son vieil ami.
— Je pense que c’est le moment idéal pour aller faire une petite promenade, lui dit-il.
— Tu n’es pas obligé de… je commence.
— Laisse, ma fille, proteste-t-il avec un clin d’œil. La lumière du soleil m’a manqué pendant mille ans. Je veux rattraper le temps perdu.
— Tu t’es bien débrouillée, me dit la Sangsue après le départ d’Alistair.
— J’ai commis pas mal d’erreurs.
— En effet, dit-elle en hochant tristement la tête. Bah, cela fait partie de la vie. Être une demi-déesse ne signifie pas que tu es parfaite. Sauf que nous autres, quand on fait une bêtise, en général c’est une grosse.
Je marmonne :
— Quelle bonne nouvelle…
— C’est une question d’équilibre, Grace. Comme toujours.
— Le bien et le mal, tout ça ?
Elle sourit.
— Un truc dans ce goût-là.
— C’est pour ça que vous avez fait tout ça ?
— Fait quoi ?
— Je sais que c’est vous qui avez imaginé ce jeu d’échecs.
— Moi ?
Elle secoue la tête, mais ses yeux pétillent d’une joie inhabituelle.
— Je ne suis qu’une vieille femme, Grace. Et comment pourrais-je être le cerveau de toute cette histoire quand c’est toi qui montes sur le trône ?
Rapide comme l’éclair, elle tend le bras vers moi, frappe sa paume contre la mienne et, quelques secondes plus tard, je sens la Couronne se réimprimer sur ma peau. Heureusement, c’est un des tatouages dont je n’ai pas envie de me défaire.
Je prends une grande inspiration.
— Avant de partir… Est-ce qu’Izzy et moi, on est enchaînées l’une à l’autre comme vous et l’Aïeule ? Si l’une de nous meurt, est-ce que l’autre mourra aussi ?
— Non, avec vous c’est différent. À vrai dire, tu n’as plus aucun lien avec l’Aïeule.
La Sangsue sourit et je ne peux m’empêcher de lui rendre son sourire. Qui sait… Peut-être qu’avoir la déesse du chaos pour grand-mère n’est pas si terrible que ça.
Avec un dernier clin d’œil, elle recule d’un pas, claque des doigts et disparaît.
— Et maintenant ? demande Eden.
On commence à se faire à l’idée que c’est fini. Vraiment fini.
— Maintenant, on fait ce qu’on veut, répond Macy en pirouettant sur elle-même, les bras levés.
Après tout ce qui s’est passé, c’est une pensée choquante. Et très agréable.
Je coule un coup d’œil penaud à Hudson :
— Au cas où ça intéresserait quelqu’un, on a un phare au bord de l’océan, l’endroit idéal pour se relaxer et penser à la suite.
Il me jette un regard qui semble dire : « Qu’est-ce qui te prend ? » Je hausse les épaules : l’heure n’est pas encore venue de se séparer. Pas après tout ce qu’on a traversé ensemble.
— Moi, ça m’intéresse, dit Flint en lorgnant sur Jaxon.
— Moi aussi, approuve-t-il.
— Je viens, renchérit Eden en souriant. Je vais envoyer un texto à Dawud pour qu’il nous rejoigne avec Amir.
Macy ouvre un portail.
— Je suis partante aussi. Et Remy ? Et Mekhi ? On leur envoie une invitation par texto ?
Je réponds d’une petite voix :
— Je m’en charge mais Remy est aux côtés des proches de Calder en ce moment. Et Mekhi est entre les mains des guérisseurs de la cour vampire.
— Tu viens aussi, hein ? demande Hudson à Izzy.
Je ne sais pas lequel des deux est le plus embarrassé.
— Je ne crois pas… commence-t-elle.
Je m’aperçois que c’est la première phrase qu’elle prononce depuis qu’on a quitté le champ de bataille.
N’empêche, je ne suis pas d’accord. Hudson et Jaxon ont passé leur vie séparés l’un de l’autre et de leur sœur. Il faut que cela cesse.
— Tu viens, point barre. Tu n’es pas obligée de rester aussi longtemps que nous, mais tu viens. Sinon qui va m’aider à mater les frères Vega ?
D’abord, je crois qu’elle va protester, mais pour finir, elle fourre les mains dans ses poches et hausse les épaules. Ce n’est pas un assentiment très sonore, cela dit on progresse, et je m’en contenterai.
Apparemment, les autres aussi car Flint lui adresse un sourire espiègle.
— Le premier arrivé à l’océan ! s’écrie-t-il.
Puis il plonge dans le portail de Macy. Non sans avoir poussé un petit cri de surprise, Izzy s’y engouffre derrière lui, suivie de Jaxon et d’Eden.
Avec un grand sourire, Hudson me tend la main. Je m’y cramponne, et nous franchissons le portail. Ensemble.

ÉPILOGUE
HUDSON – COUP DE GRACE
TROIS MOIS PLUS TARD
Non, mais c’est ridicule, l’effet qu’elle me fait.
En ce moment, elle est assise sous un arbre, un Grany aux fruits rouges dans une main, une bouteille d’eau dans l’autre, et j’ai l’impression d’être une pucelle à un bal des débutantes. J’ai du mal à respirer.
Elle ne fait pourtant rien de spécial, sa tenue, un short blanc et un débardeur turquoise, n’a rien d’extraordinaire, et son livre de biologie est ouvert sur ses genoux. Sauf que tout ça n’a aucune importance parce qu’elle est parfaite… en tout cas, à mes yeux.
Ça fait un an que je la connais.
Cinq mois qu’elle a été couronnée.
Trois mois qu’on s’est installés à San Diego pour qu’elle puisse obtenir son diplôme en politique internationale afin de devenir une souveraine des plus compétentes.
La brise balaie ses jolies boucles sur son visage. Elle les repousse en riant. Elle lève les yeux et nos regards se croisent.
Elle sourit, d’un grand sourire franc et rayonnant qui me coupe le souffle, avant de me faire signe d’approcher.
Ma promise, je pense en traversant la pelouse pour la rejoindre. Grace Foster est ma promise… ce qui signifie que jusqu’à la fin des temps, j’aurai toujours le souffle coupé en la voyant.
J’ai hâte de vivre l’éternité avec elle.
— Comment s’est passé ton cours ? demande-t-elle en plantant un baiser sur ma bouche quand je m’assieds à côté d’elle.
— J’ai assisté à une belle dispute au sujet des différences entre les théories du langage de Chomsky, Chalmer et Brandom.
— Il y a eu des échanges de coups de poing ? s’enquiert-elle, un sourcil levé.
Je rigole.
— Non, pas cette fois.
— Bon, dans l’ensemble, c’était une bonne journée pour un étudiant en philo, alors.
Elle m’adresse un sourire espiègle qui me donne envie de l’embrasser encore… sauf que, cette fois, je fais un peu durer le plaisir.
Après avoir repris mon souffle, j’acquiesce.
— Une très bonne journée.
Mon cœur bat trop vite et je fais de mon mieux pour ignorer la petite voix dans ma tête qui me presse de la ramener chez nous, dans notre petite maison de ville… et plus précisément dans notre chambre.
— Tu travailles sur quoi ? je lui demande en jetant un œil au livre posé sur ses genoux.
Elle referme son manuel et le range dans le sac à dos rose fuchsia dont elle ne se sert que parce que Macy le lui a offert pour son entrée à la fac.
— Je dois rendre un devoir de biologie la semaine prochaine. J’essaie de rassembler mes idées par écrit.
Je me penche pour récolter un autre baiser.
— De biologie ? Je pourrais peut-être t’aider.
— C’est de la biologie marine, pas de l’anatomie humaine, réplique-t-elle en levant les yeux au ciel.
Elle consent quand même à m’embrasser.
Quelques instants plus tard, la sonnerie de son téléphone retentit et elle s’écarte pour examiner l’écran.
— Oh ! s’exclame-t-elle après avoir vérifié ses messages. L’architecte veut fixer un rendez-vous ! Ses plans préliminaires pour la cour gargouille sont prêts. Trop bien, non ?
J’approuve :
— Carrément.
Pourtant, ça m’embête un brin, cette idée d’installer sa cour à San Diego, tout ça parce qu’elle sait que j’avais envie d’étudier ici. J’ai laissé faire, guettant l’occasion de lui en parler. Si les plans sont prêts, ça veut dire que j’ai loupé le coche.
— Tu es sûre de vouloir faire ça ?
— Quoi, être une reine gargouille ? réplique-t-elle, perplexe. Je suis à peu près sûre qu’il est trop tard pour changer d’avis. Et puis, vu que tu as renoncé à la couronne vampire pour devenir mon roi… (Elle écarquille les yeux.) Quoi, tu as des doutes ?
— Sur ta capacité à régner ? Pas le moindre. C’est cette histoire de déménager la cour à San Diego qui me turlupine. Je veux être certain que tu ne le fais pas à cause de moi.
— Sérieux ? Tu es la seule personne que je connaisse qui s’inquiète à l’idée qu’on veuille s’installer pour de bon à San Diego.
Elle désigne d’un grand geste le ciel et les alentours, comme pour englober la température de 23 °C et la journée idéale qu’on est en train de vivre.
— Tu te rends compte que, pour la plupart des gens, cette ville est un paradis ?
— Oui, j’en ai conscience, je réponds en levant à mon tour les yeux au ciel. Je tiens quand même à m’assurer que c’est ce que tu souhaites. C’est toi, la reine, après tout : c’est à toi de choisir l’endroit où tu veux installer ta cour.
Elle soupire avant de se pencher vers moi, si bien que toutes ses boucles lui retombent sur la figure. Je les repousse pour voir ses yeux. C’est une question importante et je veux pouvoir déchiffrer ses pensées.
— Eh bien, futur docteur Vega, on sait tous les deux que t’es pas près de quitter les bancs de la fac. Et comme c’est l’UCLA ou l’UCSD1 que tu vises, San Diego me semble l’endroit tout trouvé pour nous.
C’est bien ce qui me fait peur, qu’elle fasse ça pour moi et pas pour elle.
— Oui, mais je ne veux pas…
Elle me fait taire d’un geste.
— Et au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, j’adore San Diego. Sans compter que c’est ma ville natale. Après avoir séjourné des mois en Alaska, je ne considérerai plus jamais ce climat comme allant de soi. Et puis, un des grands avantages, quand on a des ailes, c’est qu’on peut aller où on veut quand on veut, si bien que l’installation de la cour ici ne nous limite pas. Surtout maintenant que tu as cette bague qui te permet de sortir le jour.
Elle rougit en prononçant ces mots. Je sens mes crocs me chatouiller l’intérieur de la bouche et mon regard se pose sur les deux trous minuscules à la base de son cou qui datent de ce matin. Eh oui, j’ai fait bon usage de la bague que Remy m’a donnée il y a plusieurs mois.
Elle suit mon regard et rougit de plus belle, puis ses yeux se voilent, signe infaillible qu’elle pense à la même chose que moi.
— Tu veux rentrer à la maison ? je suggère avec toute la désinvolture dont je suis capable, étant donné les images qui se bousculent dans ma tête où je la touche, je l’embrasse, je la goûte…
— À la maison ? répète-t-elle, perplexe, mais la lueur qui brille dans son regard me tient un tout autre discours.
— Ou on pourrait prendre le bateau pour aller à Coronado.
Cette idée me plaît beaucoup. Grace passe trop de temps à s’occuper des autres, c’est donc à moi de prendre soin d’elle. Après sa réunion tendue avec le Cercle hier soir pour finaliser la création d’une délégation secrète aux Nations unies – Grace tient sa promesse de mettre un coup de projecteur sur les créatures paranormales –, une traversée de la baie et une heure de shopping dans les petites boutiques qu’elle aime tant devraient la remettre sur les rails.
Le fait que notre bateau soit équipé d’une cabine et d’un lit très confortables me rend l’idée encore plus séduisante.
— Coronado ?
Son visage s’éclaire à l’évocation d’un de ses endroits préférés à San Diego.
— Je pourrais acheter un cupcake dans cette…
Je me lève et la hisse sur ses pieds.
— … petite pâtisserie que tu adores ? Je pensais en fait à une douzaine de cupcakes avec des vermicelles en chocolat.
Elle se marre.
— C’est pour ça que je t’aime.
Tout mon corps se réveille. Grace m’aime. Elle m’aime vraiment, même après tout ce que je lui ai fait endurer. C’est un miracle que je ne tiendrai jamais pour acquis.
Je ne trouve rien à répondre, trop d’émotions me nouent la gorge et m’empêchent de respirer, alors parler… Je me sens ballot, mais franchement, je m’en moque parce que je suis avec Grace et qu’elle m’aime, y compris quand je deviens trop sentimental.
Ça ne l’empêche pas de rouler les yeux devant mon air niais. Elle glisse sa main menue dans la mienne.
— T’es ridicule, tu le sais, ça ?
— C’est toi qui me rends ridicule, je proteste en frottant mon pouce contre son anneau de serment pour me porter chance. C’est comme ça depuis le jour où j’ai posé les yeux sur toi pour la première fois.
— Mouais, c’est ça. À propos, tu ne m’as toujours pas dit ce que signifie cette bague.
— Quel rapport avec le fait que je suis fou de toi ?
On prend la direction de la fac. Grace a rendez-vous pour le déjeuner et je sais qu’elle déteste être en retard.
— Je dis juste que si tu étais réellement fou de moi, tu te serais mis à table depuis longtemps.
Elle bat outrageusement des cils et je glousse tout en me demandant comment elle va réagir quand je lui avouerai la vérité.
Je lui dois une explication – ça fait des mois que j’ai passé cet anneau à son doigt –, mais malgré moi, je m’inquiète de sa réaction. Au fond, j’ai encore peur que mon serment – prêté avant de savoir que ses sentiments étaient réciproques – la fasse flipper, et c’est la dernière chose dont j’ai envie maintenant que tout baigne entre nous.
Ça ne m’était encore jamais arrivé. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui m’aime comme elle et si elle part… si elle part, je ne sais pas ce que je vais devenir.
D’un autre côté, je ne peux pas le lui cacher plus longtemps… à moins de passer pour un lâche.
— Si tu tiens vraiment à le savoir… je commence.
Avant que j’aie pu terminer, quelqu’un tire sur le sac à dos de Grace.
On se fige tous les deux, assaillis par les souvenirs de l’année précédente. Bon sang, je baisse ma garde pendant deux minutes et…
— Je suis en avance, tu le crois, ça ?
C’est Heather, la meilleure amie de Grace.
En ordonnant à mon cœur affolé de se calmer, je constate que ma promise est dans le même état que moi.
— Ça, pour un choc, c’est un choc, rétorque-t-elle, pince-sans-rire.
Heather se contente de ricaner en secouant la tête puis elle me lance : « Jolis crocs ! » avant de se tourner de nouveau vers ma promise.
— Ouf, mon cours d’algèbre s’est terminé plus tôt. Sans déc’, combien de problèmes de maths une femme est-elle censée résoudre ?
— L’éternelle question, je commente.
— Pfff, vous en faites, une tête. (Elle flanque une bourrade à Grace, puis c’est mon tour.) Je vous préviens, si c’est comme ça, j’arrête d’arriver à l’heure.
— Peut-être que Hudson pourrait t’inviter à déjeuner, suggère Grace au moment où je leur tiens la porte. Un brin de conditionnement positif n’a jamais tué personne.
Je lui tends ma carte de crédit avant que Grace et elle aient pu se diriger vers le comptoir.
— Je vais chercher une table.
— Je déconnais, bredouille-t-elle.
Je secoue la tête.
— Le conditionnement positif, ça marche, je rétorque. Et puis un deal, c’est un deal.
Évidemment que je n’ai pas besoin de ça pour inviter ma promise et sa copine à déjeuner – j’adore quand Grace me laisse m’occuper de tout pour elle. Elle est si forte, si sûre d’elle que, la plupart du temps, elle ne m’autorise pas à lui rendre service. Ce qui me va très bien, d’ailleurs. J’aime sa force, ce pouvoir qu’elle continue d’apprivoiser.
Mais ça, c’est dans mes cordes et j’ai bien l’intention de mener ma mission jusqu’au bout.
Grace lève les yeux au ciel, mais ne proteste pas. Après avoir pris Heather par le bras, elle l’entraîne à l’écart. Les derniers mots que je l’entends prononcer avant que la cacophonie ambiante n’étouffe leurs voix, c’est qu’elles devraient commander les plus grands milkshakes de la carte à mes frais.
J’espère bien. J’aime la voir sourire et pour ce qui est d’Heather, je lui serai éternellement reconnaissant d’avoir déposé le dossier d’inscription de Grace à l’université de San Diego en novembre dernier, alors que ma promise était encore sous le choc et qu’elle n’avait pas les idées claires. Elle ne serait pas là aujourd’hui et c’est un super endroit.
Sans oublier qu’elle a géré cette histoire de vampires et de gargouilles comme une pro, ce qui lui a valu de marquer un paquet de points.
Je squatte une table près de la fenêtre et dégaine mon téléphone en attendant le retour des filles.
Un texto s’affiche sur l’écran. C’est Eden qui veut savoir où on est.
Moi : Pourquoi ? Tu veux visiter San Diego ?
Eden : Faut voir. Mais avant j’ai un scoop pour toi
Moi : Attends, t’es dans le coin ?
Eden : Tu chauffes, petit vampire
Eden : Sinon je te demanderais pas où vous êtes, gros malin
Moi : Pas faux
Moi : On est sur le campus
Eden : OK

J’ai à peine le temps de me demander ce qui se passe – elle n’a pas eu droit à un seul jour de repos depuis sa rentrée – qu’elle franchit la porte dans sa tenue d’entraînement de la garde dragon.
Elle rejoint ma table en même temps que les filles et, putain… le regard qu’elle lance à Heather avant de se jeter dans les bras de Grace pourrait dégeler la banquise. Cerise sur le gâteau, Heather, visiblement intéressée, lui rend son œillade torride avant de se présenter.
Eden hoche la tête en souriant. Mais son sourire se dissipe à la seconde où elle se tourne de nouveau vers Grace et moi.
— On sait comment contacter la reine des ombres… pour qu’elle guérisse Mekhi.
— Hein ? Sérieux ? (Grace lui agrippe le bras.) Raconte.
Elle s’exécute. Tout ça semble suffisamment chelou pour être susceptible de marcher. Je suis déjà en train de chercher un moyen de sécher les cours jusqu’à la fin de la semaine quand Eden conclut :
— Allez boucler vos bagages. Il faut qu’on fasse un crochet par Galveston pour faire sortir Remy et Izzy de leur école paumée. On va avoir besoin d’eux.
— Je ne vois pas comment on va réussir à les réunir dans la même pièce. Honnêtement, je ne sais même pas comment les murs de leur école tiennent encore debout, commente Grace. Et les autres ?
— Ils sont déjà sur le pont et ils vous attendent. (Eden se tourne vers moi.) Au fait, Jaxon m’a chargée de te dire qu’aucun vampire qui se respecte n’accepterait de vivre dans une des villes les plus ensoleillées du pays. Et que t’es un enfoiré de première de ne pas nous avoir invités sur ton yacht.
Je hausse un sourcil.
— Ah ouais ?
— Bon, la seconde partie de la phrase est de moi. (Elle sourit jusqu’aux oreilles.) Qu’est-ce que vous en dites ? On trouve un remède et on libère Mekhi de cette horrible crypte qui empêche la malédiction obscure de le tuer… Brrr, je n’arrive toujours pas à croire que la Sangsue l’ait mis là-dedans. Et on célèbre nos retrouvailles en faisant une croisière jusqu’au Mexique ?
— Seulement si je peux venir, intervient Heather en battant des cils à l’intention d’Eden, une mèche entortillée autour de son doigt.
— J’espère bien, répond celle-ci.
Grace se lève en attrapant son sac.
— Bon, Hudson et moi, on rentre faire nos bagages. Heather, pourquoi tu n’offres pas un milkshake à Eden en nous attendant ?
— Oui, pourquoi pas ? répond Heather.
Grace et moi, on n’attend pas la suite. Quelque chose me dit qu’on va voir Eden beaucoup plus souvent…
Maintenant qu’on sait où se trouve la reine des ombres, tout prend un caractère d’urgence. Alors au lieu de notre marche habituelle pour rentrer à la maison, je me dissous avec Grace jusque chez nous. Après avoir jeté pêle-mêle quelques affaires dans un sac à dos, elle me dévisage avec un sourire qui me chavire le cœur.
Je me rends compte qu’il n’y a pas de moment idéal pour lui parler de la bague. Il n’y a que ce moment-là et, pour une fois, je m’autorise à penser que ça suffit. Que je lui suffis.
Je lui prends la main avant d’y poser mes lèvres. Je commence par embrasser sa paume puis la bague que je lui ai donnée il y a plusieurs mois, au milieu d’une forêt de séquoias.
Ses yeux s’écarquillent. Ses lèvres tremblent. Sa respiration devient saccadée. Et pourtant, elle ne pose pas de question. Elle se contente d’observer et d’attendre. Un ange passe, puis :
— Il y a quelques années, je suis tombé sur un poème obscur de Bayard Taylor intitulé Chanson d’amour d’un bédouin. J’en ai oublié la plus grande partie, mais quelques vers à la fin m’ont trotté dans la tête pendant près d’un siècle. La première fois que je t’ai vue, ils me sont revenus à l’esprit et ils continuent de ressurgir chaque fois que tu me souris. Ce jour-là, j’ai su que, quoi qu’il arrive, que tu m’aimes ou non, que tu décides ou non de me choisir…
Je m’interromps pour reprendre ma respiration et, après avoir déposé un baiser sur son anneau de serment, je répète la promesse que je lui ai faite plusieurs mois auparavant.
— Tant qu’on n’aura pas vu le soleil s’engourdir et les astres s’effacer, je t’aimerai, Grace.
Elle lâche un petit cri d’étonnement et m’observe, les yeux soudain remplis de larmes. La surprise colore ses joues.
L’espace d’un instant, mon cœur vacille… J’avais raison. C’était too much, trop tôt, sans doute. Ensuite elle prend mon visage entre ses mains tremblantes et murmure :
— Je me souviens. Oh oui, Hudson, je me souviens de tout.
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— Je pensais que tu dormirais, fait la voix de Jaxon dans mon dos.
— Je te retourne le compliment.
Ma réponse n’est pas des plus amènes, je suis d’une humeur de chien. C’est pour ça que je ne suis pas resté dans notre chambre. Grace devait grappiller un peu de sommeil, ce qu’elle est incapable de faire quand je ne cesse de bouger à côté d’elle.
Et comme je n’ai aucune envie qu’elle s’inquiète pour moi, j’ai monté le camp dans le salon du phare. Je préférerais me balader dehors mais le soleil a torpillé mon idée. Enfin, le soleil et mon incapacité à tenir mes crocs éloignés de l’anatomie de Grace, pour être tout à fait exact.
N’empêche, sur ce dernier point je ne peux pas dire que je regrette. Comment regretter quand j’ai l’impression que tout en elle a été fait sur mesure pour moi… y compris son sang ?
— Ça va ? demande Jaxon.
Dans sa bouche, ça sonne faux.
Mais bon, c’était quand la dernière fois qu’on s’est sentis à l’aise l’un avec l’autre ? Ça va beaucoup mieux qu’avant, cela dit, mais dès que la vie devient stressante, on a tendance à retrouver nos vieilles habitudes.
Ou alors c’est parce qu’on n’aime pas montrer nos faiblesses… avec les autres non plus, du reste.
— C’est moi qui devrais te poser cette question.
Je fais volte-face et fixe son torse d’un regard éloquent.
— Tout baigne, répond-il avec un sourire plein d’assurance.
Mais il y a cet éclat dans ses yeux qui laisse à penser que ça ne va pas aussi bien qu’il le prétend.
Et bien que j’aie un million de pensées qui me traversent la tête en ce moment et que je gamberge pour trouver un moyen d’aider Grace sans me livrer aux ténèbres, je ne peux pas ignorer sa détresse.
Jaxon est peut-être un connard – « peut-être » est d’ailleurs superflu –, mais c’est quand même mon petit frère et je ne peux pas fermer les yeux sur ce qu’il traverse. Il a beaucoup perdu, y compris une des rares personnes qui aient compté dans sa vie.
Et le fait que je me sente hyper coupable que Grace m’ait choisi n’aide pas beaucoup non plus.
Ce n’est pas pour autant que je changerais le cours des choses. Grace est à moi. Ma promise, mon cœur, mon âme. Pour l’éternité. Je ne regretterai jamais qu’elle m’ait choisi.
Il n’empêche, je me sens mal pour Jaxon. Je sais ce que c’est de connaître l’amour de Grace et, du jour au lendemain, d’être obligé de vivre sans lui. Si je la perdais, je ne pourrais jamais m’en remettre, alors s’il a besoin de temps pour s’y faire, je comprends totalement.
C’est pour ça que j’insiste :
— T’es sûr que tout va bien ?
Là tout de suite, je n’ai pas du tout envie d’avoir une discussion à cœur ouvert avec lui, alors que les visages – et les âmes – de tous les loups que j’ai tués à Katmere me suivent comme mon ombre. Cependant, pour Jaxon, je suis prêt à faire un effort. Je le lui dois bien.
— Ouais, ça va.
Il s’affale sur le canapé en faisant tournoyer une bouteille d’eau minérale entre ses mains, puis il en arrache l’étiquette petit bout par petit bout.
J’en remets une couche :
— Tu as mal ?
Il lève les yeux vers moi et, une fois de plus, j’y vois briller une lueur de tristesse avant qu’il la chasse d’un battement de paupières.
— Mon cœur va bien.
Je ne sais pas s’il fait allusion à son cœur de dragon ou s’il parle métaphoriquement de cette part de lui-même qui s’est brisée en même temps que son lien de promesse avec Grace, et qui a failli emporter son âme avec elle.
Au lieu de chercher une réponse sans équivoque, je me résigne à lui demander :
— C’est comment ?
Il lève un sourcil.
— Quoi, d’avoir frôlé la mort ?
Je n’ai pas besoin de lui rappeler que notre cher papa a veillé à me donner un bel aperçu de la question avant mes cinq ans.
— D’avoir un cœur de dragon.
Un autre bruit de papier qu’on déchire, et un autre morceau d’étiquette tombe par terre. Peut-être que mon benêt de frère ne va pas si bien que ça, en fin de compte. Quelle surprise…
— Ça va, dit-il en faisant rouler la bouteille entre ses paumes. Au moins je suis vivant. C’est tout ce qui compte, n’est-ce pas ?
— Si tu cherches une confirmation…
— Oh ! ta gueule, grogne-t-il.
Il a tellement l’accent british que je me surprends à rigoler. Ce qui le met encore plus de mauvaise humeur.
— Tu te marres parce que je suis toujours en vie ? Ou parce que j’ai failli mourir ?
Je résiste à l’envie de lever les yeux au ciel à la manière de Grace. Il faut toujours qu’il en fasse des caisses.
— À ton avis ?
— Mon avis, c’est que je suis complètement largué.
Dès que les mots ont franchi ses lèvres, on dirait qu’il les regrette. Mais je ne vais pas le laisser s’en sortir comme ça alors qu’il me fait son premier véritable aveu de la journée.
— Je crois qu’on est tous largués en ce moment. On a vécu des jours difficiles.
Jaxon ricane.
— Des mois, tu veux dire.
— Ce n’est pas moi qui vais te contredire, hein. (Je marque une pause.) Se faire assassiner, ça peut être compliqué à gérer.
— Sérieux ? Tu vas me saouler encore longtemps avec ça ?
Il se redresse. Sur son visage, l’agacement a remplacé la mélancolie qui me mettait si mal à l’aise tout à l’heure.
— Avec quoi ? Avec le fait que tu as tenté de me tuer ?
Il lève un sourcil.
— Réussi, tu veux dire.
— Euh… non. C’est absolument pas ce que je voulais dire. Je t’ai laissé croire que tu m’avais tué, sauf que tout ce que t’as réussi à faire, c’est me renvoyer dans cette putain de crypte pendant un an. Et franchement, c’était suffisamment pénible.
Jaxon me scrute.
— Ah bon ? C’est ce qui s’est passé ?
Je lui adresse un sourire goguenard.
— Ah ben, tu ne m’as pas tué, ça, c’est une certitude. Ce n’est pourtant pas faute de t’être donné du mal.
— Pas tant que ça, objecte-t-il. Et si tu ne t’étais pas comporté comme un psychopathe, je n’en serais pas arrivé là.
C’est une vieille dispute entre nous, qui tourne en boucle depuis longtemps. Mais aujourd’hui, depuis l’histoire des loups, ça ne m’atteint pas de la même manière. De toute façon, tout a changé depuis l’histoire des loups… et l’accusation de Flint, comme quoi j’aurais laissé mourir Luca.
Je m’efforce de dissimuler mes pensées, mal, apparemment, parce que le sourire moqueur de mon frère se dissipe.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Je sais, dis-je en forçant un sourire.
— À ta place, j’aurais fait la même chose, tu sais.
— Non. Et c’est très bien…
— Arrête tes conneries ! explose Jaxon. J’étais à deux doigts de faire s’écrouler le lycée sur nos têtes.
— À vrai dire, tu l’as fait, je lui rappelle sèchement.
— Tu m’as aidé, réplique-t-il. Et ce n’est pas ce que je voulais dire, tu le sais très bien.
Il a raison mais j’aime trop me foutre de sa gueule pour laisser filer. Et puis ça détourne l’attention de moi et de mes émotions.
— Je ne plaisante pas, Hudson. Si je pouvais…
Je l’interromps parce que là, il se comporte comme un chien avec un os. Et puis, ce n’est pas en ignorant le problème qu’on le réglera, admettre la réalité le détendra peut-être.
— Je sais ce que tu veux dire.
— Ah ouais ? fait-il. Parce que si j’étais capable de faire ce que tu fais, je liquiderais tous ceux qui s’en prennent à Grace ou à F…
Il se tait brusquement et aussitôt, je passe en alerte rouge. En voilà un rebondissement, et intéressant, qui plus est.
— Ou à qui ? je demande, un sourcil levé. Flint ?
Il se contente de secouer la tête en se grattant la nuque.
— Je ne sais pas.
— Tu ne sais pas ? Ou tu ne veux pas savoir ?
— Sa mère m’a donné son cœur, putain ! Elle m’a demandé de m’en servir pour le protéger et c’est ce que je vais faire, quoi qu’il arrive.
Il est super énervé. Je suis même surpris qu’il ne nous ait pas encore fait tomber le phare sur la tête. Évidemment, à peine cette pensée m’a-t-elle traversé l’esprit que le sol sous nos pieds se met à trembler. Les secousses cessent presque aussitôt et je fais mine de ne rien avoir remarqué.
Toutefois, je marche sur des œufs quand je demande :
— Je comprends qu’on agisse par devoir. Mais ce que tu as dit à l’instant concernant Grace et Flint, c’était autre chose, non ?
Jaxon pousse un grognement agacé avant de s’allonger sur le canapé, les yeux fixés sur le plafond.
— Son copain est mort. Son copain qui, au passage, était un de mes meilleurs amis.
Cette phrase contient un paquet d’informations. Étant du genre obstiné, j’insiste :
— Tout ça ne me dit pas ce que tu ressens…
— C’était mon meilleur ami, OK ? Et j’ai détruit sa vie. Mon frère a tué son frère. Malgré mon pouvoir, je n’ai pas pu sauver son copain ni sa jambe. Et en plus, j’ai volé le cœur de sa mère…
— Elle te l’a donné.
Il hausse les épaules.
— C’est pareil.
— Non. Pas du tout.
— Ouais, ben, c’est pourtant, l’impression que j’ai. Moi, ce que je ressens, c’est que tout est ma faute.
Il ferme les yeux, la gorge nouée.
Je vois ce qu’il veut dire. Moi aussi, j’ai l’impression d’être responsable de tout ce merdier. Je n’ai pas éliminé les forces de Cyrus sur l’île et tout est parti en vrille. J’ai tué les loups à Katmere et c’était encore pire. Comment ne pas me sentir coupable ? Surtout quand il me semble être hanté par des morceaux de ces gens qui percent ma carapace et me lacèrent l’âme…
— Tu sais, tout le monde s’imagine que c’est super d’être aussi puissant que nous, dit-il, et, maintenant que ses barrières sont tombées, il a l’air aussi anéanti que moi. Parfois, pourtant, c’est l’horreur.
Pour moi, il n’y a pas de « parfois ». C’est tout le temps horrible, et je songe de plus en plus à me débarrasser de mon pouvoir pour de bon.
En entendant des bruits de pas de l’autre côté de la porte, on se redresse sur nos sièges.
— Qui c’est ? demande Jaxon en se levant d’un bond.
Je sens qu’il est sur le qui-vive, prêt à se battre.
En jetant un coup d’œil par la fenêtre, je vois un livreur regagner sa voiture. Je fais signe à mon frère de se rasseoir.
— C’est le petit déj’ pour Grace et les autres. J’ai donné des instructions pour qu’on le laisse devant la porte.
Jaxon me lance un regard entendu avant de se diriger vers la porte pour récupérer le café et les viennoiseries que j’ai commandés. Après avoir ramassé nos victuailles, il dépose un gobelet de café et un sac en papier sur la table basse près de moi et abandonne le reste sur le comptoir de la cuisine.
— Je vais prévenir les autres par texto pour qu’ils nous rejoignent.
— Merci, c’est gentil.
Il hoche la tête puis j’attrape le sac contenant le petit déj’ de Grace avant de me diriger vers l’escalier. Mais à peine ai-je gravi quelques marches qu’il me demande :
— Tu n’envisages jamais de tout laisser tomber ?
Il n’a pas besoin d’en dire plus pour que je devine : il parle de notre pouvoir.
Je réponds avant de m’éloigner :
— Tous les jours, putain. Tous les jours.



AU CŒUR DU DANGER
HUDSON
— Ce sont des squelettes ? murmure Macy, horrifiée.
Ils n’ont pourtant pas une tête de squelette. Ils ont l’air vachement plus effrayants. Mais je ne sais pas encore à quoi j’ai affaire.
Grace doit avoir la même impression, car je la sens qui tremble près de moi. Je passe un bras autour de ses épaules pour la serrer contre moi quand ils commencent à escalader les murs.
Je n’ai jamais rien vu qui ressemble à ces créatures, avec leurs os cassés, mal ressoudés, leurs crânes fendus, leurs corps tordus. Elles ont dû être humaines autrefois, mais il faut vraiment y regarder à deux fois et faire abstraction des angles bizarres et des morceaux manquants. Sans oublier qu’elles progressent comme des automates, uniquement focalisées sur l’invasion du château et la destruction de tout ce qui se met en travers de leur chemin.
À présent, elles courent le long des remparts et leurs os font un drôle de claquement qui vous transperce et vous donne des frissons dans le dos, comme des ongles qui crissent sur un tableau, en pire.
Comme elles se rapprochent, je jette un œil autour de moi pour voir comment les gargouilles s’organisent. J’imagine que Chastain ne voit pas d’un bon œil le fait que ces créatures attaquent en masse la cour gargouille. Alors pourquoi n’essaie-t-on pas de les repousser ? D’accord, ils ont des archers qui tirent des flèches enflammées, mais à quoi bon s’entraîner tous les jours à l’épée s’ils ne s’en servent pas pour se défendre ? C’est déroutant.
D’autant qu’aucune de ces flèches n’atteint apparemment sa cible. Comment est-ce possible ? Les squelettes sont des milliers, tous regroupés en une énorme vague qui monte à l’assaut de ce foutu château. Même en tirant au hasard, les archers devraient forcément faire des victimes.
Enfin, une flèche touche sa cible : une des créatures pousse un des hurlements les plus terrifiants que j’aie jamais entendu.
Le cri se prolonge interminablement, c’est comme s’il était devenu une partie intégrante de mon cerveau, si bien que quand il se tait, il me faut quelques secondes pour m’en apercevoir. Un instant plus tard, une autre flèche transperce un squelette, qui lâche un hurlement similaire.
Les cris sont suivis d’un craquement d’os et d’autres hurlements. C’est un cercle vicieux qui se répète tandis que les créatures progressent peu à peu le long du mur d’enceinte.
En voyant des gargouilles prendre leur envol, je me dis qu’elles parviendront peut-être à faire la différence, mais Grace se fige derrière moi avec un cri de terreur. Suivant son regard, je découvre une gargouille, Moira, si ma mémoire est bonne, attaquée par une créature. Elle s’affole, appelle à l’aide, en vain. Personne ne vient à son secours. Je décide d’intervenir : si les gargouilles ne se donnent pas la peine de protéger leurs semblables, il va falloir s’en charger à leur place. Mais ce que je vois me glace le sang, et soudain, je comprends la réticence des autres gargouilles à secourir leur camarade.
La créature a planté ses dents dans le poignet de Moira dont le bras est en train de se dissoudre. Sous mes yeux, sa chair se transforme en poussière avant d’être dispersée par le vent. Plus le squelette se cramponne à elle, plus sa chair se délite.
C’est traumatisant de voir cette gargouille robuste, en pleine santé, pourrir à toute allure. Ses doigts, son avant-bras, son biceps, son épaule… Ces créatures redéfinissent la notion de monstrueux.
— Il faut l’aider ! s’écrie Grace en se détachant de moi pour courir en direction de Moira.
Mon cœur ou ce qu’il en reste tressaute dans ma poitrine.
Je tire brusquement ma promise en arrière pour la tenir éloignée de ces monstres.
— Arrête !
— Mais elle a besoin d’aide ! répète-t-elle en se débattant pour se libérer.
Je n’ai pas l’intention de la lâcher.
— On ne peut rien pour elle, je murmure, tandis que Grace me dévisage comme si j’étais le dernier des lâches.
Malgré son regard déçu qui me bouleverse, je l’agrippe de plus belle.
— Il reste un peu de temps ! m’implore-t-elle d’une voix haut perchée. On peut encore la sauver !
— Non.
Je me penche par-dessus les créneaux en la poussant devant moi pour que ses yeux d’humaine puissent voir ce que j’ai compris bien avant elle.
— Oh non, chuchote-t-elle. Il est en train de la tuer !
Sa voix terrifiée couvre la clameur de la bataille. Et avant même qu’elle se tourne vers moi, les épaules basses, les joues inondées de larmes, le regard implorant, à l’affût d’un miracle, je sais ce qu’elle veut que je fasse.
Ou, plus exactement, ce qu’il faudrait que je fasse.
Comment pourrais-je refuser quand je suis sa souffrance et sa terreur ?
C’est ma promise. C’est mon rôle de prendre soin d’elle. Et ça signifie que, quand elle veut quelque chose, elle ne devrait pas avoir à me le demander.
En plongeant son regard dans le mien, elle connaît ma réponse avant même d’avoir formulé sa question. Elle pleure à chaudes larmes maintenant et c’est un crève-cœur de la voir souffrir. Au moment où je me détourne pour accomplir mon devoir, elle murmure : « Pardon », et j’en ai le cœur brisé. Je prends son visage dans mes mains pour sécher ses larmes du bout des doigts.
— Je te l’ai déjà dit, Grace. Tu n’as pas à t’excuser de me demander de sauver ton peuple.
Avec un petit cri affolé, elle secoue la tête et tend le bras vers moi. Mais on a déjà perdu assez de temps. Il faut que je mette un terme à tout ça avant qu’il y ait d’autres dégâts.
Je prends quelques secondes pour observer les créatures monstrueuses au-dessous de nous, leurs os tordus ou brisés, leur détermination démente à détruire tout ce qui croise leur route. Je me répète que ce ne sont que des monstres.
Pourtant, même les monstres ont un cœur. Je suis bien placé pour le savoir.
Je ferme les yeux avant de tendre le bras au-dessus des créneaux. Puis j’ouvre mon esprit pour libérer mon pouvoir. Et lentement, je sépare l’énergie de chaque squelette de tout ce qui l’entoure.
Ils sont des milliers à s’agiter en bas. Ce chiffre me donne le tournis. Chacun d’eux est doté d’un cerveau. D’une âme. Je me glisse dans leurs pensées. Je perçois la douleur dans leurs os abîmés, leur soif de sang, leur besoin enragé de redevenir eux-mêmes.
Ça me fait plus mal que je ne l’aurais cru, ces milliers de doigts osseux qui me lacèrent, déchiquettent la moindre parcelle de mon être. J’essaie de me concentrer uniquement sur ce qui doit être fait, mais c’est impossible. Ils sont trop nombreux et ils veulent tous un morceau de moi. Un minuscule fragment de mon âme que je ne retrouverai jamais.
Mais c’est pour Grace. Pour son peuple.
Une fois à l’intérieur de la tête de ces 3 127 squelettes, je sens palpiter leur cœur, leur esprit, leur âme, et savoir ce qui va se passer ensuite finit presque de m’anéantir.
Mais Grace a besoin de moi et c’est tout ce qui compte. Alors je fais ce qui doit être fait.
Je referme le poing.
Et je meurs 3 127 fois.
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